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INTRODUCTION.

Les tables de bronze connues sous le nom de Tables Eugu-

bines^ ont été découvertes en I4(à4, à Gubl)io, ville de l'Italie

centrale, dans la province d'Ombrie. Selon le récit du juris-

consulte et protonotaire apostolique Antonio Concioli
,
qui

était lui-môme originaire de Gubbio, et qui a publié en 1673 un

livre sur le droit et les coutumes de sa ville natale, ces tables

furent trouvées en un souterrain orné de mosaïques, près des

restes d'un théâtre romain. Comme le témoignage de Concioli,

pour des raisons qu'on ne tardera pas à connaître, a donné

lieu à de nombreuses discussions, il est important de repro-

duire ses paroles : « Quod autem Eugubium civitas fuerit

antiquissima, ac reges ibi resederint.... fidem facit regium

sepulcrum, quod nomine Mausoleum, miroque constructum

artificio temporum adhuc edacitati répugnât. Rem eamdem
inter cœtera magnifica confirmât veterrimum theatrum : con-

firmant novem aheneœ tabuke fama percelebres, ac litteris,

ac sententiis nemini cognitis exaratse quee totius orbis, ne-

dum Italia; antiquissima creduntur monumenta. Anno 1444

hasce tabellas ex œre purissimo forluna detexit in subterra-

nea concameratione miris emblematis tessellata, quae quidem

tam egregio pictural ur artificio, ut regalis aulœ spécimen

prœbeat, apud theatrum, hoc est in planitie, ubi antiquitus

sedebat Eugubium. Atque illse notissimum sibi nomen compa-

rarunt apud eos, qui vetustate cognita delectantur, multique

crediderunt leges ibi caelatas esse primorum regum, (|ui in

hac provincia dominarentur. Centesimus trigesimus tertius

agitur annus ex quo illarum duee Yenetiis in armamentario

ducalis palatii inter rarissima custodiuntur, tanquam pretiosa

caligantis, sed pulchrse antiquitatis monumenta, ac Tabu-

1. Eugubium est le nom latin que portait Gubbio au moyen âge.

a
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la' KiiiTubiiuv Nocantur. Delala^ ruerunl in cam urbem a cla-

rissiino viro. ni iiobilibus eorum leinporum antiquariis tra-

ilcronliii" inlrrjiivlaïuhv : el licct brevi remiltcndas fuisse

proniisoril, noc brevi, nec ullo unqiiam temporc rcdieriinl in

sociolalom aliaruni scptcm, (iiur in secrolo palalii communis

aivhivio asscrvanlur*. »

Dajirc^s le récit qu'on vient de lire, les tables trouvées étaient

au nombre do neuf. Celle circonslance importante a été plu-

sieurs fois contestée, et la critique, une fois mise en éveil, a

été jusqu'à mettre en doute l'ensemble du témoignage. En
etTet, si les sei)l tables conservées au palais municipal de

Gubbio sont tidèlement arrivées jusqu'à nous, la trace de celles

(jui auraient été transportées en 1540 à l'arsenal de Venise,

s'est absolument perdue. Le savant Italien Passeri (1694-1780)

suppose (jue Concioli, qui a passé la plus grande partie de sa

vie loin de Gubbio, et qui d'ailleurs s'est occupé des tables

d'une manière incidente, a accueilli des informations inexactes.

Des doutes analogues ont été exprimés par Husclike et, plus

récemment encore, par M. G. Gonestabile. Je n'entrerai pas

ici dans la discussion de cette question, me réservant de l'exa-

miner à part^ Je dirai seulement que les doutes élevés par ces

savants semblent assez peu justiiiés, et que les documents
invoqués contre Concioli me paraissent plutôt parler en sa

faveur. Que sont devenues les deux tables dont l'existence, en

1673, est affirmée d'une manière si précise, et qu'il serait

d'un si grand intérêt de retrouver? Peut-être sont-elles ca-

chées dans quelque palais de Venise ou de la terre ferme. Il

serait digne du gouvernement italien d'ordonner à ce sujet

des recherches.

Nous retournons maintenant aux sept tables restées à Gub-
bio. Donnon.s-en ici le signalement. Ce sont des plaques de
bronze de grandeur inégale, mesurant en moyenne à peu près

cinquante centimètres de long sur trente centimètres de large.

Cinq d'entre elles (celles qui sont numérotées aujourd'hui de
l à V) sont en écriture étrusque; deux (VI et VII) sont en écri-

ture latine de la plus belle époque, mais dans une langue qui
n'est pas le latin. Il y a, en outre, une inscription en écriture

latine \cellc qu'on appelle souvent l'inscription Clavemiur,

1. Antonii Concioli Slatuta civitatù FAigulni. — Maceratœ, 1673, in-fol. P. III.

Hepet. in ejusd. op. 1729.

2. Voy. ci-dessous, p. 309.



INTRODUCTION. in

d'après le mot par lequel elle commeni-e) qui a (^té ajoutée

sur une place restée disponible du verso de la table V. L'état

de conservation de ces plaques ne laisse rien à désirer. Toutes,

excepté III et lY, portent des inscriptions au recto et au

verso : nous désignons le recto [lar «, le verso par b.

La première collection épigrapliique qui ait publié un s|)r-

cimen de ces inscriptions* est le recueil dû au savant bol lan-

dais Smetius, édité après sa mort par Juste Lii)se, en 1588 ^
Il donne les tables IV et YI avec cette mention : « Tabulas

hasce ambas Joannos Metclius Buri^undus vidit et exscripsit,

quas etsi nenio plane inteliigit, quia tanien de rébus sacris

agere quidam crediderunt, ideo boc loco ponendas existi-

mavi^ » Smetius avait joint une transcription de l'alpbabet

étrusque, autant que les connaissances d'alors le permettaient.

En 1601, Grutcrre produisit ces deux tables*: il ajouta la partie

latine de la table Y, qu'il tenait de Puteanus (Dupuy) ex Bembi
blblioUieca Patavii.

Le premier essai de traduction est dû à l'Italien Bernardino

Baido (1553-1617). Pensant que c'était une chose indigne de

son siècle que personne n'eût encore tenté une interprétation,

il envoya à Welser, à Augsbourg, qui la publia en 1613, une
Divinatio in tabulam œneani Eugubinam lingua Hetrusca ve-

teri perscriptam. Le texte est expliqué au moyen de Bérose et

de Galon, d'après Annius de Yiterbe. Il ne sera peut-être pas
inutile de donner un échantillon de la lecture et de la tra-

duction, pour montrer quelles étaient au commencement les

difficultés de la tâche : nous faisons précéder le texte tel qu'il

doit être lu (lY, 1).

Purtuvitu erarunt struhçlas eskamitu
Rudfucifu edadunf ' Sfduoblas eskamifu
Rex noster Dominus noster Sfduoblas excitator noster

1. s'il faut en croire Bernardino Baido, dont il sera question plus loin, dès la

fin du quinzième siècle l'une des tables en écriture étrusque (lu table IV) aurait

été publiée par le comte Gabriele di Gabneli. En 1520, l'inscription Claverniur

fut éditée dans un ouvrage devenu très-rare, la Vita di S. Ubaldo, data fuori dal

Padre Stefano di Cremona, canonico regolare.

2. Inscriptioniim antiquarum quœ passim per Europam liber. Lugd. Bat.

p. XXXIX.

3. Le Metellus Burgundus dont il est parlé ici est peut-être le même dont il

est question dans l'histoire du texte des Âgrimensores latins.

4. Inscriptiones antiqux tôt. orb. Rom. in corpus absol. redactx ingénia ac

cura 7. Gruteri, auspic. L Scaligeri ac M. Veiseri. II, p. CXLII sq.
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aveitu iniimok lorliania spanti

acoifii imiinrk riHlliaiiui sraniî

palcriiotkrcl Iciiislalur liberalrix noslra mater domina nostra

Iriia tefra prusekalu ccjck supru

Fdiafo^Hla nlusocafii epok surdu

Fdial'oirda conlrilionem noslram educendo propulsaverunt

sese crcçluma vesune puemunes pupdices purtiivitu

sese odcbluma cesune rucmunes rurpibes rudl'ucifu

scxics Auluin consulcm romaine reipublicee rex noster

slruhçla

sfduoblas

sfduoblas

petenata

relenata

debililavit

isek

isek

et prœcipitanter currere fecit.

Richard Simon faisait allusion à cette traduction, quand il

parlait dans aa^ Bibliothèque critique (II, chap. v) « des imper-

lineuccs que Velserus fait imprimer à Augsbourg. « Après

avoir cité quelques étymologies hébraïques de Baldo : « En vé-

rité, ajoule-t-il, il faut avoir Tesprit bien pénétrant, ou plutôt

être inspiré, pour voir que ces deux mots sont hébreux. Un
Chinois y trouverait plutôt sa langue chinoise qu'un Juif n'y

trouvera la langue hébraïque. «

L'année suivante (1614) vit paraître une traduction non
moins extraordinaire : elle venait cette fois des Pays-Bas. Le
Hollandais Adrien van Scrieck publia à Ypres un livre sur

les origines des peuples de l'Europe, et en particulier des

Néerlandais*, où il inséra la table YII, qu'il avait reçue, disait-

il, à Paris, d'un de ses amis qui l'avait rapportée de Rome. Il

y joignit une traduction où l'ombrien est expliqué à l'aide du
néerlandais

; car c'est le plus ancien monument de la langue
belge qu'il reconnaissait dans cette table. Pour donner une
idée de cette traduction, il suffira de dire que eno prinuatur
(VU a\) < lum viatores >^ est rendu par in bring water (qu'il

1. Adriani Scrieckii Rodorni Originum rerumque cellicarum et beîgicarum
Ubrx mil.
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apporte de l'eau). Le nom de la déesse Çerfa est pris pour le

verbe sterben « mourir ».

Ici s'arrêtent, pour un temps, les essais d'interprétation.

Aux esprits avisés, le prol)lème paraissait trop diflicile. «Pour
votre langue étrusque et leurs caractères, écrivait Saumaise

à Pciresc, c'est un point où je confesse n'entendre rien du
tout. J'y ai voulu souvent bailler des atteintes, mais je n'y ai

jamais pu mordre. Je ne sais comment il s'y faut prendre :

s'il faut aller de dextre à senestre, ou de senestre k dextre....

Ceux qui ont voulu interpréter ces Tables Eugtibines ne me
peuvent pas satisfaire. Mettons donc ceci entre les choses que
nous ignorons parfaitement. »

Au dix-huitième siècle, l'interprétation devait être reprise

avec un redoublement d'ardeur. Nous rencontrons ici un livre

qui exerça une influence considérable sur les esprits; ce n'est

pas qu'il fût d'une grande nouveauté : l'auteur, quand son

œuvre parut, était mort dci)uis plus de cent ans. Le savant

Écossais Thomas Dempster (1559-1625) appartient au seizième

siècle par la date de sa naissance, par son érudition immense
et confuse, par son caractère batailleur, par son humeur in-

quiète et voyageuse. Après avoir professé dans les Pays-Bas,

en France, en Angleterre, en Espagne, il fut appelé en Italie

par Cosme II de Médicis, et, sur l'invitation de ce prince, il

écrivit en 1619 son grand ouvrage De Etrurm regali. Ce livre

resta manuscrit jusqu'en l'année 1723, où il fut publié avec

luxe, à Florence, par les soins de Thomas Coke, comte de Lei-

cester. L'ouvrage était bien tel qu'on pouvait l'attendre d'un

homme réputé en son temps pour l'étendue de son savoir

comme pour son manque de jugement. Les Étrusques y sont

présentés comme le peuple inventeur de tous les arts, de

toutes les sciences, de tous les objets utiles à la vie. Ils

étaient autrefois les maîtres de l'Italie, et Rome, qui leur ar-

racha la primauté, se para de leur civilisation. Les anciens

titres de noblesse des diverses cités de l'Italie étaient énu-

mérés au long par Dempster. Ce qui donna à cette publication

une valeur durable, c'est qu'un savant aussi modeste que
judicieux, Philippe Bonaruoti, lequel avait été chargé de sur-

veiller l'édition, profita de l'occasion pour y joindre des plan-

ches exécutées avec le plus grand soin. Une quantité d'in-

scriptions et d'antiquités virent le jour pour la première fois.

Au nombre des planches figurent les Tables Eugubines, pu-

bliées intégralement et avec une correction remarquable pour
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l'époiiuo. Boiianioti so doiilail déjà qu'elles n'étaient pas en

laniriie étriisiiuo, mais plutôt en ombrien : il avait remarqué

qu'on n'y trouvait aucun de ces noms en al, si fréquents sur

les inscriptions de rKInirie. « Du reste, ajoutc-t-il, qu'elles

soient en étrusque ou en ombrien, peu importe, puisqu'on

n'eiitond pas plus l'un cpie l'autre. » Quant au contenu des

Tables, il exprime, mais avec une grande réserve, l'idée que

ce sont des traités entre peuples voisins.

Cotte prudence ne devait pas être imitée. La publication de

Hempslor i^rovoqua une quantité de travaux sur les antiqui-

tés de l'Italie, et j)rincipalement sur la langue et la civilisa-

tion étrusques, où le patriotisme eut plus de part que la cri-

tique. C'est ce mouvement d'idées qu'un écrivain italien,

Tiraboschi, a appelé Ventusiasmo etrusco. Dès l'année 1726, il

se fonda dans l'antique ville de Cortone une académie étrus-

que'. Par leur étendue, comme par la facilité relative de leur

(iécliilTrement, les Tables Eugubines attirèrent particulière-

ment l'attention, et le principal effort se concentra sur ces

inscriptions, dont l'bistoire, ainsi que le dit justement Lep-

sius, semble être devenue à cette époque l'histoire même des

études étrusques.

Les principaux érudits qui s'occupèrent des Tables furent

le marquis Scipion Maffei (1675-1755), le chevalier et abbé An-
nibal-Camille degl' Abati Olivieri (1708-1789), l'abbé Giam-

hattista Passeri (1694-1780), A. F. Gori (1691-1757). Parmi ce

^T(jupe, un réfugié protestant français, originaire de Nîmes,

Louis Bourguet, tient une place importante. A la fois théolo-

gien, orientaliste, numismate, géologue, mathématicien, il

était en correspondance avec les savants de toute l'Europe. Il

donna, sous le pseudonyme dePhilalèthe, en 1728, 1732et 1734,

trois lettres ayant rapport aux Tables Eugubines, dans un re-

cueil publié à Genève et intitulé Bibliothèque italique ou His-

toire littéraire de l'Italie^. Dans la première de ces lettres, qui

est adressée à Maffei, il propose une interprétation de la

partie en caractères latins de la table Y b : nous reproduisons
celle interprétation, qui n'est pas longue, parce qu'elle peut

être considérée comme un spécimen du genre : « Claverniur

I. Le président portait le titre de Lucumon. Les mémoires de cette académie
forment douze volumes in-4». Saggi di Dissertazioni Âccademicche pubblicamente
letu neUa nobiU Arxademia cirusca deW aniichissima città di Cortona. Roma,
1T3S

2. T. ni. XIV, xvni.
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Dirsa, livre du i)ontire llerti (a vendu) une pièce de Icrre de

six vingt pieds en quarr^ du côté septentrional à Faber Opeter

(sous condition) qu'il donnera la Taille de quatre pieds (en

quarré) du champ au Berger de Mars; le cens à Homonus
Duumvir, pour avoir soin du pur froment. Il donnera aussi

VI paniers de froment du irrain d'une dizaine de paumes ^en

quarré) d'au-dessus de la pièce, à Claverniur Dirsa, frère du
pontife Herti; il lui donnera aussi dix chèvres et cinq déplus;
ensuite il chariera la balle et le cens, et donnera encore VI pa-
niers de froment du champ même à Dirsa, frère du pontife

Herti. «

Dans la seconde lollre, il donne de la table VI a une traduc-

tion non moins extraordinaire. Denys d'Halicarnasse raconte,

d'après Myrsile de Lesbos, au premier livre de ses Antiquités

romaines, que les Pélasges sont originaires de la Lydie, et

qu'à leur arrivée en Italie ils eurent à souffrir de divers

fléaux, tels que stérilité de la terre, guerre, peste, disette.

Pour apaiser les dieux, ils leur offrirent les prémices de tout

ce qui naîtrait. La table YI, qui est antérieure à la guerre de
Troie, nous a conservé le souvenir de ce vœu; c'est un canti-

que qu'on chantait à plein gosier : de là le nom de cMrmenor-
thium ou de litanies pélasges que lui donne Bourguet. Voici

un fragment de cette traduction (table Via, lignes 8 et suiv.) :

« Le produit des semailles a été renversé et brûlé. Les plus

gras pâturages ne seront soutenus que d'un peu de rosée. La
nourriture est nuisible. Les veaux qui croissaient sont consu-

més. Il manque de quoi se rassasier. Les veaux qui croissent

ont le corps endommagé et le laboureur est perdu. 5>

Si ces deux premières lettres ne renferment guère que des

rêveries, la troisième fut d'une importance capitale dans l'his-

toire du déchiffrement. L'auteur, abordant l'étude de l'alpha-

bet étrusque (les tables précédemment expliquées par lui sont

en caractères latins), essaye de déterminer la valeur de

chaque signe : une découverte qu'il venait de faire l'aida sin-

gulièrement dans cette tâche. Il avait reconnu que la table VI

(en caractères latins) et la table I (en caractères étrusques)

donnent le même texte, sauf certains changements et déve-

loppements dont on pouvait faire abstraction. Il était dès lors

beaucoup plus facile d'arriver à une lecture correcte. Bour-

guet réussit à établir la vraie valeur de la plupart des carac-

tères. Quelques-unes de ses identifications auraient même
mérité plus d'attention que les contemporains ne parurent
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leur accordor. Ainsi lo d coiiliiuia d'être pris pour un B, quoi-

(ui'il y cill ilôjà un B dans ralphabct, et quoique Bourgael

eù\ (iéinonhv (juo c'clait une sifflante. Il fallut qu'Otfried

Mullor prouvât de nouveau le môme fait*.

Parmi les savants italiens, les uns, comme Olivieri et Gori,

admirent, ou du moins parurent admettre ces résultats. Ainsi

Olivieri traduisit les lettres de Bourguet dans les mémoires

de l'académie de Cortone; Gori les reproduisit dans son Mu-
séum ehntscum^, en ajoutant seulement la découverte qu'il

avait faite de son côté, que les litanies étaient en vers hexa-

mètres. IVautres savants proposèrent des interprétations dif-

férentes. Malfei, guidé par son tact naturel, avait émis sur le

contenu probable des inscriptions une vue qui n'avait rien

que de raisonnable. « Mihi visum est tractari ibi de rébus sa-

cris atque sacrificiis.... Ceterum hoc velim extra dubium acci-

piatur : laminas illas, quas dixi, Eugubinas nihilaliud conti-

nere posse quam documenta sive publica, veluti pacta inter

gentes inita, pacis aut fœderum formulas; sive privata, ven-

ditiones puta, donationes, testamenta^ »

L'abbé Passeri, qui avait écrit à l'âge de quatorze ans une
dissertation sur les Tables Eugubines, et qui revint encore

par deux fois sur le même sujet dans le cours de sa longue

vie, publia en 1739, dans un recueil philologique édité à Ve-

nise*, une série de lettres qu'il intitula Lettere Roncagliesi,âu

nom de sa maison de campagne de Roncaglia. Les lettres

étaient adressées à Olivieri. Ce dernier avait eu le mérite de

faire une découverte qui fut un trait de lumière au milieu des

ténèbres oii l'on avait tâtonné jusque-là. Il avait reconnu *

que le nom, si fréquemment répété, de Ikuvina, liouina, ne
désignait pas la jeunesse, comme le supposait Bourguet, mais
que c'était le nom même des Iguviens ; on commença dès lors

1. Nous ne savons trop pourquoi Lepsius, qui rend justice aux services rendus
par Bourguet, l'accuse de jactance et de vanité. Nous n'avons rien trouvé de sem-
blable dans les lettres de Philalèthe.

2. Trois vol. in-fol. 1737-43,

J Scipionis Maffei origines etruscae et latinse, sive de priscis ac primis ante
Url>eni condium Italiae incolis commentatio. Ex italico sermone in latinum con-
vertit I. G. Lolterus. Lipsia, 1731, p. 66, 73.

'». RaccrAUi d'opuscoli scientifici e filologici édités par D. Angiolo Calogerà.
T. xxn, xxiir.xxvi, xxvii.

h. Sopra alcuni monumenti pelasgi. Pesaro, 1735. Il reconnut aussi le nom
des Tadmates, peuple de l'Ombrie cité par Pline.
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à se douter que ces tables serapporlaient au passé de la ville

où elles avaient été dérouvertes. Guidé par cette indication,

Passeri écrit : « Sapete vol in che lingua son esse scritte? In

lingua gubina antica. « Voici un passage de ces lettres où,

avec un certain art de mise en scène et en une langue toute

colorée des idées philosophiques de Vico, il fait ressortir le

caractère national de ces recherches : « Ce sont là, dil-il, nos

vrais et légitimes monuments, el tout bon citoyen doit consi-

dérer cette étude comme une étude nationale. Ce que nous

avons de romain nous est aussi étranger ((u'il peut l'être aux

Daces et aux Sicambres. Ce peuple qui a tout foulé aux pieds

n'a d'autre relation avec nous, que de nous avoir 0})primés.

Ces inscript io'ns contiennent kîs noms et les prérogatives de

nos ancêtres ; ici sont renfermées les traditions et les cou-

tumes de notre peuple; et si l'envie romaine a fait sentir sa

furie même à l'innocence de notre anti(juc idiome, les germes

qui vivent encore dans les puissances de notre àme sont em-
portés par le tourbillon des choses humaines. Il ne se peut

que ce circuit universel qui agite les idées de toutes choses ne

vienne déposer un jour ou l'autre, soit à dessein, soit par ha-

sard, des principes qui, accueillis et nourris, permettront de

réparer en ({uchiue manière cette perte.» Il est intéressant de

voir comment le patriotisme italien, qui, à cette époque, ne

dépassait point encore l'amour de la province, avait trouvé

un aliment dans ces études : il n'est pas moins curieux de

comparer ces sentiments pour Rome avec les idées qui de-

vaient remplir l'Italie un siècle plus tard.

Malheureusement Passeri ne s'en tint pas à ces déclarations.

Il voulut interpréter les tables. Oubliant ce qu'il avait dit sur

la langue des inscriptions, il les explique, tout comme Bour-

guet, à l'aide du grec et de Thébreu. Vingt-cinq ans plus

tard il en donna une traduction nouvelle^, prouvant au moins

de cette manière son ardeur pour un problème que sans

doute le voisinage de Gubbio, qui lui éleva un monument,
l'empêchait d'oublier.

La vie fertile en loisirs des ecclésiastiques italiens au dix-

huitième siècle trouvait dans ce genre de travaux une

noble et élégante occupation. Un autre abbé, esprit enjoué

et fin, I. Lami, publia en 1742, sous le pseudonyme de Cle-

1. lo. Baptistae Passerii In Thomas Dempsteri libros de Etruria Regali Para

lipomena. Lucae, 1767.
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menlo Bini, el prohablcinenl en réponse aux Lettere Ronca-

qlit'si, iios I.cttn-r Gxnilfondinnc^ où il se moque avec esprit

des inlorprôlations qu'on avait proposées. Il montre qu'il faut

chercher dans le latin vulgaire l'explication de la langue des

tables, et il doiuie à ce sujet d'excellentes indications. Mais,

lui aussi, il aurait dû se borner à la tliéorie, car la traduc-

liou qu'après un long et judicieux préambule il donne de la

table III, ressemble à un pur roman. « C'est, dit-il, un frag-

meul de l'histoire ancienne eug^ibine, racontant la fuite des

citoyens de Gubbio, de leur cité mise à sac et dévastée par les

ennemis. Ce sont les lamentations des fugitifs qui, considé-

rant le mal qu'ils ont soulïert, se retournent vers Jupiter, et

l'excitent à les venger, en lui représentant le? massacre de

leurs proches, la ruine de leurs biens et de leur patrie. «

Les ennemis, ajoute Lami, venaient probablement du côté de

Tivoli. On ne sait pas toujours si l'abbé florentin plaisante

ou >'il i>rend sa traduction au sérieux ^

Pour finir l'histoire de ces efforts infructueux, il faut encore

mentionner un ouvrage qui parut en 1772 à Modènc, et qui

est peut-être le plus faible de tous. Il a pour titre : Délia lin-

gv'i lie primi ahitatori delV Italia. C'est l'œuvre posthume du
jésuite Stanislas Bardctti. L'auteur explique la même inscrip-

tion que Lami, et, lui aussi, il suppose un récit historique

parlant de guerre et d'exil. Mais ce qui le distingue de ses

prédécesseurs, c'est qu'il interprète principalement l'ombrien à

l'aide de l'anglo-saxon, du vieux haut-allemand et du cel-

tique.

En présence de ces divagations, on apprécie d'autant mieux
la réserve d'un savant tel que Fréret, qui jugeait de cette

façon, en 1753, les tentatives faites jusqu'alors :

" Les inscriptions étrusques en caractères latins ne sont

1. Lellere Gualfondiane del signor Gius. Clémente Bini sacerdote fiorentino

aopra qualche parte deir antichità etrusca ail' illustrissimo signor Drake, cava-

lière inglese. 1744. Firenze, in-12.

2. Bini traduit (p. CCLXXXV) : Exeunt [Iguvini], fuga ter summa [seu quam
cilissima], uslis sex in thesauro urnis [rerum scilicet preciosarum, ne in hos-

tium m- -^nirenl]. Tura quidem vûcem promunt, petunt, invocant, ultorem
fortem

,
.- bosles], euntes. Frater ostentat pururn [sccleris] fratrera, [qui]

mcrsus (malis et funere] fuit. Mulieres invocant ultorem fervidum : muliercs
'''^' ''-' '^ves ultori [ut e\audialj. Viri puncti [acri dolore] certant | sacri-

fie-
,

..omeris sacris ovibus; et fortes [quidem] puncti ob summa fratrum
[mala] innumera, in via [dum essent, atque vadentes lamentabantur]. Mersa
[ac perdiU] ois, ar\-a et toU; eradicata pyrus [et omnis arbos].
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pas plus intelligibles que les autres, fjuoi(ju'on y rencontre

des mots latins détigurés. Les interprétations que quelques

savants en ont prétendu donner ne sont que des divinations

absolument basardées; des alliages de mots latins, grecs, hé-

breux, altérés et rendus méconnaissables. Avec de pareilles

licences on rapportera ces inscriptions à toutes les langues du
monde, au bas-breton, au basque, au mexicain. On peut

même observer que les auteurs de ces interprétations ne font

aucun usage des mots étrusques dont les anciens nous ont

transmis le sens. Remarquons enfin qu'il n'est rien moins

que prouvé que ces monuments aient la grande antiquité

qu'on leur attribue. Ceux qui sont en caractères latins, à n'en

juger que par la forme de ces caractères, doivent être posté-

rieurs à la conquête de l'Étrurie par les Romains et remonter

tout au plus au temps de la première guerre ])unique*. »

Le premier qui ait ouvert les voies à une interprétation

méthodique est L. Lanzi (1732-1810), dans son Saggio di lin-

gua elrusca e di altre antiche d'Italia^ publié à Rome en 1789 ^

S'inspirant de la prudence de Fréret dont il rappelle les pa-

roles, il annonce qu'il ne tentera pas une traduction intégrale

des textes, mais (ju'il imitera ceux qui explicjuent une in-

scription à demi elTacée, et qui, là oi^i ils ne peuvent lire, se

taisent ou se contentent d'une conjecture présentée arec

doute. Il ne saurait considérer les Igu viens comme des Étrus-

ques, puisque sur les tables Eugubines les Étrusques sont

nommés en toutes lettres à côté des Iguviens. Toutefois il

doit y avoir, vu le voisinage, une certaine parenté entre les

deux langues. La syntaxe est pour la plupart du tem[)s iden-

tique à la syntaxe latine. Quelquefois elle a l'air barbare :

mais le lecteur, en ajoutant ici un S, là un M, comme il faut

faire aussi dans les inscriptions romaines, ou en opérant

quelque autre changement non moins régulier, n'aura pas de

peine à mettre habituellement le texte d'accord avec les rè-

gles des grammairiens ; c'est une sorte de latin rustique. La

date de ces tables ne peut guère être antérieure au septième

siècle de Rome. Pourquoi deux écritures? Passer! suppose

que les incriptions en caractères latins appartenaient à un

âge où le latin avait prévalu dans le pays. Lanzi lui-même

avait autrefois partagé cette opinion : mais il est convaincu

1. Hist. de VAcad. des /n5.,t.XVIII, p. 107

2. Réimprimé à Florence en 1824.
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aujoiinlliiii (inil no poul y avoir cnlrc les deux soiies d'in-

scriplions une p*ande dilïéroiico (Vàixc. Ce sont probablement

doux dialooles: un caractère du tlialecte le plus moderne,

c'est le rholacisiin' o\ \c chanii:oment de ^ en RS. Quant au

contenu, il n'ôlail pas difficile de le deviner : lani de noms de

diNinitcs et de sacrifices nous annoncent un rituel. Les ta-

bles VI et Vil sont le plus j]^rand monument de liturgie

païenne qui nous ait été conservée

On voit comme Lanzi toucbe déjà du doigt la vérité. Mais

quand il en vient à la traduction, un instrument essentiel

lui fait défaut. Son côté faible, c'est la grammaire: quand

il traduit tio csii bue (te hoc bove) par tiô|ji.£voç Icro, quand

il rend fakust ap itek (postquam ita fecerit) par«ite, faces-

site », quand il fait (lu participe ;3esnis (precatus) le substantif

posnis '< la coda >^, quand il interprète peturpursus (qua-

drupedibus^ par hépoiç puris, quand il prend Hertei, Appeij

Cnjiii\ Dirsas pour des noms propres, on découvre les lacunes

de la science grammaticale d'alors.

Trente ans plus tard, Otfried Millier, dans son ouvrage sur

les Étrusques (1828), s'occupa des Tables Eugubines, et il le

fit en philologue supérieure II établit d'une façon irréfutable

le point capital, déjà entrevu par I^'réret et Bonaruoti, que

ces inscriptions ne sont pas en étrusque, mais en ombrien, et

il nie qu'il y ait aucune parenté entre ces deux idiomes. Ses

vues sur les prétendus deux dialectes ne sont pas moins
justes. LesdifTérences d'orthographe qu'on aperçoit entre les

tables en écriture étrusque et les tables en écriture latine

viennent de la différence des alphabets : mais si la voyelle o,

par exemple, est marquée V dans l'écriture étrusque, cela ne

prouve pas que le son o n'existât point dans la prononciation
;

on en peut dire autant pour les consonnes d et g, qui n'ont

point de signe spécial, et qui sont représentées par T et K. Ces

considérations ont été un peu perdues de vue par les succes-

seurs d'Otfried Millier. Maison il montre surtout son tact gram-
matical, c'est quand il s'agit de reconnaître les flexions. Il

établit les désinences du génitif et du datif singulier, celles

du nominatif ft de l'accusatif pluriel. Dans la conjugaison,
il distin-ue la forme de l'impératif et celle du futur anté-

rieur. D'autre part, ses recherches sur le rituel étrusque

1. Saggio {2* édition), I, 'M, 122, 220 s. III, 582 ss.

2 Die Etrusker. 2 vol. Voy. surlout[
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furent à ses successeurs d'un utile secours pour le déchitlre-

inent.

Un élève d'Otiried iMïiller, Richard Lepsius, avant de se

tourner vers 1 egyptolo^âe, publia comme thèse pour le doc-

torat sa dissertation de Tabulis Eugubinis (1833), que nous

avons déjà eu l'occasion de mentionner. Sans aborder direc-

tement rinterprélalion du texte, il eut le mérite d'élucider

quelques questions extrinsèques d'une véritable inq)ortance.

En premier lieu, il donna une histoire exacte et complète des

tentatives (]ui avaient été faites jusque-là pour arriver au

déchilTrement : si les jugements qu'il prononce se sentent

un peu de la sévérité de l'étudiant, on ne saurait pourtant lui

donner tout à lait tort, quand il se résume en disant « qu'on

croit lever lorsqu'on met les résultats obtenus en regard du

temps et des etforts dépensés. » A la suite de ce préambule

historique viennent deux chapitres sur l'alphabet ombrien :

même après Millier, il restait encore à faire sur ce point.

Ainsi Otlried Millier écrit (I 6 1) : Fukukum iufiu pu ne

ufeph phurphath treph fitluph turuph Marte Hurse
phetu. Lepsius reconnut le v, le /", le z, le d et le signe spé-

cial A employé pour m sur la table Y. Passant ensuite à la

question de l'âge des tables, il suppose que les ditïérences

d'orthographe qu'on remarque entre les diverses inscriptions

doivent être attribuées à un changement survenu dans la

langue, que les inscriptions en caractères étrusques doivent,

par ce fait même, être regardées comme les plus anciennes,

et qu'un espace de deux siècles au moins les sépare des in-

scriptions en caractères latins, qui sont du YI^ siècle de Rome'.

D'après ces prémisses, il propose une classification des tables

dillérente de celle de Bonaruoti. Plus tard, Lepsius eut en-

core le mérite d'aller in^endre lui-même sur les lieux et de

l. « Tria sunt quœ in omnibus Italiae monumentis examinandis a quovis

tenenda puto, primum Etruscas inscriptiones semper vetustiores habendas esse

quam Lalinas, siquidem eodem prolectai sint loco : deinde Etruscam quam di-

cunt litteraturam diversorum Italiae populorum iis omnibus seque atque ipsis

Etruscis fuisse piopriam et quasi nativam : denique, quam inter Etrusce atque

Latine scripta ejusdem populi monumenta deprehendas diversitatem litterarum,

non littérature tantum, sed linguœ esse. » Comme Lepsius admet que le raème

alphabet existait dans toute l'Italie, il est arrivé à la conclusion que Vo manquait

non-seulement à l'ombrien, mais aux autres peuples italiotes, y compris les Ro-

mains. Même hypothèse pour le g et pour le d. (De Tabulis Eugubinis, p. 30

et suiv.)
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publier le fac-siniilo complet des inscriptions*. A cette publi-

cation il joiirnil un volume (jui contient une recension corri-

ijée, une dissertation épii^rapliiquc et philologique, et un

index dos mots-.

Pans le même temps où Lepsius publiait son premier tra-

vail, un énnnent indianiste, Christian Lassen, faisait paraître

ses Bcitrœrfc zur Dculung cler eugub miselien Tafebi\ Avec lui

nous voyons la liniruistique mettre pour la première fois ses

méthodes au service de rinterj)rétation : Lassen a trouvé juste

sur un certain nombre de points; mais il n'a pas toujours

échappé au danger d'exagérer l'archaïsme de la grammaire
ombrienne. Son travail, resté inachevé, ne va pas au delà

d'un court fragment*.

Kn 1835, G. F. Grotefend, qui s'était signalé par sa sagacité

dans le champ de l'épigraphie perse, donna ses Budimenta
linr/urv umbricœ^. 11 ne suit pas l'ordre des inscriptions, mais
il explique successivement un certain nombre de passages

choisis de côté et d'autre : cette disposition incommode, que
vient aggraver le manque d'index, est cause sans doute

que son travail n'a pas été autant lu qu'il aurait mérité de

l'ôtre. On y aurait rencontré un certain nombre d'interpré-

1. Tous les philologues qui sont venus après Lepsius ont adopté sa numérota-

tion : nous la gardons également, parce qu'elle est consacrée par l'usage. Mais

nous aurons des réserves à faire sur ce classement (voy. p. 223 et 307). Voici

la coDcordance des deux numérotations :

Bonaruoti. Lepsius.

I. IV.

II. III.

III a. V a.

III h. y h.

IV a. I h.

IV h. I a.

V a. II b.

V b. II a.

VI a. VI h,

VI b. VI a.

Vil a. VII a.

VU b. VII b.

2. Inscriptiones umbricx et oscx quotquot adhuc repertit surit omnes. 1841.
Lifrtiae. AUas in-f« et un vol. in-S".

3. Bonn, 1833.

'. Il a interprété VI n 22-59. Cf. un article de Lepsius dans le Rheinisches Mu-
séum fur Philologie. 1S34.

5. En 8 parties. Hanovre. 1835-39.
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talions qui plus tard ont été retrouvées par d'autres'. II est

le premier ({ui ait systématiquement rapproché la table I des

tables VI-VU, et il déploie une connaissance apj)rofondie des

textes latins qui peuvent servir à éclaircir le rituel d'Igu-

vium.

Nous arrivons à l'ouvrage d'Aufrecht et Kirchhoiï : Die iim-

brischoi Sprachdenkmœlcr'^ (1849-51, qui a l'ait épocpie dans

le déchiirrement des Tables Eugubines et qui peut servir de

modèle pour tous les travaux du môme genre. Les auteurs,

philologues Inn et l'autre, le second représentant surtout

l'érudition classique, le premier se rallachant à l'école com-

parative, étaient par leur association parfaitement en mesure

de résoudre les principales diflicultés du problème. Ils ont

apporté à leur tâche un savoir, une pénétration et un tact

qu'on ne saurait assez reconnaître. Le moyen principal qu'ils

emploient pour entrer dans la connaissance du texte n'est

pas, comme on i)Ourrait le croire, l'étymologie. Ils gardent,

au contraire, en matière étymologique, une réserve presque

exagérée, mais qu'on approuvera si Ton pense aux témérités

dont ces études avaient été l'occasion. Le moyen employé

par les deux savants est le môme qu'Eugène Burnoul' avait

appliqué aux livres zends; c'est celui dont il faudra toujours,

en pareil cas, se servir de préférence à tout autre : le rappro-

chement des passages semblables. Tantôt c'est la môme phrase

qui se trouve en deux endroits, mais la première fois avec un

seul sujet, la seconde fois avec deux : on voit alors les dési-

nences des adjectifs et des verbes se modifier, les pronoms
possessifs changer. Tantôt la même prière est adressée d'a-

bord à un dieu, puis à une déesse; on obtient ainsi la marque
des genres. Ou bien la môme prescription est exprimée une

fois avec un verbe à l'impératif, une autre fois avec une forme

verbale qui se révèle comme un subjonctif ou un optatif.

Après qu'une série de prescriptions a été donnée, elles repa-

raissent plus loin comme autant de faits accomplis : on arrive

à dresser de cette façon le tableau de la conjugaison. Les

deux auteurs reconnaissent la fin des phrases par la compa-
raison des endroits où la même phrase est répétée : ils distin-

1. Nous l'avons lu nous-même après l'achèvement et l'impression de notre com-

mentaire.

2. 2 vol. in-4°. Le premier contient la phonétique et la grammaire , le second

l'interprétation.
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giionl les ditTôrentes propositions par les verbes qui les ter-

iniiiont, et ils arrivenl à découvrir les particules par leur

\oisinai:e habituel avec certains cas ou certains modes. Une

fois le pronom relatif et les pronoms démonstratifs reconnus,

il leur devient facile de faire la construction. Nous devons

convenir que les Tables Eugubines se prêtaient tout particu-

lièrement i\ celte méthode d'interprétation par la répétition

fréijuente des mêmes formules, par la régularité de la con-

struction, par la lixité d'un langage où tous les termes ont

en cpielipie sorte une valeur consacrée. Il faut ajouter cer-

taines circonstances extérieures non moins précieuses : la

parfade conservation du texte et la présence de la môme
inscription en deux rédactions différentes. Mais il est juste de

dire que les deux savants interprètes ont remarquablement

mis à profit ces heureuses circonstances. Plus préoccupés de

la grammaire que du vocabulaire, il leur arrive de raisonner

d'une façon convaincante sur la construction d'une phrase

sans connaître le sens des mots. La plupart du temps, ils

serrent le texte d'une telle façon qu'au moment où ils don-

nent leur interprétation elle a déjà été pressentie et devinée

par le lecteur. Ce qui, outre ces qualités de méthode, donne

une valeur durable à leur ouvrage, c'est leur résolution

d'écarter les conjectures et d'omettre tout ce qui n'a pas le

caractère de la certitude : ne se lassant pas de déclarer qu'ils

ignorent, ils aiment mieux rester en deçà des limites per-

mises que de courir le risque de les dépasser. Aussi les

parties traduites par eux sont-elles, en général, restées acqui-

ses à la science.

Cependant cet ouvrage, si remarquable qu'il soit, a aussi

ses défectuosités. La réserve extrême que s'imposent les au-

teurs fait que près de la moitié des inscriptions n'est pas tra-

duite. Ils poussent si loin la fidélité aux règles de phonétique
et de grammaire posées par eux en commençant, que pour
n'avoir pas à s'en écarter ils aiment mieux corriger le texte

que de retoucher leurs paradigmes. Si la collaboration des

deux auteurs est ordinairement pour chacun d'eux un soutien

et un correctif, ils ne sont pas cependant sans s'être fait des

concessions inopportunes : ainsi la digression sur les tables

d'Héracléc est à peu près sans objet, et la grammaire est plus

que de raison remplie de rapprochements sanscrits. Un cer-

tain dédain des explications qui ^e présentent les premières

à l'esprit fait que les auteurs ont parfois préféré à la simple



INTRODUCTION. XV il

vérité des théories compliquées et invraisemblables. Malgré

ces défauts, l'ouvrage d'AulVecht et KirchholT est et restera la

base des études à venir- sur h^s Tai)les Eugnhines.

C'est i)our avoir trop peu imité ce modèle {\\w. E. Husclike,

qui pul)lia en 1859 un g;ros volume sur les uK^mes inscrip-

tions, fit une œuvre à peu près inutile'. Son livre marque un

retour dans la voie de Tinlerprétalion aventureuse. Les rap-

prochements qu'il fait sont ordinairement contraires à toutes

les règles de la linguisti(iue. L'utilité de la granmiairc com-
parée ion le seul clairement en lisant ce livre) n'est pas tant

de suggérer des conq)araisons, car de tout temps les rappro-

chements de mots se sont oiTerls en foule à l'esprit des inter-

prètes : le service qu'elle rend, c'est de donner une direction

aux conjectures et de resserrer le cercle des possibilités. A qui

n'a pas un instrument de contrôle tout paraît également sou-

tenable. Ce jugement, qui peut sembler sévère, trouverait sa

confirmation à toutes les pages de l'ouvrage de Huschke.

Cependant son conuiientaire garde de l'intérêt à cause des

nombreux renseignements archéologiques qu'il renferme. On
peut sourire des élymologies de Huschke, de son symbolisme

raffiné, sans parler des connaissances qu'il déploie en cuisine :

mais on égalera diflicilement son érudition pour tout ce qui

concerne le droit et le rituel.

Une fois la voie frayée, la grammaire comparée n'a pa

cessé depuis vingt ans de s'exercer sur un champ qui semble

fait exprès pour elle et qui recèle sans doute encore tant de

découvertes. Il suffira ici de nommer Ebel, Corssen, Ascoli,

Zeyss, Panzerbieter, Savelsberg : nous indiquons, au cours de

notre travail, les points où ils ont fait avancer l'interijréta-

tion^ Une place à part doit être donnée à M. Sophus Bugge,

qui, à plusieurs reprises, dans le Journal de Kuhn, s'est oc-

cupé du dialecte ombrien, et l'a fait chaque fois avec bon-

heur '. Quelques-unes de ses découvertes concernent des par-

ties essentielles de la phonétique ou de la grammaire. Il

faut mentionner également la jjelle publication d'Ariodante

Fabretti , Corpus inscriptionimi italicarwn antiquioris œvi et

glossarium italicum (Turin, 1867), qui contient le texte et le

fac-similé des inscriptions ombriennes, et qui, dans le Glos-

1. Die Iguvischen Tafeln. Leipzig.

2. En France. M. Louis de Baeker a étudié le rituel ombrien en le rapprocliant

du rituel mosaïque. Les Tables Euguhines, Paris, 18G7.

3. Yoy. t. III, VI, VIII, XXII.

b
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saire, renvoie avec exaclitudo, pour chaque mot, pour cha-

ifue forme, aii\ savanls (pii on ont traité. Tout récemment,

y\. F. Hucholer a donné dans les Annales de Fleckeisen ^1875),

sous le litre Conjcctanca, une traduction et un conuuenlaire

de la table V, où il présente de judicieux rapprochements ^

II

Je dois maintenant au lecteur quelques explications sur le

contenu, sur la langue et sur l'âge probable des tables cugu-

bines. Ce sont les actes d'une corporation de prêtres qui avait

son siège à Iguvium, et dont l'autorité paraît s'être étendue

sur un assez grand rayon à l'entour. Ils s'appellent les frères

Attidiens ^l'rater Atiiediur), et le nom de confrérie est

donné a:i collège [fratrecate] . Ils sont au nombre de douze :

dilTérents noms de magistrature, tels que le questeur (kves-

lur) et le Iratreks sont mentionnés. Le personnage qui joue

le rôle principal a le titre d'adfertur.

On s'est demandé à quel sanctuaire appartenait cette corpo-

ration, et l'hypothèse que nous avons ici les actes d'un temple

célèbre de l'antiquité a été émise par Passeri et Huschke.

Le poëte Claudien, racontant le voyage de Ravenne à Rome
fait par l'empereur Honorius, décrit une sorte de tunnel qui,

non loin d'Iguvium, après les lieux appelés Fanum Fortunœ
et Saxa intcrcisa, traverse les Apennins : dans le voisinage se

trouvait le temple de Jupiter Apenninus, dont on voit encore

aujourd'hui les ruines :

Laetior hinc Fano recipit Fortuna vetusto,

Despiciturque vagus praerupta valle Metaurus,

Qua nions arte patens vivo se perforât arcu,

Adniiltitque viam sectae per viscera rupis,

Exsuperans delubrà Jovis, saxoque niinantes

Apenninigenis cultas pastoribus aras'*.

Ce même temple est marqué sur la carte de Peutinger : Jovis
Pennini lemjilumK Une inscription trouvée en cet endroit et

1. Notre commenuire était déjà imprimé en entier, quand a paru la suite du
travail de M. Bûcheler, qui traite de la table VI. Nous avons été heureux de voir
que, sur bon nombre de points jusque-là inexpliqués ou autrement expliqués, le

savant latiniste est arrivé aux mêmes interprétations que nous.

2. De sexto consul. Honorii, v. 500 sq.

3. Voy. Desjardins, p. 113.
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autrefois conservée à Giibbio, mais aujourd'hui déposée au

musée de Vérone, donne le nom de la di\iiiilé : lOVl Al'E-

NINO
I

T. VIVIUS CAR
|
MOGENES

|
SULPICIA EUPHHU

|

SVNE CONIUX
I
V. S. I). I).'. On venait consulter les oracles

dans ce temple et les sorles Apennlnœ étaient célèbres.

11 faut dire que rien ne vient confirmer celle liypollièes.

Jupiter Apenninus n'est point nommé par nos textes. Si l'on

songe, en outre, au lieu de découverte des tables -, on sera

amené à écarter absolument la conjecture de Passeri. C'est ici

le moment de dire cju'lguvium, dans l'anticiuilé, et surtout à

partir de la domination romaine, a été une ville d'une véri-

table imi)or(ance. Le voisinage de mines de cuivre et d'argent,

et plus encore celui de la voie Flaminiennc qui, cou})anl

en cet endroit les Apennins, reliait la mer Tyrrhénienne à la

mer Adriatique, firent de la cité ombrienne un centre com-
merçant et riche. Peut-être est-ce pour cette raison que les

Iguviens, à partir de l'an 307 de Rome, époque à laquelle

tous les peuples de l'Ombrie furent soumis par les Romains %
ne prirent part à aucun soulèvement et furent toujours les

fidèles alliés du vainqueur. On a trouvé sur l'emplacement de

l'ancien Iguvium des médailles, des statues, les restes d'un

théâtre colossal qui est antérieur à Auguste, un mausolée,

des thermes et les ruines de divers temples consacrés à Janus,

à Apollon, à Diane, à Testa, à Pallas. C'est à quelque sanc-

tuaire placé dans la ville, peut-être sur la colline si souvent

désignée sous le nom de Vocris Fisiiis, qu'a dû appartenir la

corporation atlidienne. Quant à ce dernier nom, Lanzi l'avait

déjà rapproche du nom des Attidiates, population ombrienne

citée par Pline, et du nom de la ville moderne d'Attigio. Il est

probable que cette ville, qui portait dans l'antiquité le nom
dWttidium, était le lieu d'origine de la corporation ^

Il ne semble pas que la confrérie atlidienne fût vouée spé-

cialement au service d'une seule divinité : nous voyons qu'elle

offre des sacrifices à toute une série de dieux et de déesses.

Grâce à cette circonstance, les tables eugubines nous four-

1. Maffei, Mus. Ver. LXXIX, 5. Orelli, 1220.

2. Comme on Ta vu plus haut (p. ii), les tables ont été trouvées sur l'empla-

cement de l'ancien Iguvium. Passeri, pour justifier son hypothèse, a jugé à pro-

pos de transporter le lieu de découverte du côté des ruines du temple de Jupiter

Apenninus, au village de Schigia. Mais c'est là une invention arbitraire.

3. Tite-Live. IX, 41.

4. Voy. ci-dessous, p. 218.
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lussent do précieux renseignemenis sur le Panthéon d'un

peuple italicjue. Certains noms coïncident exactement avec

los noms romains : tels sont Jupiter, Sancus, Mars. D'autres

présentent une ressemblance plus ou moins lointaine, comme
Fisus, Grabovius, Çerlius. D'autres encore étaient entière-

ment inconnus, comme Yolionus, Tefer, Trebus, etc. Nous

avons donc ici les monuments d'un culte indigène que la

religion romaine n'avait pas encore elTacé.

Le texte se rapporte à différentes cérémonies sacrées dont

la corporation allidienne était chargée. On aurait tort de rien

chercher tjui ressemblât à des inscriptions commémoratives :

ces tables, dont quelques-unes étaient fixées contre les parois

du temple, comme lindiquerxt encore les trous destinés à re-

cevoir les clous et des blancs laissés dans le texte pour la

place des attaches, contiennent des prescriptions relatives au

rituel ou des résolutions votées en assemblée par le collège.

Il s'agit, par exemple, sur les tables VI et YII d'une purifica-

tion de la colline lisienne et d'une lustration du peuple iguvien.

Il faut d'abord prendre les auspices : la nature et le vol des

oiseaux qui seront considérés comme un présage favorable

sont stipulés à l'avance entre l'augure et l'adfertor. L'épervier

et le corbeau devront voler en avant, le pic-vert et la pie en

arrière. Pendant l'inspection des oiseaux, l'augure se tiendra

immobile et tourné du même côté : s'il fait un mouvement,

b'il bC retourne, les auspices seront nuls. Les limites du carré

imaginaire à l'intérieur duquel les présages doivent se pro-

duire sont tracées dans le ciel ; pour permettre à l'augure de

s'orienter, on indique les lieux correspondants sur la terre.

Nous avons ici un fragment de la topographie des environs

diguvium. L'inscrii)lion, supposant que les présages ont été

favorables, donne la formule que prononcera l'augure ; après

quoi la purihcation commence. Elle consiste dans une proces-

sion autour de la ville et dans une série de quatre, ou plutôt

do huit sacrifices successifs. Le premier est offert à la porte

Trébulane : devant la porte Trébulane on immolera trois bœufs

à Dius Grabovius
;
dtrrière la porte Trébulane, on immole trois

truies grasses à Trebus Jovius. Le second sacrifice est offert

à la porte de Tesena. Devant la porte on immole trois bœufs

à Mars Grabovius; derrière la porte, trois jeunes truies à

Fir^us Sancius. Le troisième sacrifice a lieu à la |)ortede Yeies :

on immole trois bœufs devant la porte à Yofionus Grabovius,

et derrière la porte trois brebis à Tefrus Jovius. Le quatrième
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sacrifice n'a pas lieu près d'une porlc, mais c\ deux endroits

dési^més sous le noin de voeu Jovlu et de voac Coredicr : il est

probable qu'il est question de bois sacrés. On immole la pre-

mière fois trois jeunes taureaux à Mars Hodius, et la seconde

fois trois autres taureaux à Hondus Çerfius.

Pour chacun de ces sacrifices l'inscripUon énumère les dons

accessoires qu'il faut offrir à la divinité el elle entre quelque-

fois dans le détail des rites à suivre. Le double caractère que

Cicéron, dans sa République, dit être le propre de la reli^^ion

romaine, se retrouve à Iguvium : une extrême simplicité des

offrandes unie à une grande complication du rituel. Du lait,

du vin, un peu d'encens, diverses sortes de gâteaux compo-

sent le menu ordinaire des dieux : ce qui fait le mérite du

sacrifice, c'est l'exacte observation de toutes les prescriptions

liturgiques. Sacrorum autem ipsorum diligentiam difficilem,

apparatum perfacilem esse voluit : nam qua3 perdiscendaquœ-

que observanda essent, multa constituit, sed ea sine im-

pensa ^ « Si quelque chose, dit la table VI, a été omis, inter-

verti, manqué, le sacrifice sera nul, tu retourneras à la porte

Trébulane pour inspecter les oiseaux et pour tout recom-

mencer. «

Les prières, dont quelques-unes sont citées in extenso, sem-

blent conçues dans le même esprit. Elles présentent la même
superfluité de mots, les mêmes répétitions, la même cautèle

et le même attachement aux formules que Cicéron relevait

chez les jurisconsultes romains'.

« Je t'ai invoqué, je t'invoque, Dius Grabovius, pour la col-

Ime Fisienne, pour le peuple Iguvien, pour le nom de la col-

line Fisienne,pour le nom du peuple Iguvien '. Sois favorable,

sois propice à la colline Fisienne, au peuple Iguvien, au nom
de la colline Fisienne, au nom du peuple Iguvien. Saint, je

t'ai invoqué, je t'invoq"ue, Dius Grabovius. Selon ton rite,

je t'ai invoqué, je t'invoque, Dius Grabovius. Je te consacre ce

bœuf ambarvale comme expiation pour la colline Fisienne,

pour le peuple Iguvien, pour le nom de la colline Fisienne,

pour le nom du peuple Iguvien. Dius Grabovius, sois enrichi

de ces dons. Si le feu a été souillé sur la colline Fisienne, si

dans la cité Iguvienne des rites ont été — omis, tiens-le pour

non avenu. Si quelque chose dans ton sacrifice est manqué,

1. De Repuhlica. II, 14, 27.

2. Ce sont les expressions de Lanzi.

3. Sur le double sens du mot nomnc « nom », voy. ci-dessous, p. 72.
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mal fait, ti-ansirressé, néiili^é, vicié, s'il est à ton sacrifice un

défaut connu ou inconnu, Dius Grabovius, comme il est juste,

reçois on oxpialion ce bonif ambarvale. Dius Grabovius, puri-

fie la coUine Fisienne, purifie le peuple Iguvien. Dius Grabo-

vius, |)urifie le nom, les lares, les rites, les bommes, les trou-

peaux, les cbamps, les fruits de la colline Fisienne, du peuple

iiruvien. Purifie-les.... «

On trouverait cliez le vieux Galon, dans les formules de

prières qu'il cile et qu'il donne comme modèle à l'agriculteur

romain, des invocations et des précautions toutes semblables.

En fjénéral, les religions qui ont divinisé les forces de la na-

ture sont arrivées à un formalisme de ce genre : les Indous,

les Perses ont des invocations presque identiques. Il s'agit

moins d"ol)tenir la bienveillance que d'enchaîner la liberté du
dieu. Le brahmane qui connaît le rituel dispose du ciel, et par

le ciel il est le maître du monde. L'Italiote, sans aller aussi

loin, croit que s'il est fidèle à toutes les prescriptions sacrées,

le dieu, de son côté, ne saurait manquer à son office.

Vient ensuite une seconde cérémonie : la lustration du peu-
ple i.£ruvien. Le sacrifice n'est pas offert à Iguvium, mais sur

dilTérents points de la banlieue. Le prêtre, vêtu de la robe

prétexte garnie de pourpre et accompagné de deux acolytes,

conduit les victimes autour du territoire. Arrivé au point dé-

terminé, il s'arrête et prononce contre tous les étrangers,

Tadinates, Étrusques, Xariques, lapydes, une sentence d'éloi-

gnement. On a cru longtemps qu'il s'agissait d'un bannisse-
ment véritable : un examen plus attentif du texte doit faire

penser que nous sommes en présence d'une fiction légale, car

on indique aussitôt à ces étrangers le moyen de se racheter
de lexil à prix d'argent. La lustration, à Iguvium comme à
Rome, paraît avoir été l'occasion d'un recensement et d'un
cens sur les étrangers. La procession achevée, le prêtre pro-
nonce une sorte d'imprécation contre les dieux du dehors,
suivie d'une invocation aux dieux nationaux.
Un autre document intéressant nous est fourni par la

table II h, qui donne la liste des peuples participant tous les

ans au sacrifice d'une truie et d'un bouc : parmi ces noms, il

en est qui sont cités dans Pline au nombre des populations
de rOmbrie*. Chacune de ces tribus paraît avoir eu le droit de

1. Une de ces tnbus, les Curiates, est donnée par Pline (111, 19) comme
éteinte

: . interiere Curiates. « Ceci nous fournit une limite extrême au-dessous
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venir tous les ans chercher un morceau des deux victimes :

en retour, elle payait une contribution (\o hU^ à la corporation

attidienne. Un usa^e analogue existait à Home. Denys d'Hali-

carnasse raconte que Tarqiiin le Superbe, aprôs avoir consti-

tué l'union des Latins, des Herniques et des Yolsques, et élevé

sur le mont Albain le sanctuaire où quarante-sept villes te-

naient leurs réunions annuelles, décida qu'aux fériés latines

chaque peuple aurait sa part du taureau inunolé en Thonneur

de Jupiter Latiaris : en retour, ces peuples alliés envoyaient

des agneaux, des fromages, du lait, des gâteaux. Cet usage,

qui existait encore au temps d'Auguste, s'appelait la visce-

ratio.

Une autre inscription nous laisse entrevoir l'organisation

intérieure de la confrérie. 11 ne semble pas que les frères Atti-

diens résidassent habituellement près du temple : ils se réu-

nissaient à des jours fixes pour vaquer à leurs cérémonies,

pour dîner ensemble et pour examiner la gestion de Tadfer-

tor. Encore ne paraissent-ils pas avoir été très -exacts à ces

rendez-vous. C'est du moins ce qu'on peut inférer de l'insis-

tance avec laquelle l'inscription dit deux fois : « Si la majorité

des frères Attidiens qui seront venus est d'avis '....« Les alîaires

de la confrérie paraissent être concentrées dans les mains du
personnage déjà plusieurs fois mentionné sous le nom d'ad-

fertor. C'est lui qui est chargé de diriger les sacrifices et les

lustrations, de fournir les objets nécessaires aux cérémonies :

je crois que le nom porté par ce personnage fait allusion à

ses fonctions. Dans la langue des Tables Eugubines, fer tu a

souvent le sens «qu'il fournisse »; de même, le mot d'adfer-

tur désigne, à ce que je crois, le fournisseur ou le procura-

teur des sacrifices. Cela ne veut pas dire qu'il ne soit pas re-

vêtu d'un caractère public et sacré. Je ferai à ce propos une

autre observation. Parce que les Tables Eugubines contien-

nent de nombreux détails liturgiques, les interprètes de ces

inscriptions ont ordinairement pensé que c'étaient des in-

structions pour le sacrificateur. On a cru y lire, par exemple,

des indications sur la manière de découper la victime, de pré-

senter les entrailles, d'offrir les libations. Telle n'était point,

selon moi, l'intention principale de ceux (pii ont fait graver

de laquelle on ne saurait placer la date des tables. Mais il n'est pas douteux

qu'elles ne soient considérablement plus anciennes.

1. V a, 25, 28.
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ces tables : ils ne son£reaionl point à transmeltre des in-

sf niellons (jui se donnaient sans donte mienx de vive voix

et i)ar lexeniple. L'opération essentielle, qui est de tuer la

vielinie, n'est même pas mentionnée une fois. Ces inscrip-

tions se proposent surtout d'énumérer les objets à fournir

par les dilTérentes personnes occupées au sacrifice, et no-

lainnienl par radfertor, ainsi que de fixer la taxe des rede-

vances (lu'il percevra sur les croyants après chaque opé-

ration, et dont une partie doit être versée dans la caisse

de la communauté. On comprend que des indications de ce

genre aient été mises par écrit et affichées dans le temple

pour éviter les contestations et pour assurer les droits de

chacun.

Cet ensemble de circonstances ne nous transporte pas pré-

cisément dans un temps de grande ferveur religieuse, mais

pintôt vers une époque de décadence, où l'ancien culte, aban-

donné à des mains intéressées, se propose surtout de main-

tenir, à l'aide de son rituel, un certain nombre de droits fis-

caux. Cette particularité peut déjà nous aider à pressentir

l'âge des inscriptions. Un autre indice nous est donné par

la forme des lettres. A cet égard, les tables en écriture étrus-

que ne peuvent être d'un grand secours, car ce que nous
savons jnsqu'à présent de l'épigraphie tyrrhénienne est trop

peu de chose pour fournir des dates certaines. Mais il n'en est

pas de même pour les tables en écriture latine : nous avons
dit dans deux chapitres à part ce qu'on peut conjecturer sur

l'antiquité de ces documents, et les inductions qu'on peut

faire sur l'Age des autres tables. Il semble que la plupart

soient des copies d'inscriptions plus anciennes, et que la date

de ces copies doive être placée entre le second siècle et la fin

du premier siècle avant Jésus-Christ*.

La lecture des Tables Eugubines rappelle à l'esprit une
autre série de documents, ceux-là en langue latine, qui offrent

avec nos Tables une ressemblance frappante. Nous voulons
parler des Actes du collège des frères Arvales. Un hasard pareil

à celui qui nous donna les Tables Eugubines a fait retrouver
vers la fin du siècle dernier, à quelques milles de Rome,
l'emplacement du temple des Arvales, ainsi qu'un grand
nombre d'insrriptions qui le décoraient. Il y a huit ans, de
nouvelles fouilles, pratiquées au même endroit, augmentèrent

1. Voy. p. 227 et 30JJ.
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notablement le nombre des inscriptions, de sorte qu'à cer-

taines lacunes près nous pouvons dire que nous possédons

les archives du collège depuis Tibère jusqu'à Ilèli()^^'lbale. Le

culte des Arvales est d'une haute antiquité : une Iradilion le

faisait remonter jusqu'aux douze (ils d'Acca Larentia, la

nourrice de Romulus. Le collège se composait de douze prê-

tres, qui se donnaient le nom de frères, probablement par al-

lusion à cette ancienne fable. Ils étaient voués au culte d'une

déesse que nous ne trouvons mentionnée nulle part ailleurs,

Dea Dia. Tous les ans, au printemps, ils célébraient en l'hon-

neur de cette divinité une grande fête, qui était l'occasion

d'une réunion solennelle. Mais ce ne sont pas les anciens actes

des Arvales qui nous ont été conservés : tous les documents

(jue nous avons sont postérieurs à la réorganisation du col-

lège sous Auguste.

Quand on rapproche ces inscriptions de celles qui nous

viennent d'Iguviuni, on ne peut s'empêcher de remarquer,

malgré la triple dilTèrence de la langue, du temps et de l'im-

portance relative des deux villes, les plus singulières coïnci-

dences. C'est le môme culte de divinités champêtres, ce sont

les mêmes cérémonies, et jusqu'aux mêmes prières. Il est

vrai que l'étonnante fortune qui avait fait de la ville de Ro-

mulus la capitale de l'univers s'est étendue au collège des

frères Arvales. Les magisiri successifs du collège s'appellent

Tiberius Cœsar, Gains Gaosar, Néron, Galba, Othon, Yitellius,

Domitien, Trajan, Antonin, Marc-Aurèle. Les plus grands évé-

nements de l'histoire du monde, l'anniversaire de la bataille

d'Actium, les défaites des Germains, la découverte des com-
plots tramés contre la vie de l'empereur, sont mentionnés sur

les Tables et donnent lieu à des actions de grâces. Les frères

Arvales sont choisis parmi les plus illustres des familles pa-

triciennes de Rome, les Domitius, les Paulus, les Fabius, les

Corvinus, les Silanus, les Memmuis. Dans les repas, que les

inscriptions n'ont garde d'oublier, ce sont des fils de séna-

teurs qui servent à table, et tout le luxe de la Rome impériale

est déployé (discumbentes toralibus albis segmentatis — pue-

ris ingenuis senatorum filiis ministrantibus). Il n'est pas

jusqu'à l'emploi de calator {(\\x\ correspond aux prinvatur om-
briens) qui ne soit avidement recherché. Des sommes consi-

dérables en or et en argent sont offertes à la caisse de la

communauté : aux anciennes réjouissances s'en viennent

joindre de toutes nouvelles, telles que les courses de qua-
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driiTos, ou \o s}ioctacle des exercices de voltige à cheval (e car-

ceribus sii:niiin quadrii^is et desultoribiis misit).

Kn pn'^siMîco de celle pompe, on se rappelle involontairement

les \ ers de la première Églogue : Sic canibus catulos similes..,.

Mais à tra\ers cette énorme distance, il n'en est que plus in-

téressanl d'observer l'accord qui persiste dans le fond du ri-

tuel. L'un et l'autre groupe de documents nous offre le mo-

dèle des mêmes cérémonies, la même corporation de douze

frères, et il n'est sans doute pas téméraire de penser que nous

avons ici un double spécimen d'un même culte italiote. Les

frères Attidiens nous apparaissent à certains égards comme
les frères Arvales d'Iguvium.

III

Malgré leur aspect, à première vue, un peu étrange, les Ta-

bles Kugubines se laissent donc ranger sans peine à une
jdace i)ien délinie dans l'histoire des religions de l'Italie an-

cienne. Elles complètent sur certains points, elles confirment

^iir d'autres ce que nous savions en cette matière. Mais,

quelle que soit leur valeur comme document archéologique,

c'est surtout en linguistique qu'elles ont une importance ca-

pitale. Elles nous représentent à elles seules à peu près tout

ce qui reste d'un antique idiome de l'Italie : on peut noter à

ce propos une différence caractéristique dans l'histoire du
latin et du grec. Tandis que la langue hellénique est par-

venue jusqu'à nous, représentée par quatre dialectes princi-

[»au\, sans compter une foule de variétés provinciales, le la-

lin, faisant peu à peu le vide autour de lui, a partout étouffé

ses frères, si bien que, sans quelques heureuses trouvailles,

il aurait l'air d'être seul de son espèce. Cette extinction s'est

[•roduite L^raduellement : encore au temps de Titus on parlait

(»>que à Pompéi, connue l'indiquent les inscriptions de cette

ville, et les Tables Eugubines sont la preuve qu'une corpora-
tion religieuse d'une ville de l'Ombrie a pu, longtemps après
la conquête romaine, se servir de l'idiome indigène. L'in-
fluf-nce de Home se révèle seulement par quelques mots,
comme le nom de kvf>stur donné à l'un des magistrats de la

confrérie, ))ar la manière toute latine de marquer les chiffres,

par la substitution, sur les deux dernières tables, des carac-
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tères latins aux caractères étrusques, qui étaient sans doute

devenus d'un usage plus rare.

En jetant les yeux sur une carte, on voit (ju'Iguvium con-

fine d'un côté à l'Étrurie, de l'autre à la Gaule cisalpine. On
doit donc se deniantler s'il existe sur nos tables quehjue trace

d'influence étrusque ou celtique. J'examinerai brièvement

l'une et l'autre question.

Je soupçonne la présence de l'étrusque en deux endroits :

les inscriptions I h et \\a sont terminées par une phrase inin-

telligible, (jui semi)lc avoir été ajoutée après couj) et qui n'a

pas l'air d'être conçue dans la môme langue que le reste. Cer-

taines accumulations de consonnes rappellent l'orthographe

des inscriptions de l'Étrurie. D'autre part, dans la descrip-

tion des environs d'Iguvium, donnée à l'occasion du tracé du

temple (YI a 12), il se rencontre une série de mots qui ne pa-

raissent point appartenir au même idiome que le reste, et

qui peuvent faire penser que dans la campagne on parlait un
autre langage^ Si nous passons au vocabulaire, l'adjectif eeso-

nom, ({ui désigne le sacrifice, pourrait être rapproché de l'é-

trusque œsar « dieu^ ». Enfin quelques noms de peuples rap-

pellent la structure des mots étrusques \
Une parenté avec le celtique pourrait d'autant mieux s'ex-

pliquer que les Ombriens, au témoignage de certains écri-

vains de l'antiquité, auraient été d'origine gauloise ^ Nous
nous garderons de mêler la question d'ethnologie avec la

question de linguisticjue : l'expérience prouve trop souvent

que les renseignements de l'une et de l'autre science ne sont

pas d'accord. Les Ombriens, quoique de race celtique, ont pu,

comme leurs frères de la Gaule, renoncer à leur idiome pour

adopter un dialecte italique; ou bien encore, on peut considé-

rer les frères Attidiens comme une confrérie ilaliole établie au

milieu d'une population de langue et d'origine différentes.

1. Voy. p. 50,214.

2. Voy. p. 25.

3. Voy. p. 263 s.

4. Les renseignements des anciens ne sont pas concordants. Denys d'Halicar-

nasse (II, 49); citant Zénodote de Trézène, historien des Ombriens, les regarde

comme indigènes de l'Italie. Pline (F. iV. III, 19) dit : Umbrorum gens antiquis-

sima Italise existimatur. D'autre part, Solin, citant Bocclius, dit que les Ombriens

sont d'origine gauloise. Cf. Servius, Xfl, 753. Ce qui est certain, c'est que la ré-

gion ombrienne a subi pendant un temps la domination des Étrusques, puis celle

des Gaulois.
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Ht»riianl «lom- nos obsorvalions à ridiome des Tables Eugu-

l)int's, nous dirons (|uo ni ])Oiir la phon(''liqne, ni pour la

::rannnaiiv, il no rappelle les idiomes eelli(|ues. Je citerai

MMiIenienl deux faits. Le eliangemenl en siillanlc d'un A- suivi

d un c OU d'un / esl étran^^er A ces langues : d'autre part, les

cas en hus existent en celti((ue, tandis qu'ils manciuent en om-

brien. Cela no veut pas dire que le vocabulaire ne puisse pré-

senter des traces d'innucnce gauloise : nous en avons signalé

nous-ménie quelipies-unes* ;
les noms de divinités réclame-

raient particulièrement à ce point de vue un examen at-

tentif.

Quelle est donc la langue des tables eugubines? Il ne peut

y avoir A ce sujet aucun doute. C'est un proche parent du

latin, un de ces idiomes que Yarron a heureusement caracté-

risés en disant [De l. l. Y, 74) : Nonnulla in ulraque

lingua habenl radiées, ut arbores quae in confmio natge in

ut roque agro serpunt.

On devine dès lors l'intérêt qui s'attache à l'étude gram-
maticale de cette langue. Les faits que l'on constate sont

de deux sortes. A certains égards, l'ombrien est déjà plus

avancé que le latin dans la voie de l'altération phonétique et

de la décomposition grammaticale : il peut jusqu'à un certain

degré être considéré comme un avant-coureur des langues

romanes. A d'autres égards, il est resté, comme cela arrive

assez souvent aux patois, plus archaïque que le latin, et il a

conservé des mots et des formes qui sont sortis de cette lan-

gue. Nous donnerons rapidement quelques exemples de l'un

et de l'autre ordre de faits, en commençant par ceux où l'om-

brien se rapproche des langues modernes.

La prononciation du c est restée pure en latin jusqu'au

dixième ou septième siècle après Jésus-Christ, c'est-à-dire que
cette consonne, quelle que fût la voyelle dont elle était sui-

vie, avait la valeur d'un kK Ainsi Cicero, Censor sont tran-

scrits par les Grecs Kixépow, Kviv(70)p, et cerasus, cellarium sont

devenus chez les Germains Kirsche^ Keller. Mais en ombrien
]p r. -iiivi d'un f ou d'un i, a déjà la prononciation d'une sif-

1. Vojr. p. 259 et 301.

2. Mentionnons également un ou deux mots qui paraissent florigine grecque et

qui seront entrés dans la langue par voie d'emprunt, en même temps que l'idée

qu'ils désignent, voy. p. 102 et 182.

3. Ix seule exception est quand le c se trouve devant un i suivi lui-même
d'une voyelle, comme dans p^iTicnn.
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liante : l'alphabel a un caractère spécial pour marquer ce son*.

Par exemple, à côté de l'accusatif curnaco (cornicem) on a Ta-

blatii' curnase (cornice); le nom de nombre dix s'écrit desen.

Un g placé entre deux vo\ elles prend le son d'un jod : ainsi

le nom des Iguviens s'écrit llovums^ le participe mufjctoin de-

vient muietom. C'est le même phénomène que nous a\ons en

français dans paganus qui devient /)«ien. Les consonnes fortes,

suivies d'un /• ou i)récédées d'un n, s'affaiblissent : au latin

caprinus correspond l'adjectif cabriner^ atrum devient adro^

inlendito fait endendu. Les mots, sous l'influence de l'accent

tonique, se resserrent : a\n^\ populum devient y^o^^/o/n, vesLilns

devient vestis^ piatus fait pjihaZj preinveatur fait prinvatur. Le
groupe ci est devenu trop dur, et la langue l'évite de diffé-

rentes manières : ainsi l'impératif feitu suppose une forme
plus ancienne /V/.c^u, le mot auctor devient ulitur. Pour passer

à des faits d'un autre ordre, la conjugaison des verbes devient

plus uniforme : ainsi video fait au participe videtus [virselo),

seco fait secatus ^pruseçeta;. La déclinaison commence à

s'appauvrir : on met l'accusatif singulier neutre du pronom
relatif \pod = latin quod i même là où il faudrait le nominatif

singulier masculin ou le nominatif pluriel.

Mais il y a aussi des parties par où l'ombrien se montre
plus ancien et mieux conservé que le latin. Le génitif singulier

féminin en s, celui qui est représenté en grec par xsçaX^ç, et

en latin par familias dans l'expression pater-familias, est le

génitif régulier de la première déclinaison : tutas liuvinas.

De même la seconde déclinaison fait son génitif en es .• puples.
Le latin a gardé quelques vestiges de cette forme. L'opta-

tif des verbes en ao s'est remarquablement conservé : les for-

mes comme portaîa, aseriaia, doivent être rapprochées des

formes grecques comme laxaiTiv, Tifxwriv. Le futur est formé

comme en grec à l'aide de l'auxiliaire es : ferest « il portera ^>,

eext ce il viendra ». Le vocabulaire a gardé dans leur accep-

tion primitive et générale des mots qui ne sont restés en latin

qu'en un sens secondaire et spécial. Ainsi mestru (pour ma-
gistra) est un adjectif féminin signifiant « major », tandis que
magister est devenu substantif en latin et désigne toujours le

maître. Des expressions comme magister equilum [\q plus

grand entre les cavaliers! nous laissent encore voir de quelle

façon s'est opéré ce changement. L'adjectif /i/iwi^ est employé

l. Voy. ci-dessûus, Grammaire, § 1 et § 16.
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sur nos tables dans son sens étymologique de « nourrisson » :

sttes filios « des cochons de lait ». On peut rapprocher le latin

felare. L'adjectif ^u??iîfl, conservé dans Nonius Marcellus avec

le sens de ^^ iroulu >>, paraît ici comme adjectif et sii^nilie « en-

ijraissé ^^. La fable des mensœ dévorées par les compagnons

dKiiée s'explique, si Ton voit qu'en ombrien le mot corres-

pondant désigne une espèce particulière de gèUcau. De vieux

mots romains, en partie conservés par les glossateurs ou les

grammairiens, en i)arlie employés dans les plus anciens tex-

tes, sortent de dessous la rouille ombrienne. Cet intérêt gram-

matical assurera toujours aux tables eugubines une im-

portance d'autant i)lus grande que les autres monuments de

ce genre sont plus rares et plus frustes.

IV

Il nous reste à dire un mot sur l'origine et le plan du pré-

sent travail. Pendant Tannée 1873-74, j'avais pris pour sujet

de mes leçons au Collège de France l'étude des Tables Eugu-
bines. Je me décidai à publier ces leçons, parce que, grâce à

la révision attentive que nécessite l'enseignement, grâce à la

comparaison des actes des Arvalcs, grâce aussi aux observa-

tions de (luelques-unsde mes auditeurs, l'intelligence des tables

me parut avoir fait des progrès. J'ai donc continué mon étude

pendant l'année suivante et je la soumets aujourd'hui au ju-

gement du public. Il était nécessaire de dire à quelle occasion

ces pages ont été écrites : ceux qui ont l'habitude de l'ensei-

gnement savent que le professeur est obligé d'entrer dans des

explications que l'auteur d'un livre n'est pas obligé de four-

nir. J'ai cru devoir conserver à mon commentaire la forme
que je lui avais donnée d'abord, pensant que de cette façon il

servira encore dans l'avenir aux étudiants. On y suppose le

lecteur, ainsi que l'auteur, ne sachant pas un mot d'om-
brien, de sorte qu'ils travaillent ensemble au dérhilfrcment.

On ne demande au lecteur que la connaissance des langues
classiques et l'attention. Quant aux ombrianistes de profes-

sion, j'ai la confiance qu'ils ne parcourront pas en vain ces
pages : si je n'ai pas cru devoir chercher des explications
nouvelles là où un autre avait rencontré juste, je me suis fait
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une obligation de tout soumettre ii une critique sévère, et j'ai

dû écarter des hypothèses qui, dejjuis trente ans, passaient

sans contestation de livre en livre. Sur un corhiin nombre de

points, je me suis senti aussi au dépourvu que l'étaient il y a

vingl-cin(j ans Aul'recht el Kirchlioll" : dans ce cas, j'ai imité

leur réserve, aimant mieux multiplier les blancs dans ma tra-

duction que de compromettre la bonne réputation des études

italiques. C'est aussi le meilleur moyen de ne pas tromper le

lecteur et de faciliter la tdche de ceux qui viendront après

nous et seront })cut-ètrc plus heureux.

Pour rétablissement du texte, j'ai distingué ce qui doit être

mis sur le compte de la liberté de l'orthographe ombrienne,

et ce qui vient de l'inadvertance du graveur. J'ai soigneuse-

ment respecté tous les caprices de l'orthographe, car ce sont

autant de renseignements sur la prononciation et autant de

faits grammaticaux dont il n'est pas permis d'elîacer la trace.

Quand, par exemple, YI a 3 écrit une fois AVVEI au lieu de la

forme ordinaire AVEI ou AVElF,je respecte cette orthographe,

car elle nous renseigne sur la prononciation. Lorsqu'au lieu

de ferine douze fois employé, on trouve deux fois ferime^ je

maintiens cette inconséquence apparente, car elle peut nous

éclairer sur l'origine du mot, qui est encore incertaine. Quant

aux inadvertances évidentes du graveur, telles que lettres

omises ou mots mal séparés, je les ai corrigées dans mon
texte, tout en donnant au bas de la page la leçon fautive.

— Pour faciliter le rapprochement des formes pareilles, j'ai

donné une esquisse de la phonétique et de la grammaire om-
brienne. L'expérience m'ayant appris qu'on ne lit pas beau-

coup ces sortes de travaux, j'ai fait entrer toutes les discus-

sions et explications dans le commentaire. La partie propre-

ment grammaticale a donc pu être réduite à peu près aux

proportions d'une statistique: elle est faite pour être consultée

plutôt que pour être lue'. — L'index qui complète le volume, et

pour lequel nous nous sommes servi de l'excellent index qui

termine l'ouvrage d'Aufrecht et Kirchhoff, aidera les recher-

ches et permettra de vériher toutes nos assertions. Nous nous

sommes appliqué à n'y citer que des formes réellement em-
ployées sur les tables, de sorte que la classification a néces-

sairement quelque chose d'un peu arbitraire. De nombreux

1. De là certains faits cités en deux endroits, pour éviter de plus longues

recherches aux lecteurs.
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renvois paivnt ù ce déraul. — Un index spécial donne la

liste des mots latins sur lesquels la comparaison de l'ombrien

jette ijueKiue jour nouveau. — Il était bon que le lecteur

\)ù\ sui\re sur un lexle en écrilure originale et quMl eût l'as-

pecl toujours iustruclif des monuments eux-mêmes. Grâce à

l'obliireanl inlermédiaire de M. G. Conestabile, j'ai reçu les

pholoirraphies des tables Eugubines de M. le marquis Ran-

gliiasci-Brancaleone, qui continue à Gubbio la libérale tra-

dition dune l'amille étudiant avec amour le passé de son

pa\s. Je leur adresse ici à tous deux mes meilleurs remer-

ciements. L'atlas qui est joint à notre publication est la

reproduction de ces photograpbies.

LISTE DES ABREVIATIONS

EMPLOYÉES DANS LE COMMENTAIRE.

A. K. désigne Aufrecht et Kirchhoff, Die umbrischen Sprachdenkmœler.

MSL. Mémoires de la Société de Linguistique de Paris.

ZK. Zeitschrift de Kuhn.
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TEXTE

TABLES VI ET VII,

(VI Gj 1.) Este 'persdo aveis aseriater enetu : parfa curnase

dersva^ peiqu 'peica merstu. Poei angla aseriato (2) eest^ eso

tremnu sersc arsferlure ehveltu. Stiplo aseriaia parfa dersva,

curnnco (IcrsvOj (3) peico merstOj peica mersla ; mersla auveij

mersta angla esona. Arfertur eso anstiplatu : (4) Ef aserio.

Parfa dersva, curnaco dersva, peico mersto, peica inersta ;

mersla aveif, merstaf (5) anylaf esona : mehe^ tote iioveine,

esmei stahmci slahmeitei. Sersi pirsi sesiist poi angla (6) aseriato

esty erse neip mugatUj nep arsir andersistu; nersa courtust

porsi angla anseriato (7) iust. Sve rnuieto fust, oie pisi arsir

a ndersesusl , disler a linsust.

(8) Verfaie pufe arsfertur trebeit ocrer peihaner^ erse stahmito

eso tuderato est. A ngluto (9) hondomUj porsei nesimei asa de-

veia esty angiome somOj porsei nesimei vapersus aviehcleir (10)

est; eine angluto somo vapefe aviehclu todcorne tuder) angluto

hondomu aaame deveia todcorne (11) tuder. Eine todceir tuderus

sei podruhpei seritu.

(121 Tuderor lolcor : vapersusto avieclir ebetrafe^ ooserclome,

pre4ioliafe Nurpier, vasirslome, (13) smursime, tettome Miletinar,

terlîanie praco jtracatarmn. Vapersusto avieclir

carsome ilk) Veslmer^randeme Rufrer^ tettome Noniar^ tettorne

(2) eesteso. — (ô) iioueineesmei. — (7) andersesuspdisleraUnsust. — (8) stahmi-

iocsotuderatoest. — (10) einearujlutosnmo. — uapefeauiehclu. — lodcometuder,

— (11) ludercine. — seipodruhpei . — (12) uapersustoauieclir.
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TABLES VI ET VU.

(VI a 1) Ita precationem avibus observatis inilo, parra cor-

nice pra?pelibus, pico pica adversis. Qui oscincs (?) observa-

tiini (2) ibit, ita —a sede adfertori proponito. Stipulor [ut]

observes parram prœpetem, cornicem prœpetem, (3) picum
adversum, picam adversam : adversas aves, adversos osci-

nes (?) sacros. Adfertor ita spondeto : (4) Eas observe. Parram
prcepetem, cornicem prœpetem, picum adversum, picam ad-

versam; adversas aves, adversos (5) oscines (?) sacros : mihi,

civitati Iguvinœ, in hoc templo effato. Sede quum steterit qui

oscines (?) (6) observatum ibit, tu in ne [se] moveat, nevc pre-

cationibus ?; intersistat: ncque antea se convcrterit quam
oscines (?) observatum (7) iveril. Si [quid] molum fueril, aut

aliquantulum precationibus (?) interstiterlt, litationis iicentia

non erit.

(8) Carmen ubi adfertor pcpigit collis piandi [causa], tum
[templum] eiïatum ita limitatur. Angulo (9) infimo qui proxi-

me asam deveiam est, ad angulum summum qui proxime
vapides avieculos (10) est; et angulo summo juxta vapides

avieculos usque ad publicum finem; angulo infimo juxta

asam deveiam usque ad publicum (11) finem. Et publicos fines

intra utrinque servalo.

(12 Fines publici : vapidibus avieculis ad hehetras^ ad osercu-

lum, ad presoUas Nurpii, ad vasirculum, (13) ad smurrim, ad tel-

tum Miletina?, ad tertiam pracuin pracatarura. Vapidibus avie-

culis ad cadum (14, Vesticii, ad rantiin Rufri, ad tettum Noniae,
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>'cj/»V/-, cariiotm' Hoier^jyevtoine PadeUar. (15) Hondraestotudero

porsci siihrd scrcihtor sent, ])arfa dcrsva, curnaco dersva seritu;

subm (\<to [ 1 6) tudcropcico merstOypeica mersta seritu. Sve ancîar

prorniuivrntjeso fj'emuu serse (17) rombifiatu. Arsferturo nomne
carsitu : Parfa dersva, citrnaco dersva, peicn mersto, peica

mccrsta; (18) 7nersta aveif, met^sta ancla eesona tefe, tôle liovine,

ci^mci slahmei stahmitei. Esisco esoneir seveir (19) popler aiife-

rener et ocrer pihaner perça arsmatia habltu. Vasor

verisco Treblanir porsi ocrer (20) pehaner paca ostensendi, eo

iso ostendu pusi pir jmreio. Cehefi dia suriir verisco Tesonocir^

surur (21) verisco Vehieir.

(22) Pre vereir Treblaneir luve Grabovei buf treif fétu. Eso

naratu vesteis. Teio subocau suboco (23) Dei Grabovi, ocriper

Fisiu, totaper Jiovina, erer nomneper^ erar nomneper. Fos sei,

parer sei ocre Fisei, (241 tote liovine, erer nomne, erar nomne.

ArsiCj tio subocau suboco Dei Grabove. Arsier frite^ lio subocau

(25) suboco Dei Grabove. Di Grabovie, tio esu bue, peracrei piha-

rlu, ocreper Fisiu, totaper lovina, irer nomneper, erar nomne-
per. Dei Grabovie, orer ose. Persei ocre Fisie pir orto est, to-

tcrne Jovine arsmor dersecor (27) subator sent, pusei neip

iicrilu. Dei Grabovie, persei tuer pei^scler vaseto est, p)^^^^^''^

eM, peretoni est^ (28) frosetom est, daetom est, tuer perscler

virseto avirseto vas est, Di Grabovie, persei mersei, esu bue^

peracrei pihaclu, pihafei. Di Grabovie, pihatu ocre Fisei, pihatu

tota lovina. Di Grabovie, pihatu ocrer (30) Fisier totar lovinar

nome, nerf, arsmo, veiro, pequo, castruo, fri. Pihatu. Futu fos,

pacer, pase tua, ocre Fisi, (31) tote liovine, erir nomne, erar

nomne. Di Grabovie, salvo seritu ocre Fisi, salva seritu tota

Jiovina. Di (32) Grabovie, salvo seritu ocrer Fisier, totar liovinar

nome, nerf, arsmo, veiro, pequo, castruo, fri. Salva (33) seritu.

Futu fo'i, pacer, pase tua, ocre Fisi, tote lovine, erer nomne,
erar nomne. Di Grabovie, tio esu bue, (34) peracri pihaclu,

ocreper hisiu, totaper lovina, erer nomneper, erar nomneper.
Di Grabovie, tio subocau.

35 Di Grabovie, tio esu bue, peracri pihaclu etru, ocreper

(16) sueancîar.— [27) pesetomest.— peretomest. — (iS) froselomes!.— daetom-
M«. — (30; ueiropequo. — orre/ùù — (32} pequocaslruo. — (35) Le graveur avait
d'abord écrit pHiaclo.
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ad tettum Salii, ad cacluni Ho^ii, ad perliun Palclla?. ^^15) Inl'ra

istos fines qui supra scripti sunt parrain pni'peteni, corni-

ccm pra^petoni servalo; supra islos '16, Unes picuni adver-

sum, picam adversani servalo. Si oscines (?) féliciter cecine-

rint, ita —a sede (17) auspicalor. Adfertorem nomine calato :

Parrani prœpetem, cornicem prœpetem, picuni adversum,
picam adversani; (18) adversas aves, adverses oscines (?) sa-

cros tibi, civilali iguvinir, [in] hoc lemplo efïalo. Cuui his

sacris omnibus, (19) populi circumCerendi et collis })iaii(li

[causa] pra^texlam luslralem haliclo. Yasa ad porlam

Trebulanam (jua^ ocris (20) piandi [causa] — olîerenlur, hœc
eodem modo ofTerto quo ignem purificatum. lia des et ad

porlam Tesenacam, et (21) ad porlam Yehiam.

(22^ Anle porlam Trebulanam Jovi Graiiovio lioves Ires la-

cito. Ita nuncupato velatus : Te invocavi invoco ^23) Diuiu

(irabovium, pro colle Fisio, pro civitale Iguvina,j)ro ejus [col-

lis] nomine, pro ejus [civitalis] nomine. Fauslus sis, volens

sis colli Fisio, ^24) civilati Iguvinœ, ejus [collis] nomini, ejus

[civitalis] nomini. Yenerande (?), te invocavi invoco Diuni

(irabovium; venerandi (?) more, te invocavi (25) invoco Dium
Grabovium. Die Grabovie, te hoc bove, ambarvali piaculo, pro

colle Fisio, pro civitate Iguvina, pro ejus [collis] nomine, (26.

pro ejus [civitalis] nomine. Die Grabovie, his macle. Si in

colle Fisio ignis temeratus (?) est, in civitate Iguvina ritus —

i

f27) omissi \1\ sunt, ne velis. Die Grabovie, si [quid] in luo

sacriUcio omissum est, peccatum est, delictum est, (28) fraii-

datiim est , neglectum est, in tuo sacrificio visum invisum vilium

est, Die Grabovie, si fas est, hoc bove, (29) ambarvali piaculo,

piavi i?i. Die Grabovie piato collem Fisium; piato civitatem Igu-

vinam. Die Grabovie, piato collis (30i Fisii, civitalis Iguvinœ

nomen, lares, ritus, viros, pecudes, campos, fruges. Piato. Sis

l'austus, volens, pace tua,- colli Fisio, (31 1 civitali Iguvinœ, ejus

[collis] nomini, ejus [civitalis] nomini. Die Grabovie, salvum

servato collem Fisium, salvam servato civitatem Igu^inam.Die

(32) Grabovie, salvum servalo collis Fisii, civitalis Iguvinœ no-

men, lares, ritus, viros, pecudes, campos, fruges. Salvas (33)

servalo. Sis faustus, volens, pace tua, colli Fisio, civilati Igu-

vincT, ejus [collis] nomini, ejus [civilatis] nomini. Die Grabovie,

te hoc bove, (34) ambarvali piaculo, pro colle Fisio, pro civitate

Iguvina, pro ejus [collis] nomine, pro ejus [civilatis] nomine.

Die Grabovie, te invocavi.

(35^ Die Grabovie, te hoc bove, ambarvali piaculo allero,
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tiniu, totapev lovina^ crcr nomiicper^ erar nomnepcr. Di (36)

Ornhovie ovcr ose. Persei ocre Fisie pir orto est, tote lovme

oi^mor (iersecor subator seut^ piisei neip (37) hereitu. Di Cra-

bovie, persi tuer perscler vasetom est, pesetom est, peretom est,

frosetom est, daetom est, tuer (38) perscler virseto avirseto vas

csl, Pi Oraltovie, persi mersi, esu bue, peracri pihaclu elru,pihafi.

Di (h'ubovie. (39) pihatu ocre Fisi,pihatu tota lovina. Di Grabo-

t'ie, pihatu ocrer Fisier, totar liovinar nome, nerf, arsmo,veiro,

(kO) pequo, castruo, fri. Pihatu. Futu fos, pacer^ pase tua, ocre

Fi.fie, tote liovine, erer nomne, erar nomne. Di (41) Grabovie,

snlvit serifu oo^e Fisi)u, f<alva seritu tofam lioviua. Di Grabovie,

saluvom seritu ocrer Fisier, totar (42) liovinar nome,nerf^arsmo,

viro, pequo, castruo, frif. Saluva seritu. FiUic fons, pacer, pase

tuva, ocre Fisi, tote (43) liovine, erer nomne, erar nomne. Di

Grabovie, tiom essu bue, peracri pihaclu etru, ocriper Fissiu,

totnper lovina, erer (44) nomneper, erar nomneper. Di Grabo-

vie, tiom subncau.

(45' Di Grabovie, tiom esu bue, peracri pihaclu tertiu, ocriper

Fisiu, totaper liovina, erer nomneper, erar nomneper. Di (46)

Grabovie, orer ose. Pirse ocrem Fisiem pir ortom est, toteme lo-

vinera arsrnor dersecor subator sent, pusi neip (47) heritu. Di

Grabovie, perse tuer pescler vasetom est, pesetom est, peretom

e.'it, frosetom est, daetom est, tuer (48) pescler virseto avirseto

vas est, Di Grabovie, pirsi mersi, esu bue, peracri pihaclu tertiu,

pihafi. Di Grabovie, |49) pihatu ocrem Fisim, pihatu totam lio-

viuam. Di Grabovie, pihatu ocrer Fisier, totar liovinar nome,

nerf, asmo, (50) viro, pequo, castruo, fri. Pihatu. Futu fons,

pacer, pa.<e tua, ocre Fisi, tote liovine, erer nomne, erar nomne.

Di (51) Grabovie, salvo seritu ocrem, Fisim, salvam seritu to-

tnm liovinam. Di Grabovie, salvom seritu ocrer Fisier, (52) to-

tar liovinar nome, nerf, arsmo, viro, pequo, castruo, frif.

Salva seritu. Futu fons, pacer, pase tua, ocre Fisi, (53) tote

liovine, erer nomne, erar nomne. Di Grabovie, tiom esu bue,

peracri pihaclu tertiu, ocriper Fisiu, totaper (54) liovina, erer

nomneper, erar nomneper . Di Grabovie, tio comohota tribrisine

(36) ortoest. — louinearsmor. — CM) pesetomest. — peretomest. — frosetomest.

— daelomest. — (40) pequoc. astruo. — (41) ocrefisim. — tolamiiouina. —
(42) ojitruofrif. — k'.i, er. er. — nomneerar. — (45) digrabouie. — pihaclut.

erttu —(46) (jrabouierrer. — fisiempir — (47) difjrabouie. — (48) vasest. —
peracripihaclu. — (rrtiupihafi.— (50) fisitote. —(54) no. mneper.
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pro colle Fisio, i)ro chilalo Igiivina, pro ejus [collis] nomine,

pro ojiis [civilalis] noniinc. Die (36j Grahovie, his macle. Si

in colle Fisio if;nis lenieratus (t) esl, in ciNilale I^nivina rilus

— i omissi \?j sunt, ne i37| velis. Die (îrahoNic, si L<l"i<l] iii l^^io

sacrificio omissum esl, peccatum est, delicluin est, fraudai uni

est, ncglecluni esl, iii luo (38) sacrificio visuin invisuni

vitium est, Die Grabovie, si fas est, hoc bove, anibarvali

piaculo allcro, piavi (?). Die Grabovie, (39) pialo cullcni

Fisiuni; pialo ci\ilatem ïguvinam. Die Grabovie, piato collis

Fisii, civilalis lgu\ina' nomen, lares, rilus, viros, (40^ i)e-

cudes, canipos, frugcs. Piato. Sis fauslus volens pace tua

colli Fisio, civitati Iguvinœ, ejus [collis] nomini, ejus [civi-

tatis] nomini. Die (41) Grabovie, salvum servalo collcm Fi-

sium, salvam servato civitateni ïguvinam. Die Grabovie,

sahum servato collis Fisii, civilalis i42) Iguvinœ nomen,
lares, ritiis, viros, pecudes, canipos, fruges. Salvas servalo.

Sis fauslus volens pace tua colli Fisio, civitati (43) Iguvina',

ejus [collis] nomini, ejus [civitatis] nomini. Die Grabovie, le

hoc bove, ambarvali piaculo allcro, pro colle Fisio, pro civi-

tale Iguvina, pro ejus [collis] (44i nomine, pro ejus [civilalis]

nomine. Die Grabovie, te invocavi.

(45) Die Grabovie, te hoc bove, ambarvali piaculo tertio, pro

colle Fisio, pro civitate Iguvina, pro ejus [collis] nomine, pro

ejus [civitatis] nomine. Die (46) Grabovie, his macle. Si in

colle Fisio ignis lemeratus (?) est, in civitate Iguvina rilus —

i

omissi (?) sunt, ne ^47) velis. Die Grabovie, si [quid] in luo

sacrificio omissum est, peccatum est, delictum est, frauda-

tum est, neglectum est, in luo (48) sacrificio visum invisum vi-

tium est, Die Grabovie, si fas est, hoc bove, ambarvali piaculo

tertio, piavi ? .Die Grabovie, (49) piato collem Fisium
;
piato ci-

vitateni ïguvinam. Die Grabovie, piato collis Fisii, civilalis Igu-

vina^ nomen, lares, ritus, (50) viros, pecudes, campos, fruges.

Piato. Sis faustus volens pace tua colli Fisio, civitati Iguvi-

nse, ejus [collis] nomini, ejus [civitatis] nomini. Die (51) Gra-

bovie, salvum servato collem Fisium, salvam servato civila-

tem ïguvinam. Die Grabovie, salvum servato collis Fisii, (52)

civitatis Iguvinee nomen, lares, ritus, viros, pecudes, campos,

fruges. Salvas servato. Sis faustus volens pace tua colli Fisio,

(53) civitati Iguvinee, ejus [collis] nomini, ejus [civitatis] no-

mini. Die Grabovie, te hoc bove, ambarvali piaculo tertio, pro

colle Fisio, pro civitate f54) Iguvina, pro ejus [collis] nomine,

pro ejus [civitatis] nomine. Die Grabovie, te oblato ternione
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buo, pcrncnio pifiach^ (55) ocriper Fisiu, totaper liovina, erer

uofïiiu'per^ cniv )wnu}epcr. Di Grahovie^ tiom subocau. Tases

pcf^tiinm (561 scvom. Surur purdovitii proseseto ; naratu: pro-

srsrfir mefa .yu'fa ftcla arsveitu. Arvio fétu. Este (57) esono.

Hcri vinUj heri poni fétu. Vatuo ferine fétu.

(58) Post vcrir Tvehlamr si gomia trif fétu Trebo lovie ocri-

per Fisiu, totaper liovina. Persae fétu. Arvio fétu. (59) Pone

fétu. Tases persnimu. Surur naratu puse pre verir Treblanir.

Proscsetir strusla ficla arsveitu.

(VI b 1) Pre verir Tesenocir buf trif fétu Marte Grabovei

ocriper Fisiu , totaper liovina. Arvio fétu. Vatuo ferine fétu.

Poni (2^ fétu. Tases persnimu. Prosesetir farsio ficla arsveitu,

i^urur naratu puse pre verir Treblanir.

(3' Post verir Tesenocir sif fîliu trif fétu Fiso Sansie ocriper

Fisiuj totaper liovina. Poni feitu. Persae fétu. Arvio fétu. (4)

Surur naratu pusi pre verir Treblanir. Tases persnimu. Man-
draclo difue destre habitu. Prosesetir ficla (5) strusla arsveitu.

Ape >iopo posti'O peperscust^ vestisia et mefa spefa scalsie cône-

gofi fétu Fisovi Sa7isi (6) ocriper Fisiu, totaper lovina. Eso

persnimu vestisia vestis: Tio subocau suboco, Fisovi Sansi^ ocri-

per Fisiu^ (7) totaper liovina^ erer nomneper, erar nomneper.

Fons s/r, pacer sir ocre Fisij tote liovine, erer nomne^ (8) erar

nomne. Arsie, tiom subocau suboco ^ Fisovi Sansi. Asier

frite^ tiom subocau suboco, Fisovi Sansi. Suront (9) poni pes-

nimu. Mefa spefa eso persuimu : Fisovie Sansie, tiom esa

mefa spjefa Fisovina ocriper Fisiu, totaper liovina^ (10) erer

nomnepjer, erar nomneper. Fisovie Sansie^ ditu ocre Fisij tote

lovine, ocrer Fisie, totar lovinar dupursus ( H )
peturpursus

fato pto. Perne postne sepse sarsite •)' uou se avie esone.

Fatu fons pacer pase tua ocre Fisi^ tote liovine, (12) erer

nomne, erar nomne. Fisovie Sansie, salvo seritu ocrem Fisi,

totam loviriam. Fisovie Sansie, salvo seritu (13) ocrer Fisier

totar lovinar nome, nerf, arsmo, viro, pequo, castruo, frif.

Salva seritu. Futu fons pacer pase (14) tua ocre Fisi, tote lio-

rtne, erer nomne, erar nomne. Fisovie Sansie, tiom esa mefa
spefa Fvsovina ocriper Fisiu, (15) totaper liovina, erer nomne-

(1) fetumartegrabouei. — fisiutotaper. — fetuponi. — (2) pusepre. — (3) fetu-
fiso.—(k) destr e {Ve est à une certaine distance). — (5) uestisiaet. — mefaspefa.
— crmfgos. — (6) tiosuhocau. — subocofisouisansi. — (7) sirocre. — (8) era.
rnomne. — subocofisoui. — (9) mefaspefa. — Fisouinaocriper. — Fisiutotaper.
— (10) nomneperfUouie. — Fisietotar. — (11) sepsesarsite. — seauie. — (12) «ai-
en<u. — ialuoserilu. — (13) Fxii. er. — (15) erernomneper.
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bovum, ambarvalium piaculoruni, (55) pru colle Fisio, pro ci-

vitale Iguvina, pro ejiis [collis] nomine, pro ejus [civitatis]

noniine. Die Grabovie, te invocavi. Tacilus precator (56) toliini.

Tune porricito prosecla, niincupato; prosectis molam spar-

sam, olTain addilo. Ollas facilo. lia (57) sacrificium. Sive vino,

sive lacté facito. Tara acerra facito.

(58) Post portani Trebiilanani sues altiles très facilo Trebo

Jovio pro colle Fisio, pro civitale Iguvina. Libamina facito.

Ollas facito. 59^ Lacté facito. Tacilus precator. Tune nuncupato

uti anteporlaniTrebulanam. Prosectis struicuhunorfam addilo.

{\\ b 1) Ante porlam Tesenacam boves Ires facilo Marti (ira-

bovio pro colle Fisio, pro civitale Iguvina. Ollas facito. Tura

acerra facito. Lacté (2) facito. Tacilus precator. Prosectis

farcimen, offam addilo. Tune nuncupato uti ante porlam Tre-

bulanam.

(3) Pone porlam Tesenacam sues laclentes très facilo Fiso

Sancio pro colle Fisio, \)V0 civitale Iguvina. Lacté facito. Li-

bamina facito. Ollas facito. (4) Deinde nuncupato uti ante

portani Trebulanam. Tacilus precator. Mantele lacerto (?) dex-

Iro babelo. Prosectis offam, (5) struiculam addilo. Postquam
pane allero precatus eril, libum et molam sparsam — in-

nixus (?i facito Fisovio Sancio (6) pro colle Fisio, pro civitale

Iguvina. lia precator libo, velatus : Te invocavi invoco, Fiso-

vie Sancie, pro colle Fisio, (7) pro civitale Iguvina, pro ejus

[collis] nomine, pro ejus [civitatis] nomine. Faustus sis, vo-

lens sis, coili Fisio, civilati Iguvinœ, ejus [collis] nomini, ejus

[civitatis] nomini. Yenerande (?), te invocavi invoco, Fisovie

Sancie. Yenerandi ^?i more, te invocavi invoco, Fisovie Sancie.

— Deinde ^9) lacté precator. Mola sparsa ita precator : Fisovie

Sancie, te hac mola sparsa Fisovina pro colle Fisio, pro civi-

tale Iguvina, (10) pro ejus [collis] nomine, pro ejus [civitatis]

nomine. Fisovie Sancie, dato colli Fisio, civilati Iguvinœ, col-

lis Fisii, civitatis Iguvinœ bipedibus (11) quadrupedibus feli-

cem proventum. Anlea poslea avibus (?) sacris.

Esto faustus, volens, pace tua, colli Fisio, civilati Iguvinœ,

(12) ejus [collis] nomini, ejus [civitatis] nomini. Fisovie San-

cie, salvum servato collem Fisium, civitatem Iguvinam. Fi-

sovie Sancie, salvum servato (13) collis Fisii civitatis Igu\ina3

nomen, lares, ritus, viros, pecudes, campos, fruges; salvas

servato. Esto faustus, volens, pace (14) tua, colli Fisio, civilati

Iguvinee, ejus [collis] nomini, ejus [civitatis] nomini. Fisovie

ancie, le hac mola sparsa Fisovina pro colle Fisio, (15) pro
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per, crar nomnepcr . Fisovic ScDisie , tiow iHibocau. Fisovie

frite, tio)ii siihocnii. Pesclu [16) scmu vesticafUj alripurmtu :

apv eani ptirilim^ufitj prose^^eto eni^ ditu. Eno scalseto vestisiar

crus conegos (17) (li)\^(u. Eno mefa vestisia sopa purome efur-

fatit. Suhra spaluiiK. Eno i^crse comoltu. Comatir joersnihhnu,

(18) Ciipif }iur(Uta dupht tùtu. Sacra dupla aitu.

(19) Pvc vcrir Vrliicr bnf trif calersu fétu Vofione Grabovie

ocripcr Fisiu, totaper liovina. Vatiio ferine fétu. Herievinu, (20)

hcrie poni fctu. Arvio fétu, Tases persnimu, Proseseter mefa

spefn pela arsveitu. Suront naratu pusi pre vêtir (21) Tre-

bfauir.

(22^ Poi^t verir Vehier habina triffétu Tefrei lovi ocriperFisiu,

totaper liovina. Sersr fétu. Pehana fétu. Arvio feitu. Poni (23)

fctii. Tasis pesnimu. Prosesetir strusia ficla arveitu. Suront na-

ratu pu^e verisco Treblanir. Ape habina purdinsus
^ (24) eront

poi habina purdinsust destruco persi vestisia et pesondro sorsorn

fétu. Capirse perso osatu. Eam mani (25) nertru tenitu arnipo

vestisia vesticos. Capirso siibotu. Isec perstico erus ditu. Esoc

j^er.'ininiu vesti.'i : Tiom (26) subocau suboco Tefro lovi, ocriper

Fi.^iUj totaper liovina^ ercr nornneper, erar nomneper. Fous sir,

pacer si ocre Fisi, tote (27) lovine, erer nomne, erar nomne.

Arsie, tiom subocau suboco Tefro lovi. Arsier frite, tiom subo-

cau suboco Tefro lovi. Tefre (28) lovie, tiom esu sorsu persontric

Tcfrali pihaclu ocriper Eisiu, totaper liovina, erer nomneper,

erar nomneper. Tefre (29) lovie, orer ose. Perse ocre Fisie pir

orto rst^ tote liovine arsmor dersecor subator sent, pusi neip

heritu. Tefre lovie, {30} perse tover pescler vasetom est, pesetorn

est, peretom est, frosetora est, daetom est, tover jiescler virseto

avirseto vas est, (31) Tefre lovie, perse mers est, esu sorsu per-

sondru pihaclu pi}m fi. Tefre lovie, pihatu ocre Fisi, tota liovina.

Tefre lovie, pihatu (32) ocrer Fisier, totar liovinar nome, nerf,

arsmo, viro, perpio, castruo, fri. Pihatu. Futu fons, pacer, pase
tua, ocre Fi^i, tote (33) liovine, erer nomne, erar nomne. Tefre
lovie j salvo seritu ocre Fisi, totam liovinam. Tefre lovie, sal-

vom Hcritu ocrer Fisier, (34) totar lovinar nome^ nerf, arsmo,

']h)eritf.— (17) ueslisiasopa. puromcefurfatu. — (19) buflrif. — calcrsufe-

tuuofione. — uatuoferine. — (20) surontnaratu. — preuerir. — (26) iouiocriper.

— fonur. — '21, l^frowuiarsier. — subocausuboco. — (28) sorsupersonlru. —
'29) pertiocre. — (30) uasetomesf. — pesetomest. — peretomest. — frosetnmest. —
daetomest. — (31) eslesu. — (32) pfquo. — pihalufutu. — (33) seriluocre.
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civilale Iguvina, pro ejus [collis] nomine, pro ejiis [civitalis]

nomine. Fisovie Sancie, to invocavi. Fisovii more te invocavi.

— Precatione (16) diniidia libato, infundilo. Poshiiiaiii hanc

j)olluxerit, prosertoniin IViisla dato. Tmn — lihi IViista iii-

nixus (?) (17) dalo. Tmn molain lil)uin panein ad purilalcm

februalo. Supra inslillalo. Tiim testas confrin^ilo; confracUs

precator. (18) Gapidcs dedicatas duas pronunliato; sacratas

duas pronuntiato.

(19) Anteporlam Vchiam boves très candidos facit(» Yofinno

Grabovio pro colle Fisio, pro civilale Iguvina. Tura accrra

lacilo. Seu vino, (20) seu lacle facito. Ollas facilo. Tacilus pre-

cator. Prosectis molam sparsam, olTom addito. Deinde nun-

cupato uti ante portam (21) Trebulanam.

(22) Posl portam Yeliiam agnos très facito Tefro lovio pro

colle Fisio, pro civitate Iguvina. Testas facito. Aulicocia fa-

cito. Ollas facito. Lacle (23) facito. Tacitus i)recator. Prosectis

struiculam, offam addito. Deinde nuncupato uti ad portam

Trebulanam. Postquam agnos poUuxerit, (24) is qui agnos

polluxerit ad dextrum postem libum et slruem ferctum fa-

cito. Capide adspersionem ministrato : hanc manu (25) lœva

teneto donec libum libaverit. Gapidem voveto. Exinde inter

preces (?) frusta dato. Ita precator velatus : Te (26i invocavi

invoco iTefrum lovium pro colle Fisio, pro civitate Iguvina,

pro ejus [collis] nomine, pro ejus [civitatis] nomine. Faustus

sis, volens sis colli Fisio, civilali i27) Iguvinae, ejus [collis]

nomini, ejus [civitalis] nomini. Yenerande (?), te invocavi in-

voco Tcfrum lovium; venerandi (?) more, te invocavi invoco

Tefrum lovium. Tefre (28) lovie, te hac strue fercto, Tefrali

piaculo, pro colle Fisio, pro civitate Iguvina, pro ejus [collis]

nomine, pro ejus [civitatis] nomine. Tefre (29) lovie, bis macle.

Si in colle Fisio ignis lemeratus (?) est, in civitate Iguvina ri-

lus — i omissi (?) sunt, ne velis. Tefre lovie, 30) si [quid] in

Luo sacrificio omissum est, peccatum est, delictum est, frau-

datum est, in tuo sacrificio visum invisum vitium est, (31)

Tefre lovie, si fas est, hac strue fercto piaculo piavi (?). Tefre

lovie, piato collem Fisium, piato civilatem Iguvinam. Tefre

lovie, piato (32) collis Fisii, civitatis Iguvinœ nomen, lares,

ritus, viros, pecudes, campos, fruges. Piato. Sis faustus vo-

lens pace tua colli Fisio, civilali (33) Igu\in9e, ejus [collis]

nomini, ejus [civitatis] nomini. Tefre lovie, salvum servato

collem Fisium, salvam servato civilatem Iguvinam. Tefre lovie,

salvum servato collis Fisii, (34) civitatis Iguvinee nomen, la-
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viro, peqtio, caslruo, fri. Sniva seritu. Fittu fons, pacer, pase

hm, ocre Fisi\ tote liovinc, rrcr (35) nomne, crav nomne. Tefre

lioviejiom rsu sorsu pey^sondru, Tefrall pihaclu, ocriper Fisiu,

lotaper liovina^ erer nomnepcr, erar (36) nomneper. Tefre

lovie, tiom siibocnu. Pcriichi sehcmu atropusntu.

(37) Pcsondro stnpnre nertruco persi fétu. Suront capirse

ixvso osntu. S^uror pcrsuimu puse sorsu. Ape pesondro pur-

d{ns}(s, (38) pro.^r-'ielo rnn^ dirf<(u. Enom •}* vestisiar sorsalir

drMntco persi prrsonie. Eriis dirstu. Puesorso purdinsuSj enom

(39^ vestisia») sfaflarem nertruco persi, Siiruront erus dirstu.

Etwn) pesoïidro sorsalem persome. Pue persnis fust, ife (40)

endendii, pelsatu. Enom pesondro staftare persome. Pue pesnis

fus, ife endcndu pelsatu. Enom vaso porse pesondrisco habns,

(41) serse sid)7'a spahatu. Ander vomu sersitu, arnipo comatir

pe.'inis fust. Serse pislier comoltu. Serse comatir persniinu.

(42^ Purdilo f}(St.

(43) Vocucom loviu^ ponne ovi furfantj vitlu toru trif fétu,

ytnrtp Horse fétu popluper totar liovinar^ totaper liovina»

Vfi.tiio ferine i44) fétu. Poni fétu. Arvio fétu. Tases persnimu.

Prosesetir fasio pela arsveitu. Suront naratu puse verisco Tre-

bhnir. (45) ]'ocucom Coredier vitlu toru trif fétu. Monde Serfi

fétu popluper totar liovinar, totaper liovina. Value ferine

frfu. Ai*vio (46) fétu. Herivinu, heriponi fétu. Tases persnimu,

l*ro$esetir tesedi pclam arsveitu. Suront naratu puse verisco

Treblanir. Eno ocar (47) pihos fust. Svepo esorne esono ander

vncose, vasetome fust, avif aseriatu, verofe Treblano covertu^

reste esono feitn.

(48) Pone poplo afero heries, avif aseriato etu. Sururo sti-

plntn pusi ocrer pihaner. Sururont combifiatu. Eriront tuderus

nvif (49) seritu. Ape anrjla combipansiust, perça arsmatiam
nnovihimu; cringatro hatw, destrame scapla anovihimu. Pir
cndeivlu. Pone (50) esonome ferar, pufe pir entelust, ère fertu

poe perça ararnatiam habiest. Erihont aso destre onse fertu.

Enicom prinvatur dur (51) etuto. Perça ponisiater hahituto.

hunom Miplatu parfa desva seso, tote liovine. Sururont com-
bipatu vnppff avieclu , neip (52) amboltu prepa desva combi-

(34; pequocastruofrt. — tuaocre. — (37) staflar. e. — apeppsondro. — (38) dir-

stuenftm — wnUiarsorsalir. — (39) sururonterusdtrslu. — (39) ^mti^e. —
(40) endendupelsatu. — (41) spahatuanderuomxi. — fustserse. — comoltuserse.

— (43; horsefelu.— 'kh) coredieruitlu.— iiouinar. —fetuaruio. — (46) feluheri.—
fidmrtueitu. — enoocor. — "ù) aspriatunerofe. — ^49) criurjotrohatu. — destra.

fn^capla.— {bO) esonomf. ffrar.— pocperca.— prinuaturdnr.— {'o\) ponisia. ter.
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res, ritus, viro^, pccudes, caiiipOï>, Iru^t's. Salvas bcixalu. Si^

l'auslus volens pace tua coUi Fisiu, civilali ^35) Iguviiui', ejus

[collis] nomini, ejus [civitatis] noinini. Tofrc lovie, le liac

slrue lerclo, Tel'rali piaculo, pro colle Fisio, pro civilale I^u-

vina, pro ejus [collis] noniine, pro ejus [civilalis] (36) no-

mine, ïefre lovie, te invocavi. Precalione diinidia inlundito.

(37) Struem —areni ad Uevum posleni facilo. Deinde capidc

adspersioneni niinislrato. Deinde precator uti [in] ferclo.

Postquam struem i)olluxcrit, (38) prosectorum Trusta date.

Tune *f libi — alis ad dextrum postem in adspersioneni.

Frusla dalo. Ubi slrues polluxeril, tum ^39) lihum —are ad

lanum postem. Deinde trusta dato. ïunc struem — alem in

adspersioneni. Ubi precatus fuerit, ibi (40) imponito, coquilo.

Tum struem —arem in adspersioneni. Ubi precatus fuerit,

ibi imponito, coquito. Tum vasa quce cum struibus habuerit,

(41) testas supra instillato. Inler —uni sedeto, donec confractis

[lestis] precatus fuerit. Testas (juivis confringito. Testis con-

l'ractis precator. (42) Polluctum fuerit.

(43j In luco lovio, ubi oves februant, vilulo^ lauros 1res la-

cito. Marti Inferno facito pro populo civitatis Iguvinœ, pro ci^

vitate Iguvina. Tura acerra (44) facito. Lacté facito. Ollas fa-

cito. Tacitus precalor. Prosectis farcimen, offam addito. Deinde

nuncupato uti ad portani Trebulanam.

45) in luco Guriatii vilulos tauros très facito. Hondo Certio

facito pro populo civitatis Iguvinae,pro civilate Iguvina. Tura

acerra facito. Ullas (46) facito. Sive vino, sive lacté facito. Ta-

citus precator. Prosectis —m offam addito. Deinde nuncupalo

uti ad portam Trebulanam. Et collis (47) piatus fuerit. Si quid

inter istud sacrificium erratumve omissumve fuerit, aves

observato, ad portam Trebulanam revertitor, denuo sacrifi-

cium facito.

(48) Quum populum circumferre voles, aves observatum ito.

Deinde stipulator ut collis piandi [causa]. Deinde auspicator.

lisdem finibus aves (49) observato. Post(|uaiii oscines (?) auspi-

catus erit, prœtextam lustralem induitor; ricaiii sumilo; in

dextram scapulam induitor. Igneni imponito. Quum ^50) ad

sacrificium feras (?), ubi ignem imposuerit, is ferto qui prœ-

textam lustralem habebit. Itidem — in dextro humero ferto.

Cum eo calatores duo (51) eunto. Prcetextam [cum] purpureis

[clavis] habento. Tum stipulator parrain prœpetem sibi, civi-

tali Iguvinœ. Tum auspicator ad vapides avieculos, neve (52)

circumvertitor ^?; antequam prœpetem auspicatus fuerit. Post-
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fiauAi. Ape desva combifiaiisiust , via aviecla esonome etuto

cotn poracrifi sacris. Ape Acesoniame (bS) Hebeiafe beniist, enom

(rnnnuco staJiituto. Poi percam arsmatia habiest eturstahmii

.

Eso eturstahmu. Pis est totar (54) Tarsinater, trifor Tar-

sinatery Tuscer Noharccr labuscer nomner, eetu ehe esu po-

pln. No.^ve ier ehe esii poplu, sopir habe, (55) esme pople por-

ta ti< ulo pue mei'S est; fétu uru pirse mers est. Trioper

eheturstahamu. Ifont teminuco com prinvatir (56) stahitu. Eno
deitu : ArsmahaniOj caterahamo, lovinur. Eno corn prinvatir

peracris sacris ambretuto. Ape ambrefurent, (57) termnome be-

mtrcntj termnuco com prinvatir eso persnitniimo tasetur : Serfe

MaiUie, Prestota ^erpa Serfer Martier^ (58) Tursa Serfia ISerfer

Marlier^ totam Tarsinatem^trifo Tarsinatem, Tuscom Naharcom
labuscom nome^ (59) totar Tarsinater^ trifor Tarsinater, Tus-

cer Naharcer labuscer nomner nerf sihitu ansihitu^ lovie hos-

tatu (60) anhostatu tursitu, tremitu, hondUj holtUj ninctu^ ne-

pitUj sonitu^ savitii, 2)7^eplotatiCj previlatu.

(61) Serfe Martie^ Prestota Serfia SerferMartier^ Tursa Serfia

Serfer Martier^ fututo foner pacrer pase vestra pople totar

liovinar^ (62) tote liovine^ ero nerus sihitir ansildtir^ lovies

hoslatir anostatir^ ero nomne^ erar nomne. Ape este dersicurent^

eno (63) deitu: Etato, liovi^iur^ porse perça arsmatia habiest.

Ape este dersicust, duti ambretuto euront. Ape termnome (64)

covortusOj sururont pesnimumo. Sururont deitu etaianSj deitu.

Enom tertini ambretuto. Ape termnome benuso, (65) surgiront

pesnimumo. Sururont deitu etaias. Eno prinvatur simo etuto

erafont via pora benuso.

(VII a 1) Sururont pesnimumo. Sururont deitu etaias. Eno
prinvatur simo etuto erafont via pora (2) benuso.

[3] Fondlire abrof trif fétu heriei rofu heriei peiu. Serfe Martie

feilu popluper totar liovinar totaper (4) liovina. Vatuo ferine

feitu. Puni fétu. Arvio fétu. Tases persnimu. Prosesetir nnefa

Hpefa fîcla arsveitu. (5) Suront naratu puse verisco Treblanir.

Ape Traha Sahata combifiansust, enom erus dirstu.

(6) Rubine porca trif rofa ote peia fétu Prestote Serfie Serfer
Martier popluper totarliovinar totaper lovina. Persaia fotu. Poni
fétu. Arvio fétu. Suront naratu pusi jjre verir Treblanir. Tases
persnimu. (8) Prosesetir strusla ficla arsveitu. Ape supo postro

(Ô2) esonomeetuto. — (53) pùest. — (ô4) ehesu. — poplusopir. — (55) fsme.
— mersest. — pirsemerspst. — (5G) enocom. — (59) tarsinat. er. — (60) tTsmi-
tuhondu. — (GJ) popktotar. — (62) iiouineero. — (63) arsmatiahabiestapeeste.
— (4) prosesetirmefa.
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quam prœpetcm aiispicalus erit, via aviecnla ad sacrificiiini

cunlo cuni ambarvalibus sacris.PoslquaiiiA(iuilunianï (53)—as

venerit, tiiiii ad terniiiiuin slanlo. Qui prculextam luslralom

habebit exterminalo. Sic cxterminalo : Quisquis est civitatis

(54) Tadinalis, tribus Tadinatis,Tusci,Narici,Iapydici nominis,

ito ex boc populo. Si non iverit ex hoc i)Oi)ulo, si quis incola

est, ^55) luiic j)opulo [vectigal] porlalo illuc ubi lex est; sacri-

licato id quod lex est. Ter externiiiialo. Simul ad lenninuni

cum calatoribus (56) stato. Tum dicilo : Lustramini, purifica-

mini, Iguvini. Tune cum calatoribus [cum] ambarvalibus sa-

cris ambeunto. Quum ambiverint, (57) ad terminum venerinl,

ad terminum cum calatoribus ita prccantor taciti : Çerfe Mar-

tie, Pnestita Cerila Cerli (58) Martii, Tursa Ceriia Gerfi Martii,

civitatem Tadinatem, Tuscum Naricum Japydicum nomen,

(59) civitatis Tadinatis, tribus Tadinatis, Tusci Narici Japydici

nominis Lares accitos, non accitos, Genios hospites, (60) non
liospites terreto, tremefacito, propellito, pro-

fugato.

(61) Cède Martie, Prœstita Cerfia Cerli Martii, ïursa Cerfia

Çerli Martii, estote fausti volentes pace vestra populo civitatis

Iguvinae, (62) civitati Iguvinœ, illorum Laribus accitis, non
accitis, Geniis hospitibus, non hospitibus, ejus [populi] no-

mini, ejus [civitatis] nomini. Postquam ita dixerint, tum (63)

dicito : « Itate, Iguvini », qui prœtextam lustralem habebit.

Postquam ita dixerit, ilerum ambeunto iidem. Postquam ad

terminum (64) reversi erunt, item precantor. Item dicito

«itent», dicito. Tum tertium ambeunto. Postquam ad termi-

num venerint, (65) item precantor. Item dicito « itent ». Tum
calatores redeftnto eadem via qua venerint.

(YII a I) Item precantor. Item dicito « itent ». Tum calatores

redeunto eadem via qua (^) venerint.

(3) Ad Fontulos apros très facito sive rufos sive piceos.

Çerfo Martio facito pro populo civitatis Iguvinae, pro civitate

(4) Iguvina. Tura acerra facito. Lacté facito. Ollas facito. Tacitus

precator. Prosectis molam sparsam, ofîam addito. (5) Item

nuncupato utiadportam Trebulanam. Postquam Trans Satam
auspicatus erit, tum frusta dato.

(6) Ad Rupiniam porcas très rufas aut piceas facito Prœ-
stitœ Çerfiœ Çerfi Martii pro populo civitatis Iguvinae, pro

civitate (7) Iguvina. Libamina facito. Lacté facito. Ollas facito.

Item nuncupato uti ante portam Trebulanam. Tacitus preca-

tor. (8) Prosectis struiculam, offam addito. Postquam pane
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pepescuSj enom pesclii Ruseme vesticatu Prestote éerfie (9) Serfer

Martiev, poplupei' totar lovinar^ totaper lovina. Enom vesclir

dd?^ir Ruse))ie eso persnihimu : Prestota (10) Serfia Serfer Mar-

tiei\ tiof/i esir vesclir adrir popluper totar liovinar^ totaper lio-

vina, ercrnomneper^ (11) erarnomneper. Prestota Serfia Serfer

Martier, prevendu via ecla atero tote Tarsinate, trifo Tarsinate,

(12) Tursce Naharce labusce nomne, totar Tarsinater, trifor

Torsinater, Tuscer Naharcer labuscer nomner (13) nerus sitir

ajhsihitir. lovies hostatir anostatir. ero nomne. Prestota Serfia

Serfer Mortier, futu fons (14) pacerpase tuapople totar liovinar,

tote liovine, erernomne, erar nomne, erar nerus sihitir anéihitir,

lovies (15) hostatir anostatir. Prestota Serfia Serfer Martier,

salvom seritu poplom totar liovinar, salva serituu (16) totam

liovinari). Prestota Serfia Serfer Martier, salvo seritu popler

totar liovinar, totar iiovinar (17) nome, nerf, arsmo, viro,pequo,

castruo, frif. Salva seritu. Futu fons, pacer
,
pase tua, pople totar

liovinar, (18) tote liovine, erer nomne, erar nomne. Prestota

Serfia Serfer Marlier, liom esir vesclir adrer popluper (19) totar

liovinar, totaper lovina, erer nomneper, erar nomneper. Prestota

Serfia SerferMartier, tiom (20) subocauu. Prestotar Serfiar Serfer

Martier foner frite, tiom subocauu. Ennom persclu eso deitu:

(21) Prestota Serfia Serfer Martier, tiom isir vesclir adrir, tiom

plener, popluper totar liovinar, totaper (22) liovina, erer nom-
neper, erar nomneper. Prestota Serfia Serfer Martier, tiom sur-

bocaïai. Prestotar (23) Serfiar Serfer Martier foner frite, tiom

subocauu. Enom vesticatu, ahatripursatu. Enom Ruseme (24)

persclu vesticatu Prestote Serfie Serfer Martier popluper totar

liovinar, totaper lovina. Ennom vesclir (25) alfir persnimu. Su-
perne adro trahvorfi andendu. Eso persnimu : Prestota Serfia

Serfer Mortier, tiom (26) esir vesclir alfir popluper totar liovinar

totaper îiovina, erer nomneper, erar nomneper. Prestota (27)

Serfia Serfer Martier, ahavendu via ecla atero pople totar lio-

vinar, tote liovine, popler totar lovinar, (28) totar liovinar ne-
rus sihitir ansihitir, lovies hostatir anhostatir, erer nomne, erar
nomne. Prestota Serfia (29) Serfer Martier, salvom seritu poplo
totar liovinar, salva seritu totam liovina/m. Prestota Serfia
Serfer 30 ^ Mortier, salvom seritu popler totar liovinar, totar

(14) erom.

(17) saluaseritu.

(22) Serfinnerfer.

(28) ero (la première fois).
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altero precatus erit, tune cum precalione ad Rusemam libato

Prsestitce Çerfiae (9) ÇeiTi Marlii pro populo civitatis Iguvinœ,

pro civitate Iguvina. Tune vasculis alris ad Rusemam ila pre-

eator : Prœstita (10) Çerfia Çerfi Martii, te his vaseulis alris

pro populo eivitatis Iguvina?, pro eivilate Iguvina, pro ejus

(populiy nomine, (11) pro ejus (civitatisj nomine. Prcustila Çer-

tla Çerii Martii, interdieito via illa uti civitati Tadinali, tribui

Tadinati, (12)Tuseo Xarieo lapydico nomini, civitatis Tadina-

tis, tribus Tadinatis,TuseiNarici lapydici nominis \13) Laribus

aecitis non accitis, geniis hospitibus non hospilibus, eorum
nomini. Prœstita Çerfia Çerli Martii, esto fausta (14) volens

pace tua populo civitatis Iguvinœ, civitati Iguvinœ, ejus ipo-

puli) nomini, ejus (civitatis) nomini, ejus (civitatis) Laribus ac-

citis non accitis, geniis (15) hospitibus non hospitibus. Praestita

Çerfia Çerfi Martii, salvum servato populum civitatis Iguvina?,

salvam servato (16) civitatem Iguvinam. Prœstita Çerfia Çerfi

Martii, salvum servato populi civitatis Iguvinse, civitatis Igu-

vinœ (17) nomen, lares, ritus, viros, pecudes, campos, fruges.

Salvas servato. Esto fausta volens pace tua populo civitatis Igu-

vinœ, (18) civitati Iguvinœ, ejus (populi) nomini, ejus (civitatis)

nomini. Prœstita Çerfia ÇeiTi Martii, te his vasculis atris pro po-

pulo (19) civitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina, pro ejus (po-

puli) nomine, pro ejus (civitatis) nomine. Prœstita Çertia Çerfi

Martii, te ^20) invocavi. Prœstitœ Çerfiœ Çerii Martii laustœ

more te invocavi. Tune cum precatione ita dicito : (21) Prœstita

Çerfia Çerfi Martii, te his vasculis atris, te plenis, pro populo
Iguvino, pro civitate (22) Iguvina, pro ejus ! populi) nomine,
pro ejus (civitatis) nomine. Prœstita Çerfia Çerfi Martii, te in-

vocavi. Prœstitœ (23^ Çerhœ Çerh Martii faustœ more te in-

vocavi. Tum libato, infundito. Tum ad Rusemam (24) cum
precatione libato Prœstitœ Çerfiœ Çerh Martii pro populo ci-

vitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina. Tum vasculis (25) albis

precator. Super atra transversim imponito. Ita precator :

Prœstita Çerha Çerfi Martii, te ^26) his vasculis albis pro po-

pulo civitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina, pro ejus ^populi)

nomine, pro ejus (civitatis) nomine. Prœstita (27) Çerha Çerh

Martii, concedito via illa uti populo civitatis Iguvinœ, civitati

Iguvinœ, populi civitatis Iguvinœ (28), civitatis Iguvinœ Lari-

bus accitis non accitis, Geniis hospitibus non hospitibus, ejus

(populii nomini, ejus (civitatis nomini. Prœstita Çerfia ^29) Çerfi

Martii, salvum servato populum civitatis Iguvinœ, salvam
servato civitatem Iguvinam. Pra^stita Çerfia Çerfi (30) Martii,

d
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liovifiar nome, nvvf, arsmo, vu'O, pequo, costi-uo, frif\ (31)

Salva seritu. Futu fons^ parer, pose tua, pople lotar llovinar,

tote liovinc, erei^ 7wnme, erar noinne. Pres(ota [32) Serpa Serfer

Marlier, h<>t)i esir vesclir alfer popluper totar liovhiar, totaper

liovina, erer nomneper, erar (33) nomneper. Prestota Serfia

éerfer Marlier, tiom subocauu. Preslotar Serpar SerferMarlier

foncr frite, tiom (34) siibocaKU. Ennom persdu eso persnimu :

Prestota Serfia Serfer Marticr, tiom isir vesclir alfer, tiom ple-

ner [3b) popluper totar liovinar, totaper liovina, erer nomne-

per, erar nomneper. Prestota Serfia Serfer Martier, tiom (36)

subocauu. Prestotar Serfiar Serfer Martier foner frite, tiom su-

bocauu. — Eno)n vesticatu, ahatripursatu. (37) Vestisa et mefa

sucfa scalsie conegos fétu Fisovi Sansii popluper totar liovinar,

totnper liovina. Suront (38) naratu puse post verir Tesonocir.

Vestisiar erus dirstu. Enno vestisia mefa spefa sopam purome

t'furfalu. [39) Subra spahamu. Traf Sahatam etu. Ape Traha

Sahata covortus, ennotn comoltu; comatir persnihimu. Capif

(40) saci^a aitu.

(41) TrahafSahate vitlatriffeetu Turse Serfie Serfer Martier

popluper totar liovinar, totaper liovina. Persaea fétu. Pont (42)

fétu. Ai'vio fétu. Tases persnimu. Prosesetir strusla ficlam ars-

veilu. Suront naratu puse verisco Treblaneir. Ape (43) pur-

(linsiust, carsitu pjufe abrons facurent puse erus clersa. Ape eims

dir.>ust,postro combifiatuRubiname; erus (44) dersa. Enem Traha

Sahatam combifiatu; erus dersa. Enem Piubiname postro co-

vtrlu; comoltu, comatir persnimu et (45) capifsacra aitu. Enom
Traha Sahatam covertu; comoltu, comatir persnihimu. Enom
yurdiiom fust.

y46) Pos tertio pane poplo andirsafust, porse perça arsmatia

habiest et prinvatur dur tefruto Tursar eso tasetur (47) persni-

himumo : Tursa lovia, totam Tarsinatem, trifo Tarsinatem, Tus-

com Naharcom lapusco nome, totar (48) Tarsinater, trifor Tar-

aiftaler, Tuscer Naharcer lapuscer nomner nerf sihitu ansihitu,

lovie hoslatu anostatu (49) tursitu, tremitu, hondu, holtu, ninctu,

nepilu, sunitu, savitu, preplohotatu, previslatu. Tursa lovia,

fulu fons, ,50) pacer, pase tua, pople totar lovinar, tote lovine,

trar aerus sihitir amikitir, Jovies hostatir anhostatir, erom

f43) Dirtu. tt. — 46) Posterlio. — (48) Tarsinatertuscer. — (49) preplo. hotalu.
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salvum servato populi civitatis Iguvinœ, civilalis Iguvinae no-

men, lares, ritus, viros, pecudes, campes, fru^^es. (31) Salvas

servato. Esto fausta volens, pace tua, populo civitatis Igu-

vina?, civitati Iguvinœ, ejus ^populi) noniini, ejus (civitatis)

nomini. Praeslita (32) Çerlia Çerli Marlii, te his vasculis albis

pro populo civitatis Iguvinae, pro ci vitale Iguvina, pro ejus

(populi) noniine, i)ro ejus (civitatis) (33) nomine. Prœslita

Cerfia Cerli Marlii, te invocavi. PrœstiUe Cerfiœ Ccrli Marlii

faustœ more te (34) invocavi. Tune cum sacriiicio ita preca-

tor : Pneslila Çerlia Çerli Marlii, te his vasculis albis, le ple-

nis, (35) pro populo civitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina,

pro ejus (populi nomine, pro ejus (civitatis) nomine. Prœstita

Çerlia Çerl'er Martier, te (36) invocavi. Prœslilœ Çerfiœ Çerfi

Martii fausla? more, te invocavi. — Tum libalo, infundito.

(37) Libum et molam sparsam — innixus facilo Fisovio Sancio

pro })opulo civitatis Iguvinae, pro civitate Iguvina. Tum (38)

nuncu])alo uti post porlam Tesenacam. Libi Trusta dalo.Tum
libum molam sparsam panem ad purilatem februato. (39; Su-

pra inslillato. Trans Satam ito. Postquam Trans Satam rever-

sus eril, tum commolito; commolilis precator. Capides (40)

sacras dicito.

(41) Trans Satam vitulas très facito Tursae Çerfi 3Iarlii pro

populo civitatis Iguvinse, pro civitate Iguvina. Libamina fa-

cito. Lacté (42) facito. Ollas facito. Tacitus precator. Prosectis

struiculam, ofFam addito. Item nuncupalo uti ad portam Tre-

bulanam. Postquam (43) polluxerit, calato [hue] ubi apros

fecerint ut frustadet. Postquam trusta dederit, denuo auspica-

tor ad Rupiniam; frusta (44) det. Tum Trans Salam auspicator
;

lYusta det. Tum ad Rupiniam denuo convertitor; confringito;

confractis precator, et (45) rapides sacras nuntiato. Tum Trans

Satam converlilor; confringito; confractis precator. Tum pol-

luctum fueril.

(46) Postquam tertium populum circumdederit, qui prae-

textam lustralem habebit et calatores duo in delubro Tursae

ita taciti (47) precantor : Tursa Jovia, civitatem Tadinatem,

tribum Tadinatem, Tuscum Naricum lapydicum nomen, civita-

tis 48^ Tadinatis, tribus Tadinati-. Tusci Xarici lapydici nomi-
nis lares accilos non accitos, genios hospites non hospites (49)

terreto, tremefacito, — , —, — , — , —, —
,
propellito, devincito.

Tursa Jovia, esto fausta, (50) volens, pace tua, populo civitatis

Iguvinœ, civitati Iguvinae, ejus icivitatisi laribus accitis non

accitis, geniis hospiiibus non hospitibus, eorum \bl> nomini,
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51) nomney crar nomne. Este trioper deitu. Enomi venga

uet*aciûf tursitulo poisse perça arsmatia habiest et (52) prin-

vatur, Ho)idra furo Sehemeniar hatuto. Totar pisi he-

riest pofc trîfpvomom haburent, eaf Acersomem (53) fétu Turse

lovic pojilupcr totar liovinar, totaper lovina. Suront naratu

puse verisco Treblanir. Arvio fctu. (54) Pe)saea fétu. Struéla

ficla p7*osesetir arsveitu. Tases persnimu. Pont fétu.

(Vil b 1) Pisi panupci fratrexs fratrus Atiersier fiist, erec

sucso fratrccatc portaia sevacne fratrom (2) Atiersio desendufj

pifi reper fratrcca pars est erom ehiato, ponne ivengar tur-

siatidu hertcij (3) appel arfertur Atiersir poplom andersafust.

Sve neip portust issoc pusei subra screhto est, (4) fratreci motar

sins A. CGC.

(SI) peracrio. — (VII h 1) panupeifratrexs. — fratrusatiersier. — fusterec. —
(2) parscst. — (4) fratrecimotar.

TABLE L

I a 1) Este persklum aves anzeriates enetu : (2) pernaies,

pusnaes. Pre veres Treplanes (3) luve Krapuvi tre buf fétu.

Arvia ustentu. (4) Yatiiva ferine feitu. Heris vinu, heri puni

^5; ukriper Fisiu, tulaper Ikuvina feitu. Sevum (6) kutef pes-

nimu. Adepes arves.

(7j Pus veres Treplanes tref sif kumiaf feitu (8) Trebe luvie

ukriper Fisiu, tutaper Ikuvina. (9) Supa sumtu. Arvia us-

tentu. Puni fétu. (10) Kutef pesnimu. Ade. arv.es.

^11) Pre veres Tesenakes tre buf fétu. Marte Krapuvi (12)

felu ukripe Fisiu, tutaper Ikuvina. Arviu ustentu. (13) Vatuva
ferine fétu. Puni fétu. Kutef pesnimu. Adepes arves.

(14j Pus veres Tesenakes tref sif feliuf fétu (15) Fise Saçi

ukriper Fisiu, tutaper Ikuvina. (16) Puni fétu. Supa sumtu.
Arviu ustentu. Mefa (17)vestiça ustetu. Fisuvi fétu; ukriper

Fi>iu fctu. Kapid purtitaf sakref : etraf purtitaf, etraf (19) sa-

kref tulaper Ikuvina. Kutef pesnimu. Adepes arves.

(î) Preveres. — (3) trebuf. — arviaustentu. — (4) valuvaferine. — heripuni.

— (6) pesnimuadepesarves. — (7) pusveres. — trefsif. — (9) supasumtu. — ar-

viaustentu. — punifetu. — (10) kutefpesnimu. — Les points indiquent des lettres

effacées. —(11) preveres. —trebuf. — (12) arviuustentu. — (13) valuvaferine. —
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ejus (civitatis) nomini. Ita ter dicilo. Tum juvencas ani-

barvales Tursne torrenlo qui praîlextam lustralem habebit et

(52) calalores. Anlequani eriinl Scmenirp, [juvencas]

sumite. Civitatis quilibet, quas très primuni habuerint, eas

Aquiloniœ (53) facito Tursae Joviae, pro populo civitatis Igu-

vina?, pro civitate Iguvina. Deinde nucupalo ut ad portam
Trebulanam. Ollas facito. (54) Libaniina facito. Struiculam,

offam prosectis addilo. Tacitus precator. Lacté facito.

(YII b 1) Qui quandoque magister fratribus Altidiis fuerit,

is stipes (?) collegio portet débitas fralrum (2) Attidioruiii

duodecim, quas pro re fraterna jus est esse exactas (?), quum
juvcncœ torreantur quotiescunque, (3) postquam adfertor

Attidius popuhmi circunidederil. Si nec portaverit illud uti

supra scriptum est, i4) magistro multcc sint asses CGC.

TABLE I.

(la 1) Ita precationem avibus observatis inito : (2) anticis,

posticis. Ante portam Trebulanam (3) lovi Grabovio très boves

facito. Ollas donato. (4| Tura acerra facito. Sive vino, sive

lacté (5) pro colle Fisio, pro civitale Iguvina facito. Totum (6)

tacitus precator. Adipibus, extis [facito].

(7) Post portam Trebulanam très sues altiles facito (8) Trebo

lovio pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. (9) Panes ungito (?).

Ollas donato. Lacté facito. (10) Tacitus precator. Adipibus, extis

[facito].

ai) Ante portam Tesenacam très boves facito. Marli Grabo-

vio (12) facito pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. Ollas do-

nato. (13) Tura acerra facito. Lacté facito. Tacitus precator.

Adipibus, extis [facito].

^4) Pone porlam Tesenacam très sues lactenles facito (15)

Fiso Sancio pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. (16) Lacté

facilo. Panes ungito i?i. Ollas dedicalo. Molam, (17) libum do-

nato. Fisovio facito; pro colle Fisio facito. (18) Capides dedi-

catas, sacratas; altéras dedicatas, altéras (19) sacratas pro

civitate Iguvina. Tacite precator. Adipibus, extis [facito].

punifetu. - adpes. —(14) pusveres. - (15) fisesaçi. - (16) arviuustentu.

—

(17) fiiuvi.
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(20^ Pro vores Vohiios tref buf kalediif fétu Vufiune (21)

Krapuvi iikripor Fisiii, liitaper Ikuvina. (22) Yatuva ferine

fotu. Heri vinu, hcri puni. (23) Arviu usleiilu. Kutef pesnimu.

Adepos arves.

[2k\ Pus V(M'os Vohiios Ircf hapinaf fctu TelVe luvie (25)

ukripcr Fisiu, tuta)ior Ikuvina. Puste asiane fétu. Zedef fétu.

(26' Pelsana folu. Arvia ustcnlu. Puni fétu. Taçez pesnimu.

v27' Adipor arvis. Api habina puiiiius, sudum pesuntru fétu.

Ksniik vesliçani prcvc liktu. Tefri ïuvi fétu ukriper (29) Fisiu,

tutaper Ikuvina. Tcstruku pcdi kapide pedum feitu. (30) Api edek

purliius, enuk sudum pesuntrum feitu staflare. (31) Esmik

voslira aliklu. Ukriper Fisiu, tutaper Ikuvina (32) feitu. Ner-

Iruku podi kapide pedum feitu. Puni feitu. (33) Api suduf

})urliius, enuk bapinaru erus titu. Zedef (34) kumultu, zedcs

ku mates pesnimu.

(I 6 1 1 Vukukum luviu, pune uvef furfat, tref vitliif turuf

(2) Marte Hudie fétu pupluper tutas liuvinas, tutaper Ikuvina.

(3) Yatuva ferine fétu. Puni fétu. Arvia ustentu. Kutef pes-

nimu. (4'i Adepes arves. Yukukum Kureties tref vitluf turuf

Hunle Çerli 5; feitu pupluper tutas liuvinas, tutaper liuvina.

Yatuva ^6) ferine fétu. Arvia ustentu. Tenzitim arveitu. Heris

vinu, heris (7) puni feitu. Kutef persnimu. Adipes arvis. Inuk

ukar pihaz fust. (8) Svepu esumek esunu anter vakaze, vaçe-

tumi se, avif azeriatu, (9) verufe Treplanu kuvertu, restef

esunu feitu.

^10) Pune pu})lum afcruni beries, avef anzeriatu etu pernaiaf

(11) pustnaiaf. Pune kuvurtus, krenkatrum hatu. Enumek
{12) y»ir abtimcm ententu. Pune pir entelus ahtimem, (13)

enumek steplatu parfam tesvam tefe, tute Ikuvine. (14) Yape-
fem avicklufe kumpitialu. Yea aviekla esunume etu. (15) Pri-

nuvatu clulu. Pcrkaf babetutu puniçate. Pune menés (16)

Akeduniamem, enumek etudstamu tuta Tadinate, trifu (17)

Tadinale, Turskum Naharkum numem, lapuzkum. numem.
(18) Svepis habe, purlatulu pue medsest, feitu uru pede meds
est. (19) Pune pri nu valus staheren termnesku, enumek : Ad-

'20) prev-ere^. — (U) pu^veres, — (26) punifetu. — (29) ukriperfism. —
(30) feituapi. — edelpurtiius. — (31) stafli. iuvesmik. — fisiututaper. — Tkuvinpa.
— :32) fcitunertruku. — (33) sudufpurtitius. — (34) zedef kumats. — (16 î)
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(20) Ante portam Yehiam 1res boves candidos facito Vofiono

(21 "> Grahovio pro colle Fisio, pro civilatc Iirm ina. i'22) Tiira

acerra facito. Seii vino sou lacle. (23) Ollas donato. Tacilus prc-

calor. Adipihus, exlis [facito].

(24) Post portam Yehiam 1res agnos facito Tefro lovio (25)

pro colle Fisio, pro civilate Iguvina. Post [portam Yehiam]

agnos très (?) facito. Testas facito. (26) Aulicocia facito. Ollas

donato. Lacté facito. Tacitiis procator. (27) Adipihus, extis

[facito]. Postquam agnos polluxeris, struem ferctum (281 facito.

Deinde lihum semel fîngito. Tefro lovio facito pro colle (29)

Fisio, pro civitate Iguvina. Ad dextrum postem capide libalio-

nem facito. (30) Postquam ita polluxeris, tum struem ferctum

facito — em. !31) Deinde lihum iterum fingito. Pro colle Fisio,

pro civitate Iguvina (32) facito. Ad sinistrum postem capide

lihationem facito. Lacté facito. (33) Postquam strues polluxe-

ris, tum agnorum frusta dato. Testas (34) confringito, testis

confractis precator.

(I b 1) In luco Jovio, uhi oves fehruant, très vitulos tauros

(2) Marti Inferno facito pro populo civitatis Iguvina^, pro civi-

tate Iguvina. (3 Tura acerra facito. Lacté facito. Ollas donato.

Tacitus precator. (4) Adipihus, extis [facito]. In luco Curiatii

très vitulos tauros Hondo (5) Çerfîo facito pro populo civitatis

Iguvinœ, pro civitate Iguvina. Tura (6) acerra facito. Ollas do-

nato. —m addito. Sive vino, sive (7) lacté facito. Tacitus preca-

tor. Adipihus, extis [facito]. Et collis piatus fuerit. (8) Si quid

inter istud sacrificium erratumve omissumve sit (?), aves oh-

servato, (9) ad portam Trebulanam revertitor, denuo sacrifi-

cium facito.

(10) Quum populum circumferre voles, aves observatum ito

anticas (11) posticas. Cum convorsus eris, ricam sumito. Tum
12) ignem in foculum imponito. Quum ignem imposueris in

foculum, (13) tum stipulator parram prœpetem tihi, civitati

Iguvinœ. (14) Ad vapides avieculos auspicator. Yiaaviecula ad

sacrificium ito. (15) Calatores eunto. Prétextas habento [cum]

purpureis [clavis]. Quum venies (16) Aquiloniam, tum exter-

minato civitatem Tadinatem, tribum (17) Tadinatem, Tuscum
Naricum nomen, Japydicum nomen. (18) Si quis incola est,

[vectigal] portato illuc uhi lex est; sacrificato id quod lex est.

(19) Quum calatores stabunt ad terminos, tum : «Lustramini

furfaô. (2) tutaperikuvina. — (3) kutep. — (4) vitlup turup. — huntcçefi. — (6)

ferinefetuàrvia. — (7) inukukar. — (8) vakazevaçetumiseavif. — (13) steplatupar-

fam. — (16) tutatadinate. — (19) armanu.
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manu, ^20) kateramu, Ikuvinu. Eiiumek apretii tures et pure.

Puni ainprofus, (21) persnimu. Eniimek : Etalu, Ikuvinus.

Triiuper amprohlu. (22) Triiiiper pesnimii. Triiuper : Etatu,

Ikuvinus. Knuniek (23^ prinuvalus çimu etulu; erahunt vea

ciuiu clulu })rinuvatus.

^24^ FunlloiT Irif ai)rur rufru utc pciu fciiu Çerfe Marti. (25)

VatuNu l'iM'inio fétu. Arviu uslentu. Puni fétu. (26) Taçez pes-

niinu. A(lopo arves.

(27' Rupinie c Ire purka rufra ute pcia fctu Prestate (28)

Çorfic ÇerlV; Marlics. Pc(laia feilu. Arviu ustcntu. (29) Kapi sa-

kra aitu. Ycskiu vetuatru allu. Puni fétu. (30) Taçez pesnimu.

Adoper arves.

(3V Ira Sate tref vitlaf feitu Tuse Çerfie Çerfe Marties. (32)

Pcdaia feilu. Arviu ustetu. Puni fétu. Taçez pesnimu. (33)

Adoperarves. Pune purtinçus, kadetu pufe apruf (34) fakurent

puze erus toda. Ape erus tedust, pustru (35) kupifiatu Rupi-

name; erus teda. Ene Ira Sahta kupifiaia; (36) erus teda. Enu
Rupiname pustru kuvertu. Antakre (37) kumate pesnimu.

Enu kapi sakra aitu. Yesklu vêtu. (38) Enu Satame kuvertu.

Antakre kumate pesnimu. Enu esunu (39) purtitu fust.

[kO Pustertiu pane puplu atedafust, iveka perakre tusetu.

(kl Super kumne adfertur prinuvatu tuf tusetutu. (42 Hutra

furu Seluneniar, liatutu caf iveka (43) tre. Akedunie fétu Tuse
luvie. Arviu ustetu. (44) Puni fétu. Pedaia fétu. Taçez pesni-

mu. Adepe arves.

(45) Kvestretie usaie svesu vuv çisti tisteteies.

(20) amprefu(21)us. — (24) feituçerfe. — (25) feiu. — (40) pustertiu. —
tuseiu. — (42) furusehmeniar. — eafiveka. — (43) tuseiuvie. — (44) punifetu.

TABLE V.

<!' Esniv frater Aliiediur (2) eitipes
,

plenasier urnasier,

ulitrclie (3) T. T. Kastrudie. Adfertur pisi pumpe (4) fust

Eikvasese Aliiedier, ère ri esune (5) kuraia; preliaijia pide

uraku ri esuna (6 si liertc, et pure esune sis; sakreu (7) per-
akneu upetu; revestu pudc tedte (8) eru emantur iierte.

Et pihaklu pune (9, tribriçu fuiest, akrutu revestu (10)

(9) triMiçu.
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(20) purificaniini, Igu\ini.»Tiim amhito liiribus et igné. Qiium
ambiveris, (21) precator. Tiim : « Haie, Iguvini. » Ter amhito.

(22) Ter precator. Ter « ilate, Iguvini ». Tuni ^23) calalores re-

deunto; eadem via redeunto calatores.

(24) Ad Fontulos très apros rubros aut piceos facito Çerfio

Martio. (25) Tara acerra facito. Ollas donato. Lacté facito. (26)

Tacitus precator. Adipibiis, extis [facito].

(27) Ad Rui)iniaiii ires porcas rubras autpiceas facito Prœ-

stilœ Çerfiœ Çerfi Martii. Libamina facito. Ollas donalo. (29)

Capides sacras dicito. Yascula voveto atra, alba. Lacté facito.

(30) Tacitus precator. Adipibus, extis [facito].

(311Trans Satam tresvitulas facito Tiirsœ GerficC Cerfi Martii.

(32) Libamina facito. Ollas donato. Lacté facito. Tacitus pre-

cator. (33L\dipibus, extis [facito]. Postquam polluxerit, calalo

[hue] ubi apros (34) fecerint uti frusta det. Postquam frusta

dederit, denuo 35) auspicator ad Rupiniam ; frusta det. Tum
Trans Satam auspicator: (36) frusta det. Tum ad Rupiniam
denuo converlitor. Urceis(37) confractis precator. Tum capides

sacras nunliato. Yascula voveto. (38) Tum ad Satam conver-

titor. Urceis confractis precator. Tum sacrificium (39) polluc-

tum fuerit.

140) Postquam tertium populum circumdederit, juvencas

ambarvales Tursœ torreto. (41) Super culmine adfertor, cala-

tores duo, torrento. (42) Antequam erunt Semeniœ, sumite eas

juvencas (43) très. Aquiloniae facito Tursœ Joviœ. Ollas donato.

(44) Lacté facito. Libamina facito. Tacitus precator. Adipibus,

extis [facito].

(45) Quaestura

— pedaiafetu. — taçezpesnimu. — (45) Kvestre. tie. — Après usaie plus do

séparation.

TABLE V.

(1) Hocfratres Attidii (2) decreverunt [tempore dicto] plena-

siis urnasiis, magistratum gerente (3) T. Castrucio, T. f. Ad-
fertor quicunque (4) fuerit Iguasiensibus Attidiis, is rei divi-

nee (5) consulat; prœbeat quidquid ad banc rem divinam (6)

[necessarium] sit et qui in sacrifîcio [necessarii] sint. Sacra

(7)justa prsestato. Inspicito ut, in partitione (8) frustorum,

distribuantur. Et piaculi causa quum (9) [hostiarum] ternio
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einantu hoiie. Adforlur pisi piimpe (11) fust, erek esunesku

vopurus folsva (12) adputrali IVatru Atiiediu prehubia. (13)

E( luidpener prever pusti kastruvuf.

^14) Fraler Atiiodiur esu oitipes, plenasier (15) iirnasier,

ulitretie K. T. Kliniier, kuiiinah(161kle Aliiedie iikre Eik-

\asose Atiiodier. ,17 Ape apelusl, muneklu habia numer (18)

prever pusti kastruvuf; et ape purtitu (19) fust, muneklu

iialua nunior tupler (20) pusti kastruvu; et ape subra spafu

fust, [-21^ munekhi habia numer tripler pusti (22) kastruvu.

Et apo frater çersnatui- lurent, (23) ehvelklu feia fratreks

ute kvostur 24' sve rehte kuratu si : sve mestru karu (25)

fratru Atiiediu pure ulu benurent (26) prusikurent rehte

kuratu eru, edek (27) prufe si; sve mestru karu fratru

Atiied 28 in puro uhi bonurent })rusikurent (29) kuratu

relite neip cru, cnuk fratru (\ b 1) ehvelklu feia fratreks

2 ute kvestur panta muta (3) adferture si. Panta muta
fratru 4^ Atiiediu mestru karu pure ulu (5^ benurent ad-

ferture eru pepurkure (6) nt herifi, etantu mu tu adferture

[7) si.

(22) furend.

LNSCRIPTION EN CARACTÈRES LATINS DE LA TABLE V 6.

(V h 8) Chverniur dirsas herti fratrus Atiersir posti acnu (9)

farf>r opeter p. IIII agre Tlatie Piquier Martier, et sesna (10)

hornoniLS duir puri far eiscurent, ote a. VI. Claverni (11) dir-

sans herti frater Atiersiur Sehrnenier Dequrier (12) pelmner
sorser posti acnu vef X^ cahriner vef V

,
pretra (13) toco, postra

fahf^ et sesna ote a. VI. Casilos dirsa herti fratrus (14) Atiersir

posti acnu farer opeter p. (7 agi^e Casiler Piquier (15) Martier,

etéesna homonus duir puri far eiscurentj ote a. VI. (i6) Casilate

dirsans herti frateer Atiersiur Sehrnenier Dequrier (17) pelm-
ner sorser posti acmh vefXV ^ cabriner vef VUS. et (18) sesna

oten. Vf.

,11) irai.tr (une UVrt «ffacée\.
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fiierit, in agro inspicito (10) ut (listril)iianlur. Adlerlor qui-

CLinque ill) fuerit, is in sacris operibus (?) — as (12) arbi-

tratu fratrum Attidiorum prœbeat (?). (13) El — is sin^^ulis per

prœdia.

(14) Fratres Atlidii hoc decreverunt [tempore diclo] plona-

siis (15) urnasiis, magistratum p^erentc G. Cliivio, T. T., in

teniplo (16) Allidio collis Iguasiensis Atlidii. (17) Postquam

[hostias] impenderit [adlerlor], slipcs habcal nummis (18)

simplicibus per i)rcEdia; et postquam poUuctum (19) l'uerit,

slipes haboat nummis duplis (20) per pranlia; et postquam

supra inslillatum fuerit, (21) stipes habeat nummis Iriplis per

(22) })ra'dia. Et postquam fratres cenali fuerinl, (23^ rogatio-

nem faciat fratricus aut quœstor (24) si recte curatum sit : si

major pars (25) fratrum Attidiorum qui illuc venerint (26) cen-

suerint recte curatum esse, tum (27) probe sit; si major pars

fratrum Attidiorum (28) qui illuc venerint censuerint (29) cu-

ratum recte non esse, tum fratrum (V 6 1) rogationcm faciat

fratricus (2) aut quœstor quanta multa (3) adfortori sit. Quan-

tam mullam fratrum (4) Attidiorum major pars qui illuc (5)

venerint adfertori esse jusserint (6) [quantam] libet, tanta

multa adfertori (7) sit.

INSCRIPTION EN CARACTERES L4TINS DE LA TABLE V 6.

(V h 8) Clavernii dent fratribus Attidiis per fundos (9) farris

[in tributum] impensi pondo lY agri Tlatii Picii Marlii, et ce-

nam (10) hominibus duobus qui far receperint, aut asses VI.

Claverniis (11) dent fratres Attidii Semeniis decuriis (12) carnis

suillœ per fundos vef\^ caprinae ye/*Y, priores (13) luccetum,

posteriores fœcem (?), et cenam, aut asses YI. Casilas det fra-

tribus (14) Attidiis per fundos farris [in tributum] impensi

pondo YI agri Casili Picii (15) Martii, et cenam hominibus

duobus qui far receperint, aut asses YI. (16) Casilati dent

fratres Attidii Semeniis decuriis (16) carnis suillœ per fundos

vefW, caprinœ vefWl semis, et (18) ce-nam, aut asses YI.
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TABLE II b.

(II h 1) Semenics lokuries sim kaprum iipetu. Tekvias (2)

famcdias pumpodias XII. Aliiccliatc, être Aliiediate, (3) Kla-

verniio, cire Klavcrniic, Kiireiate, être Kureiate, (4) Satanés,

être Satano, Pciediato, cire Pciediatc, Talenate, (5) être Taie-

nate, Musoiale, cire Museiale, luicskane, (6) être luicskanes,

Kasolato, être Kasclalc, tertie Kaselale, (7) Peraznanie teitu.

Admunc luvc pâtre fétu. Si perakne (8) sevakne upetu. Eveietu.

Sevakne naratu. Arviu (9) ustelu ; eu naratu. Puze façe-

fcle sevakne. Heri puni, (10) heri vinu fétu. Yaputu Saçi

ampotu. Kapru perakne sevakne (IT upetu. Eveietu. Naratu.

Cive ampetu. Fesnere purtuetu. (12) Ife fertu. Tafle e pir fertu.

Kapres pruseçetu (13) ife adveitu. Persutru vaputis mefa vis-

tiça fêta fertu. (14) Sviseve fertu pune, être sviseve vinu fertu,

tertie (15) sviseve utur fertu. Pistuniru fertu, vepesutra fertu,

(16 manfraklu fertu, pune fertu. Pune Fesnafe benus, (17)

kabru purluvetu . Yaputu Saçi Juve pâtre prepesnimu; (18)

vepesutra pesnimu, veskles pesnimu. Atrepudatu
,

(19) ad-

pellii, statilatii. Vesklu pustru pesturanu (20) pesnimu. Puni

pesnimu, vinu pesnimu, une pesnimu. (21) Enu erus têtu.

Vithi vufru pune beries (22) façu, erubu tiçlu sestu iuve pâtre :

Pune seste, (23) urfeta manuve babetu. Eslu iuku babetu :

(24^ lupaler Saçe, tefe estu vitlu vufru sestu (25) purtifele.

Triiuper teitu, triiuper vufru naratu. (26) Feiu Iuve pâtre

Vuriiaper natine fratru Atiiediu. (27) Pune anpenes, krikatru

testre e uze babetu. Ape apelus
, (28) mefe atentu. Ape pur-

tuvies, testre e uze babetu (29) krikatru. Arviu ustetu, puni
fétu.

(1) scme.nies. — (3) etrekureiate. — (4) etresatane. — etrep. eiediate. —
(5) elrelalenate. — etromuseiate. — (6) elreiaieskanes. — etrekaselale. — ter-

lickaseUl*. — (7) leiluadmune. — pera. kne. — (8) upetue. voietu. — (9) eu-
naratu. — facefete. — (10) herivinufetu. — pera. kne. — seva. kne.— (11) purtu,
élu. — (12) epir. fer. tu. — (13) ifearlveitu. — felafertu. — (14) svi. se. ve.

— vinufertu. — (l.î) ulurferlu. — pistunirufertu. — (17) kabrupurtu. vêtu. —
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TABLE II h.

(II b 1) Semeniis dccuriis siiem capriim preestalo. Nuncu-

pancla3 (?) (2) lamilia^ fœclerataî (?) XII. AUidialibus, alleris

AUidialibus, (3) Claverniis, alteris Clavcrniis, Gurialihus, al-

teris Curialibus, (4) Satanis, alleris Salanis, Piedialibus, alle-

ris PiedialibuSjTalenatibiis, (5) alteris Talenalibus,Musiatibus,

alteris Musialibus, luiescanis, (6) alteris luiescanis, Casilati-

bus, alteris Casilatibus, tertiis Casilatibus, (7) Peraznaniis

dicito. Casto Jovi patri facito. Suem integrum (8) debitum

prœstaio. Devoveto (?). Debitum nuncupato. Ollas (9)donato;

cas nuncupato. Uti sacrificanduni debitum (?). Seu lacté, (10)

seu vino facito. — Sanco impendito. Caprum integrum debi-

tum (11) prœstato. Devoveto (?). Nuncupato. — impendito. Ad
Fesnas poUuceto. ^12) Ibi sacrificium procurato. In tabula

ignem ferto. Capri prosicias (13) ibi addito. Struem, — , mo-
lam, libum, — , ferto. (14) —a ferto lac, altéra —a vinum ferto,

tertia (15) —a unguentum (?) ferto. —um ferto, — am ferto,

(16) mantele ferto, lac ferto. Quum ad Fesnas veneris, (17)

caprum polluceto. — Sanco Jovi patri prœfamino; (18) —

a

precator,vasculis precator. Infundito, (19) — lo, — to. Yasculo

altero— (20) precator. Lacté precator, vino precator, unguento

precator. (21) Tum frusta dato. Yitulum varium quum voles

(22) facere, eodem ritu sistito Jovi patri. Quum sistes, (23) or-

bem in manu habeto. Hanc invocationem liabeto : (24) « Jupi-

ter Sance, tibi bunc vitulum varium sisto. » '^25) PoUucendum
ter dicito, ter varium nuncupato. (26) « Facio Jovi patri pro

Vucia génie fratrum Atlidiorum. » (27) Quum impendes, ricam

in dextro humero habeto. Quum impenderis, (28) molœ [ri-

cam] imponito. Quum pollucebis, in dextro humero habeto

1^29) ricam. Ollas donato, lacté facito.

(18) vesklespesnimu. — atre. pudatu. — ('20) pesni. mu. — unepesnimu. --

(21) enuerustetu. — puneheries. — (22) puneseste.— (24) estuvitlu. — (25) tri.

iuperteitu. — (27)testre. euze.— apeapelus. — (28) apepurtuvies.— euzehabetui

— (29) punifetu.
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TABLE II a.

(Il a V Pline Karne Speturie Atiiedie aviekate naraklum (2)

vurlus, oslii esuiui felu IVatrusper Atiiedie. Eu esunu (3) esu

naratii : Pcdc Karno Speturie Atiiedie aviekate ^4) aiu urtu

fêlure felu, puzc neip erelu. Vestiçe Saçc (5)Sakre. luve pâtre

Duni })erakne, Speture perakne restatu. (6) luvie unu erietu.

Sakre pelsanu felu. Arviu ustentu, (7) puni fétu, taçez pesni-

mu; adepe arves. Pune purtiius (8) unu, sudu pesutru fétu.

Tikanuie luvie kapide ^9) pedu preve fétu. Ape purtiius sudu,

erus Iclu. Enu kunialtu, (10) kumate pesnimu. Alitu luvie uve

pcraknem ^11) pedaeni fétu. Arviu ustentu, puni fétu. Ahtu

Marti abrum (12) perakne fétu; arviu ustetu; fasiu pruseçete

adveitu; ^13) pedae fétu; puni fétu. Traekvine felu; (14) ase-

çetes perakne fétu.

(15^ Hunlia katle tiçel stakaz est. Sume ustite (16) anter

Menzaru Çersiaru heriiei façiu adfertur. Avis (17) anzeriates

Menzno Kurçlasiu façia tiçit. Hunlia fertu
;

(18) katlu, arvia,

struhçla, fikla, pune, vinu, salu maletu, (19) mantrahkiu,
veskla snala asnala, umen fertu. Pir ase (20) antentu. Esunu
[juni ffitu. Huiite luvie ampentu katlu (21) sakre sevakne Pe-

h uniaper naline fratru Aliiediu. Esunu (22) pedae futu katles.

Supa halilu; sufafiaf supaf hahtu. (23) Berus, aplenies, pru-
seçia kartu. Krematra, aplenia sutentu. (24) Pedu seritu. Arvia
puni purluvitu. ^estikatu, ahtrepudatu. (25) Pustin ançif vinu
.Nuvis ahtrepudatu. Tiu puni, tiu vinu (26) teilu. Berva, frehtef

fertu. Pude Nuvime feresl, krematruf (27) sumel ferlu. Yesti-

çia pedume persnihmu. Katles tuva tefra (28) tedti erus pru-
sekalu. Isunt kremalru prusekatu, slruliçla (29) fikla adveitu.
Kaliu purluvitu. Ampedia persnilimu ; aseçeta (30) karne
persnihmu; veni>ersunlra persnihmu. Supa spantea (31) per-
tenlu: veskies \u(V'les persnihmu; vestikatu, ahtrepudatu,

(32) adpeltu, stalitatu. Supa pustra perstu. lepru erus mani

(2) esluesunu. — esum. — (4) puzeneiperelu. — vestiçesaçe. — (5) iuvepatre-
bumperakne. — (6) unaerietusakre — pelsanufetu. — (7) adepearves. — pune-
purtiius — (8) sudupesutru. — (9) prevefetu. — purtiiusudu. — (10) kumate-
desnimu. — iuvip. _ uveperak. nem. — (11) pedaemfetu. — ustentupuni. —
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TABLE II u.

(II a 1) Quum Garnis Sprloriis cum AUidiis ahlegatis (?)

[ad] aedem (2) reversus eris, lioc sacridcium facilo pro l'ratri-

bus AUidiis. In eo sacrificio (3) ila nuncupalo : « Si Garnis

Speloriis AUidiis ablegatis (?) (4) — a violata fiierinl —, ne

velis. » Libis Sanco ^5) Sacro [facito]. Jovi paU'i bovcm into-

grum, Spelori integrum inslauralo. (6) Jovio agnum (?)

devoveto (?). Sacro aulicocia facito. Ollas donalo, (7) lacle la-

cito, tacitus precalor; adipibiis, exlis [facito]. Quum })ollu\e-

ris (8) agnum (?), struem ferctum facito. Tikamno (?) Jovio

capide (9) adspersionem semel facilo. Post({uam polluxeris

struem, trusta dato. Tumconfringito, (10) confractis precator.

Item Jovio ovem integram (U) libatione adspergendam facito.

Ollas donato, lacté facito. Item MarU aprum integrum facito;

ollas donato; farcimen prosectis addito; (13) libamina fa-

cito; lacle facilo. — facito; (14) non sectis [carnibus] [?\ inte-

gris facilo.

(15) Ita catuli litatio insUtuta est. Série compléta (?) (16)

—arum—arum sacrificet adfertor. Avibus (17) observatis

sacrificet. Ita procurato : (18) catulum, ollas, struiculam,

offam, lac, vinum, molam salsam, (19) mantele, vascula —ta

[aut] non — la, ungucntum ferto. Ignem arœ (20) imponito.

Sacrificium lacté facilo. Hondo Jovio impendito calulum (21)

sacrum debitum pro Petronia gente fratrum Attidiorum. Sa-

crificium (22) cum libatione conjunctum sit catuli. Panes su-

mito; —os panes sumito. (2 3) —ibus, —iis prosicias dividito

^?). —os, —as subtendito. (24) Libationem servato. Ollas lacté

poUuceto. Libato, infundilo. (25) vino Noviis infundito.

ce Te lacté, te vino », (26) dicilo. —a, —es ferto. Quum ad No-

vium [sacrificium] procurabit, —os (27) semel ferto. Libo in

adspersionem precator. Catuli duo strebula (?) (28) dandis

frustis prosecato. Ilidem — prosecato, slruiculam, (29) offam

addito. Catulum poUuceto. —a precator: non seclis (30 1
carni-

bus precalor; —a precator. Panem libandum (31) obmoveto;

vasculis —is precator; libato, infundito, ^32) —to, —to. Pane

ahtumarti. — abrunu. — (13) punifetu. — tra. ekvi. ne. — (14) açetus. —
(28) terti. — prusektu. — (30) eenpersuntra.
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kiivciUi. ^33) Spinamad etu. Tuvere kapidiis pune fertu; berVà,

klavlaf aanfelitaf, (34) vesklu snatu asnatu, umen ferlu. Ra-

pide Hunte (35) luvie vestikatu Petruniaper naline fratru Aliie-

diii. HtM'us (35) sevaknis persnihmu port spinia. Isiint klavles

pt'isniliinii, (37^ vosklcs snatc asnatcs sevaknis spiniania pers-

nilnnu. Veslikalu, (38) ahlrepudalu. Spina umlu; iimne se-

vakni persnihmu; mani vasa (39) vutu. Asama kuvertu; asaku

vinu sevakni tarez persnihmu. (40) Esuf pusme herter erus

kuveitu. Tedtu vinu; pune tedtu; (41) struhçlas fiklas sufafias

f kumaltu. Rapide punes vepuratu. (42) Anlakres kumates

persnihnui. Ampardimu, statita subuhtu. Esunu (43) purtitu

futu. Katel asaku pelsans fulu.

(44) Kvestretie usaçe svesu vuv çisti teteies.

(33) tuve, rekapidus.— (34) snatuasnatu.— (35) iuvievestikalu. — petruniapert.

TABLES III ET IV.

(III, 1) Esunu fuia herter sume (2) ustite sestentasiaru (3)

urnasiaru huntak: Yuke prumu pehatu. (4)Inuk uhturu urtes

puntis (5) frater ustentuta. Pude (6) fratru mersus fust (7)

kumnakle, inuk uhtur vapede : (8) Kumnakle sistu sakre uvem
uhlur, (9' teitu, puntes terkantur. Inumek sakre (10) uvem
urlas puntes fratrum upetuta. (11) Inumek via mersuva Arva-

men etuta : (12) erak pir persklu udetu. Sakre uvem (13) kle-

tra fertuta; aituta;Arven kletram (14) amparitu. Eruk esunu
futu kletre tuplak. (15) Prumum antentu; inuk çihçeda en-

tenlu; (16i inuk kazi ferime antentu; isunt fedehtru (17) an-

tentu; isunt sufedaklu antentu. Seples (18) ahesnes tris kazi

astintu; fedehtru êtres tris (19) ahesnes astintu; sufedaklu

luves ahesnes (20) anstintu. Inumek vukumen esunumen etu;

ap (21) vuku kukehes, iepi persklumad kaditu. Yuke pir (22)

asf antentu
;
sakre sevakne upetu; luve pâtre (23) prumu am-

pentute.>lru >ese asa, fratrusper (24j Atiiedies, ahtisperEikva-
salis, tutape liuvina, (25, trefiper liuvina. Tiçlu sevakni teitu.

(26 Inumek uvem sevakni upetu : Puemune (27) Pupdike apen-

(20) inenek. — (22) iuvepatre. — (23) seseasa.
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altero precalor. — frusla manu Iradito. (33) Ad mensam ilo.

Diiabus capidibus lac ferto; —a, —as —as, (34) vascula —ta

[aut] non —la, iingiientimi Icrto. Capidc Hondo (3b] Jovio

libato pro Pelronia gente fratriini Allidiormn. —ibiis (36) de-

bitis precalor propler niensani. Itidcni — is precalor, (37) vas-

ciilis —tis ^aiit] non —tis debitis ad mensam piTcalor. Libato,

(38) infundilo. Mensam ungito; unguento debilo precator;

manu vasa (39) voveto. Ad aram revert itor; prope aram
vino debito tacitus precator. (40) Quibusvis frusta tradito.

Dato vinum; lac dato; ^41) struiculaî oïïsi —œ -f confringito.

Capide, lacle operalor. (42) Testis confractis precator. Ap
pone, posita devove. Sacritlcium (43) polluctum sit. Catulus

ad aram coquendus sit.

(44) Quœstura .

— (38) manf. — (4-2) persmhniu. — subahlu. — (44) les mots ne présentent au-

cune séparation.

TABLES m ET IV.

(III. 1) Sacritlcium fiai série i2) compléta (?) —arum (3 —arum
hoc modo : In luco primum piaculum facito. (4) Tum magis-
tratum —is —is (5) fratres creanto. Postquam (6) fratrum —
fuerit (7) in templo, tum magistratus in lapide (?) : (8) « In

templo sisto sacram ovem magistratus », (9) dicito, . Tum
sacram (10) ovem fratrum prœstanto. lU) Tum via —

a

ad Arvam eunto : (12) ibi ignem sacrificii causa adoleto. Sa-

cram ovem (13) feretro fertote; nuncupate; Arvœ feretrum

(14)colloca. Ibi sacrificium.esto in feretro duplex. (15) Primum
[sacrificium] imponito; tum cicinum oleum f?i imponito

; (16)

tum casiam acerra imponito; ibidem —um imponito; ibidem
siilfur imponito. Simpulis (18) aheneis tribus casiam urito

;— alteris tril)us (19) aheneis urito; sulfur duobus aheneis (20)

urito. Tum in lucum ad sacrificium ito : quum (21) lucum
coinquies, quemlibet (?) ad supplicationem calato. In luco

ignem (22) arœ imponito; sacrum debitum impendito; Jovi

patri 123) primum impendito e dextra parte ad aram, pro fra-

Iribus ^24) Attidiis, pro focis Eigvasiensibus, pro civitale

Iguvina, (25 pro tribu Iguvina. Litationem debitam dicito.

26) Tune ovem debitam pra?statu : Poimono (w) Popidico im
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hi; lniii x^aUni nai'alii; -28 iiiUa mersuva iivikuin habelu

fralnispe (291 Aliioijio, ahlispor Eikvasatis, iiilaper (30) liuvina,

livli|)(M' liiivina.Sakre(31halva rerinefoilu.Erukii anivia feitu.

In OUI 32 ])0(1aoin polsanii foilii. Erorok luva Ic^fra (33) span-

limad prusokalii. E(jok i)0(1iimc purlmilu; [ 4 slnicla adveitu.

Imiinok olranfa spanii tuva tefra (35) priisekalu. Edek creçlii-

ina Piiomuno Pujidiko (lY, 1) piirtiivitu ; eranint slruhçlas

c^kaniiln avoitii. (2) Iniimek tertiaiiia spanii iriia lefra priiso-

katu. (3^ E(jok suprn scso erecluma Yesiine Pnomunos (4^1 Pu})-

(liros pnrlnvilu: slriihçla })clcnata isek (5) aiUcMlii. Ereruni

kapidiis Pnoiiiune (6) Vesiine piirluvitii. Asaniad ereçluniad

(7^ aseroles karniis, iseçetes et vcmpesuntres, (8) supes span-

lo> juM'It'iîlu. Persninui, adpellu, (9) statitatii. Veskles snates

asnates sevakne (10) ereçluma persnimu Puemiine Pupdike,

Vosnno iH Puemunes Pupdikcs. Klavles persnihniu (12) Pue-

iiiuiu' Pupdikcs et Yesiinc Piieiiiiines (13) PiiiMlikes piislin

oreçlii. Innk ereçlii iimtu (14) putrespe; erus*f ; iiuik vestiçia,

mefa purluvilu; (15) skalçeta kunikaz ai)ehtu. Esuf testrii sese

^16 asa asama purtuvilu , sevakne viikatu. (17) Inumek vesti-

ria porsiinirn super ereçle hule (18) sevakne skalçeta kunikaz

purluvilu. Inumek (19) vestiçia persunlru Turse super ereçle

sevakne ^20 1 skalçeta kunikaz purtuvilu. Inumek Tehledim

(21) etu : vellu. Edek persuntre antentu. Inumek (22) arçlalaf

vasus ufeslne sevaknef purtuvilu. (23) Inumk pruzude kebu

sevakne persnihniu ^24) Puemune Pupdice. Inumek klelra ves-

kles ,25) vufeles sevaknis i)ersnihmu Yesune (26) Puemunes
Pupdiçes. Inumek svepis heri, (27) ezariaf antentu. Inumek

enis taçez (28 1 tedlu. Inumek kumaltu, adkani (29) kanetu,

kumales persnihniu. Esuku (30) esunu udetu lapislenu.

Habetu pune, (31) l'rehtu habelu. Ap ilek fakusl, purlitu

>32 fulu. Huntak pidi prupehast, edek (33) urles punies

neidhabas.

(31) vatra. — (35) tuvatefra. (IV, 2) Iriiatefra.— (5) erererunt. — (6) ere-

îlamad. — 7) iseçeles. — (8) sanes. — (I^*) purtupitc. — (15) apehtre. —
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pondilo; oljlationem dohilani uiiiiciipiilo. ^28i liisocaliones

—as cum ove liahelo j)ro rralrihiis (29) Allidiis, pn) l'oci^

Eigvasiensihns, pro civilate (30) Iguvina, pro Irihii l^aivina.

Ciini hostia [3\) tus ar(M*ra farilo. Simul ollas facilo. Ovrni

libiiiulam coquondani lacilo. Ejus [ovis] duo slrohula (?) (33)

ad (jTrovov prosccalo. Tuui ad aspersioucni ^jollucrto; (34)

struiculam addilo. Tune ad alterani <j7rovor> duo sirchula (?)

prosecato. Tum in cespile Poimono Popidico (IV, 1) poUucelo;

ejusdeni struicul«r — addito. (2) Tum ad lertiam GTrovor.v tria

sln*l)ula 1?^ j)i'os(H'alo. Doindo a supera parte ad crspilcin Ve-

sona^ Poinioni ^4) Popidici poUuceto; struiculam pectinatam (?)

ibidem (5) addito. lisdem capidihus Poimono (6) Vesonœ pol-

luceto. Ad aram, ad cespitem (7) non sectas carnes, sectas el

—as, (8) panes libandos obmoveto. Precator, —lo, (9) —to.

Vasculis —is [aut] non —is debitis (10) ad eespilem precalor

Poimono Popidico, Yesonœ (11) Poimoni Popidici. —is preca-

tor (12) Poimoni Popidici et Yesonje Poimoni (13) Popidici

post cespitem. Tum cespitem ungilo (14) utriusque; Trusta -f :

luui libum, molam poUuceto; (15) — iiinixus ;?) impendito.

Hsec a dextra parle (16) ad aram, in aram polluceto ; del)ita

vocato [V. (17 Tum libum ferctum super cespite eodem (18

débita, — innixus (?), polluceto. Tum (19) libum ferctum Tur-

sae super cespite débita, (20) — innixus (?), polluceto. Tum —
(21) ito : —to. Deinde fercto imponito. Tum (22) arculatas

vasis —is débitas polluceto. (23) Tum debito precator

(24' Poimono Popidico. Tum feretro vasculis (25) —is del)ilis

precator Yesonœ (26) Poimoni Popidici. Tum si quis vult, 27)

—as imponito. Tum trusta tacitus (28) dato. Tum confringito,

Carmen (29) canito, confractis precator. Subinde 30) sacriti-

cium adoleto —um. Habeto lac, (31) — habeto. Postquam ita

fecerit, poUuctum (32) esto. Ita quod —piabit, id ^33)

habeanl.

(16) sukatu. — (17) vesveça. — supu. — (18) inuntek. — ('20) purOuvitu. —
2o) persihmu. — (26) Pupdçes. — (28) tertu. — (33) ures punes.



J(^ jirolile de la place disponible pour mentionner deux em-

prunts, inavoués l'un et l'autre, faits aux Tables Eugubines.

i)ans ses Misçcllanea eriuUtœ antiquitatis, publiés en 1679,

Spon donne une insrri]ilion ainsi conçue '

:

LKRPIHIOK . SAXTIRPIOR . DVIR . FOU . FOYFER . DERTIEK .

DIERIR . VOTIR . FARER . YEF . NARATV . YEF. PONI . SIRTIR.

Au-dessus de ces lignes sont représentés deux personnages

avec des attributs symboliques, et la mention : APOLLINI.

CLATRAE. Il est question de ce monument dans VUistoire de

IWrruh'inie dcs Inscriptions (t. I, p. 207). Le P. de la Chaire

apporta en 1705 à l'Académie une interprétation d'un de ses

amis qui avait expliqué ce prétendu étrusque au moyen du
LTec : mais il ne semble pas que l'Académie ait goûté la tra-

duction. Le même texte est reproduit dans VAntiquité expliquée

de Montlaucon et dans le Muséum Etruscwn de Gori. Les mots
de cette inscription, dont la fausseté n'est point douteuse, ont

élé en j)artie inventés, en partie tirés des Tables Eugubines
V/> et VI, publiées dans le recueil de Gruter.

L'autre emprunt est plus ancien. Sansovino, dans son ou-
vrage Dp!la origine et de' fatti délie famiglie illustvi d'Italia'

'1609i, raconte le fait suivant au sujet de la famille des Ma-
rioni, qui était originaire de Gubbio. Un jour on trouva aux
environs de cette ville un sceau portant les armoiries des
Mnrioni, avec ces mots : MARTIER TIOM ISIR SVBOCAVV,
i'(v[\< exactement dans les mêmes caractères que présentent
le^ Tables Eugubines. On en conclut que le sceau venait sans
doute des mêmes anciens rois qui avaient fait graver ces ta-

bles, et la présence des armoiries lit penser que la famille
(\('< Marioni descendait de ces rois. Les mots gravés sur le

rachf't furont expliqués: «Mars sit sub tua virga pastorali.«
Ils se trouvent table VII a, 20 et 21.

1. Page 87.

2. Pa-e3il



LES

TABLES EUGUBINES

COMMENTAIRE.

Nous commençons l'inlerprélation par la Table I rappro-

chée des Tables VI-YII. C'est le môme cérémonial qui est

décrit sur I et sur VI-YII, et souvent les deux textes sont

d'accord mot pour mot; seulement YI-VII est une rédaction

détaillée, tandis que I doit être considéré comme un résumé.

La concordance de ces deux recensions n'a pas peu contribué

au déchiffrement de l'écriture, car tandis que I est en carac-

tères étrusques, YI-YII est en caractères latins. Les légères

divergences de rédaction ont été également d'un grand se-

cours i)our pénétrer dans rintelligence du vocabulaire et de

la grammaire, en permettant d'établir la synonymie de cer-

tains mots et de certaines formes. Comme YI-YII contient des

parties qui manquent absolument sur I, on a pu, pour les

parties communes, reconnaître le commencement et la fin des

phrases, et distinguer les mots qui ne sont pas essentiels au
sens. Enfin, la présence de leçons semblables au fond, malgré
de nombreuses différences extérieures, a permis de noter les

particularités de l'orthographe et les habitudes de la pronon-
ciation. La découverte de ce fait que le même texte est donné
deux fois par les Tables Eugubines est due à Louis Bourguet

(1733)*. « Mais enfm, raconte-t-il, il plut à la Providence de

1. Voy. l'historique du déchiffrement dans mon Introduction.
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ni'ouvrir les yoiix.... Car m'ctant avisé do relire avec beau-

coup irallention le premier colé de la Table IV de Dempster,

je découvris la vérilable valeur des lettres que je méconnais-

sais auparavant, et je vis évidemment que ce que cette Table

contient n'est qu'un abrégé des grandes Litanies *. »

Le rapport que les deux recensions ont entre elles a été

diversement ai)précié. Lanzi, s'appuyant sur la dilTérencc

d'écriture et sur certaines divergences grammaticales qui re-

viennent assez régulièrement, supposait qu'on parlait à Igu-

vium deux dialectes. Lepsius place un intervalle de deux

siècles entre I et YI-VII, et il explique les dilTérences par le

changement survenu dans la langue ^ Il ne se prononce pas

sur la manière dont il faut concevoir le rapport entre la ré-

daction développée et la rédaction abrégée. Aui'recht et Kirch-

holT adoptent les données chronologiques de Lepsius, et ils

présentent VI-YII comme une copie paraphrasée de I, en sorte

que lc\ où il y a des différences ils regardent I comme le texte

authentique'. Ce point de vue a été généralement adopté, et

c'est sur les différences de phonétique présentées par les deux

recensions que repose la distinction faite habituellement entre

Vancien et le nouvel ombrien. Je crois que cette opinion ne

peut être admise qu'avec toute sorte de restrictions. Après

avoir terminé l'interprétation de ces deux textes, je me pro-

pose de montrer que YI-YII n'a pas été copié sur I et que les

deux recensions sont des copies diversement altérées d'un

modèle plus ancien. L'une et l'autre copie nous permet d'en-

trevoir un état antérieur de la langue où la prononciation

était plus correcte; mais les altérations phoniques que l'on

constate sur YI-YII se retrouvent aussi en plus ou moins

grand nombre sur I. Quant aux différences de rédaction, nous

constaterons que YI-YII est souvent plus près du prototype

commun, et que les parties qu'il contient en plus ne doivent

pas pour cela seul être considérées comme moins anciennes

que le reste. Il était nécessaire de donner dès à présent un
mot d'explication sur ce point, car nous prendrons ordinaire-

ment pour base YI-YII, dont le texte est plus complet et mieux
coordonné.

VI et VU sont deux tables de grandeur presque pareille,

1. Biblioth^jque italique ou histoire littéraire de Vltalie, t. XVIII (1734), p. 8.

2. De Tahulis Eugubinis, p. 85, 87, 93.

3. Voy. par ex. : Umbrische Sprachdenkmnler, t. II, p. 130.
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mcsiiraiil environ 0™,74 de lon^:: sur 0^,44 de lar<;e. VI est

couveil d'écriture sur ses deux laces (nous dislin^^ueruns le

recto et le verso par a el b); VII ne conticMil au verso (juc

quatre lignes. I mesure 0"',63 de long sur 0'",37 de large. Il est

écrit au recto et au verso. L'écriture, au verso, est plus petite

et plus serrée. Celte table porte d'assez nombreuses ratures

et surcharges.

PRKPAHATIFS DU SACRIFICE.

(VI a 1) Este persclo aveis aseriater enelu : parfa curnase

dersvOj pc'iqii pcica mcrstu.

(I « 1) Este persklum aves anzeriates enetu : (2)

pernaies, pusnaes*.

Les cinq premiers mots sont semblables dans les deux tex-

tes, après quoi la concordance cesse. Nous allons d'abord

nous occuper de ces cincf mots. Il est naturel de cliercher le

verbe dans oicta, qui a tout l'air d'être un impératif sembla-

ble aux impératifs latins en to (osque tud). Les formes en tu

abondent dans nos textes : portatic, pihatUj tenitu^ habitu,

kumultu. Entre autres formes, on trouve aussi etu et am-
prehtu, qui rappellent sur-le-champ le verbe dont nous nous
occupons : nous avons sans doute alTaire à un verbe composé.
La lettre A qui se trouve dans amprehtu indi(iue en même
temps que Ve de l'avant-dernière syllabe est long, car c'est

une particularité de l'orthographe ombrienne de représenter

souvent la longue au moyen d'un h placé après la voyelle.

On peut s'en convaincre en comparant, par exemple, des for-

mes comme staliamu stahniu s tumu, pcrs)iihunu persnihmu
persnimu, kumnahkle kumnakle, sehemeiùar sehmenier

semenies. D'après tout ce cjui vient d'être dit, il ne paraîtra

pas téméraire de reconnaître dans la seconde partie de en-etu

le latin cito, ito « qu'il aille ». — Il reste à nous occuper du
préfixe. On le retrouve dans en-tentu comparé à an-tentu
per-tentu su-tentu. C'est le latin in. On sait que, même
en latin, on trouve la préposition in écrite en : enque eodeni

(col. rostr. rest. C. 195); enubro inhibent! (Festus, p. 76). De
même en osque imperator s'écrit embratiir. — Faut-il prendre
enetu comme une seconde ou comme une troisième i)ersonne?

1. ^'ous imprimons en lettres italiques l'ombrien écrit en caractères latins, et,

selon un usage généralement adopté, nous imprimons en lettres espacées l'om-

brien écrit en caractères étrusques.
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c'est ce (iiie nous connaîtrons seulenicnl clans la suite. Le

laul-il traduire par « entrer » ou par « commencer »? Il est

impossible de le décider avant d'avoir vu le régime. Nous

allons donc chercher dans la i)lirase un mot (jui présente le

caractère d'un accusatif.

Persklum, pcrsclo. Il faut d'abord remarquer la différence

d'ortliOii:ra})he : le m final manque sur la table VI; d'un

autre côté, la table I présente un u, l'alphabet ombrien ne

possédant pas la lettre o *. Si nous passons à la formation du

mol, nous constaterons la présence d'un suffixe c/o, du, qui

se trouve dans un assez grand nombre de substantifs om-

briens : pihaklu, naraklu, kumnaklu, ehvelklu, su-

fedaklu, mandraclOj etc. Ce suffixe est identique au latin

cxdo que nous avons dans spectaculum, miraculum^ piaculwrij

i^edimiculum. On sait qu'en latin la forme clo coexiste à côté

de culo : poclwUj loericluin, spectaclum^ oraclmn. Le suffixe

en question, employé comme suffixe primaire % s'ajoute à des

racines ou à des thèmes verbaux pour former des substantifs

neutres marquant soit l'action elle-même, soit le résultat de

l'action, soit le lieu dans lequel elle s'accomplit, soit l'instru-

ment qui sert à l'accomplir. Comme exemples de ces quatre

sens, nous citerons seulement remeacuhim « le retour », objec-

taculum « digue », cubiculum « chambre à coucher », everricu-

lum ce un filet». — Il faut maintenant examiner la racine ou

le thème verbal. A première vue, il semble que ce soit pers;

mais peut-être y a-t-il lieu d'ajouter encore un /c ou un c à

cette syllabe, de manière que nous aurons persk, perse.

En effet, c'est une loi constante en latin que les racines finis-

sant par un c, par un q ou par un g, si elles prennent le suf-

fixe culoy clo, retranchent l'une des deux gutturales qui autre-

ment se trouveraient en présence. Ainsi nous avons vincu-

lumjjaculwiij torcidum, spjeculwn^ cingulum^ îx dùid OlQ, v incire

,

jacerCj torquere^ specere^ cingere^. Ce qui doit nous porter à

1. Priscien (p. 553} : « aliquot Ilaliae civitates, leste Plinio, non habcLant,

sed loco ejus ponebant V, et maxime Umbri et Tusci. »

2. Les sufflxes primaires sont ceux qui peuvent se joindre directement à une

racine ou à un thème verbal : les suffixes secondaires sont ceux qui s'ajoutent à

des noms déjà formés, comme quand on tire, par exemple, de honos l'adjectif

honesius, ou de augmen le dérivé augmentum. Le suffixe culo, employé comme
suffixe secondaire, forme surtout des diminutifs : iminus-culum, oratiun-cula,

pauper-culus.

!i. Dans spéculum, ja culum la voyelle reste brcve comme dans stimulus pour

j
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penser qu'il en a été de nirmo dans le mol (jui nous occupe,

c'est qu'on trouve une fois [\[ h 5) la fornu* verbale peperscust

qui, après suppression du redoublement et de la llexion, livre

un thème perse. Nous admettrons donc que jiersclo est |)Our

persc-clo. — Un thème perse serait devenu en l;iliny>esc, car le

latin a riiabitude de supprimer ou d'assimiler un r suivi d'un

s lequel soit acconq)a,i:né lui-même d'une aulre consonne.

C'est ainsi que torstus, i)artici|>e de torserej lorrere^ est devenu
tostus; farstus « ror<;ueil « est devenu fastus. Cette loi existe

également en ombrien, quoiqu'elle soit moins rigoureuse.

Ainsi à coté de notre forme perselu, cpii revient fréquennnent

sur les Tables Eugubines, on [rou\c peselu. Le rapprochement

des passaires ne permet pas de douter qu'il ne s'agisse de sim-

ples variantes orthographiques. A coté de la forme verbale

peperseust on rencontre pepeseus. Il n'y a pas en latin un verbe

simple pescere; mais poscerej qui n'en dilTère cpie par la

voyelle, existe, et il prend précisément le redoublement au
parfait comme la forme verbale ombrienne. Si l'on songe un
instant aux doubles formes comme tc/ra extorriSj verto vorto^

tostus testa, et surtout precari procare, qui sont de la même
famille, on se convaincra aisément de l'identité. — Ce thème
verbal porsc, perse, remonte à une haute antiquité, car on le

retrouve en sanscrit et dans les langues germaniques : il faut

que de bonne heure il ait fait l'impression d'une racine, puis-

que au parfait, où il se redouble, il garde celles de ses lettres

qui sont d'une valeur purement formative. Nous ne pouvons
nous arrêter en ce moment sur l'origine de ce thème verbaP.

Porsc signifie d'une façon générale « demander », et dans les

védas le verbe correspondant est plusieurs fois employé en

parlant de la demande faite aux dieux. C'est un sens religieux

qu'il lui faut donner également ici. Cette formation en dura

pourrait signifier, d'après ce qu'on vient de dire, le lieu de la

prière aussi bien que la prière elle-même; mais on verra par

la suite que c'est la prière qu'il désigne. Nous le traduisons

par « precationem ».

stigmulus, càmena pour casmena, etc. On ne saurait expliquer ces mots par un
suffixe uîo, qui ne forme que des diminutifs, et qui est toujours suffixe secon-

daire.

1. Voy. Corssen, ZK, XI, 364. Disons seulement ici que porsc se retrouve dans

le sanscrit pracch et dans le vieux haut-allemand forsc (allem. moderne forschen)

La racine est park ou prak (djoù preces, precari), suivi de la syllabe inchoative

ska, devant laquelle le premier k est tombé, comme dans di{c)'Scn, mi{c)-sceo.

J'ai signalé un dérivé grec dans la Rivista difilologia ed istruzione classica, 1874.
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Avos anzoriatos. Avcis af^criater. — Ces deux mots, pla-

cés entre pcrsklum et cncfu, par cela môme qu'ils sont ainsi

rapprochés, doivent probablement être considérés comme se

rapportant l'un A l'autre, ce qui semble d'ailleurs indiqué par

l'identité de la désinence*. Une diiTérence entre I et VI, c'est

que VI présente aveis, au lieu quel porte aves; mais la table I

n'a presipie jamais dans le corps du mot et jamais dans les

désinences la diphlhonguec/, qu'elle remplace par e: cp. vereir

T)rhlfj)icir{\\ a 22) et veres Treplanes (Ia2).Une autredif-

férence ù noter, c'est l'absence de la lettre n dans aseriater

comparé à anzeriates. C'est ainsi qu'en latin on écrit Mega-

lesia, cosolj pour Megalensia, consul. Le :; de I est du à la

nasale qui précède. Nous rencontrons ici pour la première

fois une particularité importante de la phonéti({uc ombrienne.

Un 5 précédé d'un n a développé devant lui un tj et dans le

groupe ainsi formé (7its)j ts a pris un son comparable à celui

du th en anglais ou du 6 en grec moderne, lequel est tantôt

représenté par r, tantôt, comme nous le verrons plus loin,

marqué par une autre lettre. Cf. uze (II 6 27, 28) = onse

(VI 6 50). — Si nous passons à l'interprétation, nous recon-

naissons sans difficulté dans aves aveis un cas du latin avis

« oiseau ». Quant au second mot, il a tout l'air du participe

passé d'un verbe de la première conjugaison. Cette supposi-

tion devient une certitude si nous comparons des formes

comme aseriOj aseriaia^ aseriato, et si nous rapprochons, par

exemple, cette phrase où l'on retrouve les mômes noms à

un autre cas : avef anzeriatu etu pernaiaf pustnaiaf
1,1 b 10) « qu'il aille — oiseaux ». Une étude ultérieure

montrera que Vf est le signe de l'accusatif pluriel. Si étrange
(pie cette affirmation paraisse d'abord, on ne pourra, quand
on connaîtra les preuves à l'appui, garder aucun doute à cet

égard. En anticipant de la sorte sur la suite, nous n'aurons
plus aucune peine à faire la construction de la phrase citée.

Anzeriatu (m) est un supin dépendant de etu « qu'il aille ».

Dans la phrase qui nous occupe, on a le participe passif, ce

qui explique pourquoi les noms sont à un autre cas. — Il fau-
drait maintenant déterminer le cas où sont placés aves et

anzeriates. Puisque nous avons déjà le verbe et le régime

1. On va voir que ceUe identité n'est pas complète, comme on peut déjà l'in-

férer de celte circonstance que VI a changé le s final du second mot en r, tandisj

qu'il a gardé le s du preniier mot.
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direct, c'est sans doute ici un régime indirect. Anzeriates
conviendrait comme dalif ou ablalif pluriel; quant à aves
avcis, il s'écarle toul à lait du datif-ablatif <r(r/6i(s. Tandis que
le latin forme ses datifs-ablatifs pluriels soit en iSj soit en
buSj l'ombrien ne connaît que la première de ces deux forma-
tions pour toutes ses déclinaisons. Il est en ceci sendjlablc au
grec, qui termine tous ses datifs pluriels en at ou ç. On peut
toutefois découvrir sous cette uniformité apparente une cer-

taine diversité. Les l(djles en écriture latine, cédant h uno
tendance au rbotacisme dont nous aurons beaucoup d'autres

exemples, changent régulièrement en r le s final des noms do

la 1" et de la 2*' déclinaison : c'est ce qu'on peut déjà voir par
ascriatcr. Au contraire, sur les mêmes tables, le s final des

thèmes en ?, u reste 5, et celui des thèmes à consonne se joint

à l'aide d'une voyelle u. Ainsi avi fait aveis, le thème neutre

heru fait herus^ et les thèmes à consonne frati^ « frère », homon
« homme », font fratrus, homonus. Je crois que celte différence

correspond à celle qu'on voit en grec entre les datifs comme
u.!xy7;(ji, ittttok;'. et TToXîscai, îyO'Jîffai, izôos-cGi, En osque OU a de

même un datif pluriel anafriss,qui vient probablement d'un

thème à consonne*. C'est ce double s qui a empêché l'action

du rhotacisme. Quant aux tables en écriture étrusque, au lieu

de changer en r le s final, elles le conservent ou elles le lais-

sent tomber tout à fait : kumates (I a 34) kumale (I b 37)

= comatir (YI b 41); sevaknis (II a 36) sevakne (IV, 9);

erus (II a 28) eru (Y a 8). De ces trois exemples, le premier

appartient à un thème en o, les deux autres à des thèmes en

i et en u^.

A présent que nous avons reconnu dans aves un datif ou

un ablatif pluriel déterminé par le participe anzeriates, il

faut étudier le sens de ce -dernier. C'est probablement un verbe

composé: nous trouvons ailleurs (YI b 48) avif seriiu. Si nous
rapprochons la formule fréquemment employée salvom seritu,

salvam seritu, la ressemblance avec le latin servare^ qui a la

double signification « conserver » et « observer » (servare de

cœlo^), s'imposera à notre esprit. On peut être tenté d'expli-

1. Table d'Agnone, a 9, b 12.

2. Le rhotacisme à l'ablatif pluriel n'est pourtant pas complètement étranger

à la table L On a adeper {l b 30, 33), adiper (I a 27) à côté de adepes,
adipes, adepe. Ce nom appartient à la l»"^ ou à la 2^ déclinaison.

3. Ennius (éd. Vahlen, p. 15) : « Remus auspicio se devovet, atque secundam

Solus avem servat. At Romulu' pulcher in alto Quaerit Aventino, servat 'genus
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i]iior scriare comme étant pour scvvar(\ par le clianp:ement de

Vu en i (pie nous avons, par exemple, en la lin dans Ubet

(pour hihct). Mais un tel ehani^^ement ne serait pas tr6s-con-

ft>rme aux liahitudes de la phonétique ombrienne, qui aurait

l>luir>t développé le son du v et fait scruvarc (cf. sa/ia'o?n, pri-

nuvalus, ;\ côté i\o salviviij prinvatus). Mais s'il n'y a pas

d'exemple il'un ?/ ou diiii v changé en /, nous voyons assez

souvent le i^roupe ui se résoudre en un i; ainsi manus « main »

fait A Tahlatif niani {\-)our m a nui), sus « cochon « fait à l'accu-

satif pluriel sif [\}our suif). C'est un changement de ce genre

qu'il faut ])rohahlement supposer ici. De môme que le latin

scrvarc vient d'un primilif servus v celui qui garde » ou « qui

est gardé », de même le thème verbal ombrien seriâ- se rat-

tache à un primitif scri'/«s* (même sens) devenu serins. L'im-

j)éralif scrifu (pie nous citions tout à l'heure nous présente

également la fusion de ui en i; car ce verbe, qui suit la se-

conde conjugaison ombrienne, faisait à l'impératif serveitu et

par contraction seritu. Nous présenterons donc le latin ser^vâ-

et l'ombrien séria- comme deux formes apparentées, mais non
identi(iues. — Pour le préfixe an, on peut hésiter entre avrt,

ôfAvî et dvà. Il est difhcile de se décider entre ces trois prépo-

sitions, qui conviennent également pour le sens comme pour
la forme ^. On remarquera que dans aseriater le n final du
préfixe a été assimilé par le s ou négligé dans l'écriture. La
seconde hypothèse est la plus probable, car on rencontre

alcnlu, apentu, astintu à côté de antentu, ampentu,
anslintu, et nous avons une fois (YI a 6) la forme anse-

riato. — Il ne nous reste plus que le mot este. On pourrait

y voir le sujet de enetu et en faire un nominatif semblable
au latin iste. Mais à quoi se rapporterait ce pronom démon-
stratif? Lhypothèse qu'une partie antérieure de l'inscription

se serait perdue n'est pas vraisemblable si l'on songe que les

deux tables commencent de la même manière. Il faut donc
plutôt voir dans este un adverbe signifiant « ainsi », et celte

intorprétalion sera confirmée par la suite de nos textes, où
nous trouverons le même mot dans des phrases comme este

trioper deitu « ita ter dicito », ape este dersicurent « postquam

Itivolantum. . Rapprochez aussi Virgile VI, 338: « Qui (Palinurus) dum sidéra
en'at Exciderat puppi.»

1. On sait que Senius s'est conservé en latin comme nom propre.
2. Sur la présence de àvTt et de àvâ en latin, voy. Bréal, article cité de la

HitUta.
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ita dixerint » (VI h 62, 63; VU a 51). Ce este v>[ un locatif (cs^ei)

ayant proliahlomonl ptM'flii im c cnclilicpic liiial. Oiiant à sa

composition, olie est la nirmoquo colle du jnononi latin iste,

c'est-à-dire (|u'il y faut voir doux thèmes pronominaux (t'/6'-|-/o)

soudés ensemble*. Nous ohicnons donc la i)lirase : « Ita pre-

cationem avibus ol)servalis inilo. >'

Pernaics pusnaes. — Ces deux mois, (pii se irouvent

seulement sur la table Ir^, doivent être joints à ce (jui pré-

cède : l'identité de la désinence peut déjà nous le faire sup-

poser. Mais cette supposition devient une certitude, quand on

rapproche le passade suivant (1610) : avcf anzeriatu etu
pernaiaf pustnaiaf. Nous apprenons du môme coup par

cette comparaison que pusnaes doit être, par une double

correction, lu pustnaics. Il n'est pas difficile de reconnaître

dans le dernier mot un dérivé de la préposition post^ qui, en

ombrien, perd souvent son t final, car à coté de post nous
trouvons les formes ;)os ou pus. L'intermédiaire entre pust-
naies et pust est l'adverbe postne (cf. latin pone'^) que nous
avons YI 6 11 : perne postne.— Le suffixe aio se retrouve dans

certains noms propres osques, comme Pompanans Maraiieîs :

il correspond probablement au suffixe latin eio^ dans VeUeius^

Camdeius. On a même un nom latin Anaius (G. J. L., 1467)

devenu plus tard Annœus. — Au mot pust n aies nous attri-

buerons donc la signification du latin «posterior, posticus »,

en songeant aux expressions comme « postica pars templi ».

Ici également il s'agit d'un temple, imaginaire il est vrai, que

l'augure trace dans le ciel. L'adjectif pernaies, qui est tiré

de l'adverbe perne, forme antithèse avec pustnaies et si-

gnifie «anterior, anticus ». La métathèse de pre en per est

semblable à celle de la racine prec «prier» en perc.

—

Comme nous rencontrerions plus loin (YI a 6) la défense

adressée à l'augure de se retourner avant d'avoir fini son

inspection des oiseaux, on ne peut expliquer pustnaies par

« les oiseaux placés en arrière [de l'augure] ». Il ne saurait

être question que des oiseaux qui volent en arrière, c'est-à-

dire dans le sens contraire à la direction des yeux de l'au-

gure; pernaies désigne les oiseaux qui volent en avant,

c'est-à-dire dans la direction de son regard : les Romains

1. L. Havet, dans les Mémoires de la Société de Linguistique, U, p. 234.

2. Pour postne. Le suffixe est le même que dans pronu^. inferma, internus,

externus, qui dérivent également d'adverbes.
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appelaient ces {\crmors pt^œpcs, propitiiiSj mais avec une idée

accessoire de présage favorable que nous devons écarter ici,

puis(]n'il s'agil, comme on le verra plus loin, de slipulations

parlicnlières faites entre l'augure et lauspex, et (juc toutes

les directions, du moment qu'elles sont stipulées à l'avance,

l)euvent fournir des présages heureux.

TRADUCTION.

(1 a W Ita precationem avibus obscrvatis inito : (2) anticis

poslicis.

Une dernière remarque à faire, c'est qu'on ne doit pas

prendre « avibus observatis « dans le sens d'un ablatif ab-

solu marquant Tachèvement de l'action. La syntaxe om-
brienne permet une autre traduction qui cadre mieux avec

la suite du texte : «Commence de cette façon la cérémonie

par les oiseaux observés, en observant les oiseaux. » Il

est vrai que sur la table I ces renseignements sur l'ob-

servation des oiseaux qu'este semble annoncer, man-
([uent : mais ils se trouvent sur la table YI, et c'est une

première raison qui doit nous faire penser que cette der-

nière table présente un texte plus complet, dont l'autre

recension est un abrégé ou un extrait. — Cette conclusion

est l'opposé de celle que Kirchhoff tire du môme passage.

Comme il traduit avibus observatis « après avoir observé

les oiseaux », il suppose que este fait allusion à la seconde

phrase de l'inscription I. Conséquemment le long passage de

VI jusqu'à la ligne 22 serait interpolé. Mais persclum
enetu est une expression peu convenable pour l'action

prescrite dans la seconde phrase de la table I. On y voit la

cérémonie non pas commencer, mais déjà s'accomplir, puis-

qu'il y est parlé de l'offrande de trois bœufs.

Nous quittons à présent pour un temps assez long la pre-

mière table, et nous allons examiner le morceau étendu et

se divisant en plusieurs sections que YI fait suivre.

Parfa curnase dersva^ peiqu peica merstu. — Il est facile de

constater une énumération d'oiseaux. On devine qu'il est

question d'auspices. C'est peut-être le lieu de rappeler le mot
de Cicéron [Do T)iv. I, 41 1 : « Phryges autem et Pisidœ et Ci-

liées et Arabum natio avium significationibus plurimum ob-

tempérant. Quod idem factitatum in Umbria accepimus.»
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L'un (le CCS noms, peiqu (écrit avec un rj, selon l'ancien ne

orllio<rraplie latine*), est pï'cws « le pic-vert», si C(''lM)re dans

les présages. Pline l'Ancien dit (X, 18, 20 : « Pici, Martin co-

gnomine insignes, el in auspicalu magni.... Principales Lalio

snnt in anguriis. «

—

Prira est la pie.— Cuvnasc ne sera i)as

plus malaisé h reconnaître, si l'on rapproche la forme cwmaco
de la ligne suivante : c'est le lalin cornix «corneille ». Le c

de la dernière syllabe, se trouvant devant un c, a été rem-
placé par une lellre particulière à l'ombrien, qui a la forme

d sur les vieilles inscriptions, et S sur les nouvelles. Seule-

ment le graveur, comme il lui est arrivé souvent, a négligé

de marquer la barre transversale. 11 faut remarquer la dillV-

rence des voyelles dans cornix et curnax : c'est ainsi que le

latin a fcrox à côté de rapax, fiducia à côté de pertinacin. La
répartition de ces voyelles semble s'être faite ou du moins

s'être fixée assez tard. Quant à parfa, c'est, comme l'a déjà

reconnu Grotefend, le lixiin pari^a, c'est-à-dire probablement

« l'épervier^ ». Ce dernier oiseau n'est pas moins fréquem-

ment cité que les deux autres dans les présages. Festus s. v.

oscines : « Oscines aves Ap. Claudianus esse ait qucc ore ca-

nentes faciunt auspicium, ut corvus, cornix, noctua; alites

qu8D alis ac volatu, ut buteo, sanqualis, aquila, immussulus,

vulturius. Picus autem Martius Feroniusque et parra el in

oscinibus et in alitibus habcntur^ » Et plus haut : « Oscinum

tripudium est.... quum cecinit corvus, cornix, noctua, parra,

picus. » On a même, d'après ces passages, heureusement

corrigé un vers de Plante (Asin. II, i,ll) :

Impetritum, inaugiiratum est, quovis admiltunt aves :

Picus et cornix est ab laeva, corvus porro a dexiera.

Consuadent.

Au lieu de porro, déjà Camerarius avait proposé de lire

parra, ce qui restitue au vers sa symétrie.

Il reste à nous occuper de dersva et merstu. Ce ne sont pas

des substantifs : la ligne suivante, où l'on a parfa dersva, mr-

1. Le q, comme le coppa grec, s'employait quand la voyelle suivante était un o

ou un u.

2. Parra, ^iç» et la première syllabe du vieux haut-allemand spar-wari, d'où

le français épervier, sont des mots d'origine commune. Voy. la note de M. James

Darmesteter dans le Bulletin de la Société de Linguistique, t. II, p. cxxi.

3. Éd. Otf. Millier, p. 197. Le texte a encore été corrigé par Aufrecht et

Rirchhoff,



12 TABLE I n 2. — TABLE VI a 1.

naco dersva, pcico mersto, peica mersta, lo prouve surabon-

ilamniont. Il faiil donc y voir des adjectifs se rapportant

cliacun aux doux noms qui procèdent. Gliose curieuse et difli-

cilo i\ expli(]uor, Tadjoclir est au sing:ulier et il s'accorde en

fleure avec le premier des deux substantifs. En effet, merstu

ne peut ôlre (prun ablatif singulier masculin se rapportant à

pcif/Uj comme dersva est un ablatif féminin se rapportant à

parfn. Cette particularité, qui est contraire à la syntaxe de

l'ombrien aussi bien qu'à celle de toutes les autres langues,

s'expliijuerait si l'on admettait que le second oiseau n'est

qu'un succédané ou un remplaçant du premier : « l'épervier

(ou à son défaut la corneille), le pic-vert (ou la pie)*. » Tous

ces noms sont à l'ablatif, étant en apposition avec aveis.

Une question tros-controversée est de savoir ce que si-

gnifient les deux adjectifs dersva ci merstu. Il est probable

qu'ils forment antithèse entre eux. Grotefend a pensé (et c'est

la première hypothèse qui se présente à l'esprit) qu'ils dési-

gnent la droite et la gauche. Mais nous trouverons ailleurs

les deux mots qui veulent dire droite et gauche : c'est destra

(lestra) et nertra. Une autre interprétation consisterait à

traduire par « favorable ^> et «défavorable». Mais cela est

contraire à l'ensemble du texte qui se contente de stipuler les

présages favorables ; il va de soi que les présages qui se pré-

senteront dans d'autres conditions que les conditions stipu-

lées seront considérés comme défavorables. Je crois que le

plus sûr moyen de ne pas s'égarer est d'avoir présente à

l'esprit l'exacte concordance des tables I et YI : les indica-

tions de YI étant résumées par I en ces deux mots pernaies
pu sn ai es, nous devons croire que dersva et merstu expri-

ment les mômes idées en d'autres termes," et à moins d'ad-

mettre une interversion de l'ordre des mots que rien ne nous
autorise à supposer, nous devons penser que dersva signifie

« anticus » et merstu « posticus»*. Ce sont des termes dont il

a été impossible jusqu'à présent de trouver l'origine. Tout ce

qu'il nous est donné de faire, c'est de réunir les renseigne-

1. Le rituel ombrien réunit des oiseaux que le rituel latin sépare, comme on
peut le voir par les vers de Plaute cités plus haut.

2. Étant donnée la position fixe de l'augure dans une certaine direction, par

exemple au midi, l'un des termes est peut-être le mot signifiant «méridional »,

l'autre «septentrional». Les renseignements des anciens ne sont pas d'accord

su la direction où se plaçait l'augure : selon les uns, elle est au midi, selon

d'autres au levant. Voy. Otf. MùUer, Die Etrusker, II, p. 128.
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iiienls fournis par les tables sur la forme de ces mots. Cha-

(jue fois qu'on rencontre dans les inscriptions en écriture

latine le groupe rs, il se présente une ({ucstion assez bizarre,

qui est de savoir si ce rs re})résente les deux lettres r^s^ ou
si c'est la transcription d'un 4, c est-à-dire d'un ancien d.

Nous nous contentons de i)Oser ici les ternies du proi)lème,

sans nous arrêter à v\\ discuter les données ni à en cliercher

la cause. Quand le même mot est employé sur les tables en

écriture étrusque, l'incertitude cesse, car il est écrit dès lors,

soit par rs (comme on l'a vu pour persklum), soit par 4,
c'est-à-dire par un d'. Jamais (sauf les confusions qu'a i)U

commettre le graveur) il n'y a équivoque à ce sujet dans l'an-

cienne écriture. En ce qui concerne dersva, nous sommes
renseignés, car le mot se trouve une fois I b 13, où il est

écrit tesvam'^ Celasuffit pour nous apprendre avec certitude

({ue le groupe r -f- s est organi([ue, et n'est point la transcri[)-

tion d'un ancien (/. — En ce qui concerne merstUj nous n'a-

vons pas le môme renseignement, car le mot n'est pas em-
ployé sur les tables à écriture étrusque. Tout ce que nous
savons sur ce mot difficile, c'est que Ve est probablement long

par nature, car on trouve YI 17 meersta^.

TRADUCTION.

(YI a 1) « Ita precationem avibus observatis inito, parra cor-

nice preepetibus, pico pica adversis. »

Une remarque grammaticale importante ({ui ressort de ce

passage, c'est que lablatif singulier masculin ou neutre de la

2" déclinaison se termiiie en ii. Cet u est long, comme on le

verra par la forme podruhpei (YI a 11). Sur les tables en écri-

ture latine, où l'accusatif de la même déclinaison se termine

en om ou o (le m étant omis par le graveur*), la confusion

1. Nous transcrivons cette lettre par un d pointé pour en rappeler la nature

particulière. Aufrecht et KirclihofT transcrivent la même lettre par un r pointé,

ce qui nous paraît moins approprié.

2. Ainsi qu'on l'a déjà vu pour persklum, peskium, un r suivi d'un s,

surtout. si ce s est encore suivi lui-même d'une autre consonne^ s'assimile ou se

néglige dans la prononciation.

3. Des tentatives d'étymologie ont été faites par Ebel (ZK, IV, 200) et Panzer-

bieter [Quœstioues iimbriCcC, p. 10].

4. Voy. par ex. VI a 1 persclo.
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dos doux cas ii'ost point possible; mais dans récriture étrusque,

où Taccusatif ost um (puisqu'il n'y a pas d'o) et où le m
linal ost souvent omis, il faut cluKjue fois examiner si c'est

d'un accusatif ou d'un ablalif que le texte entend se servir.

— Nous arrivons à une section du rituel qui se trouve uni-

quoiuent sur VI et (jui peut s'appeler

LA STIPULATION.

^Vla il Pool aïKjla ascriato (2) ecst, eso tremnu scrsearsfor-

turc ehvchu.

On a ici deux propositions dont la première finit par eeslj

qui est évidemment un verbe, et l'autre par l'impératif e/iue/^it.

Poci a été depuis longtemps reconnu comme un pronom rela-

tif : sa i)lace au commencement des propositions, le fait bien

établi que certains dialectes italiques mettent un p initial là

où le latin a un q, les variantes poe ci poi n'ont pas laissé de

doute à cet égard, et déjà Lanzi le traduit par le latin qui.

Mais la composition grammaticale de poei a seulement été

élucidée plus tard, d'abord par Aufrecht et KirchbofT (I, 137),

puis par Corssen* et dernièrement par Louis Havet^ Il faut

voir dans ce pronom un tbème sans flexion po (en latin quo),

comme nous avons en grec l'article ô; à ce thème est venue

se joindre l'enclitique ci, qui se trouve aussi dans le grec

&uT0(7-i, TOLiTov-t, o'jxoiG-i. Gotte cnclitique s'est fondue en lalin

avec le masculin quo, le féminin qua, et a donné les formes

qui quœ. La môme contraction a eu lieu dans hi-c (pour

ho-ei-c), hœ-c (pour ha-ei-c). En ombrien et en osque, l'encli-

tique est restée beaucoup plus visible. Son adjonction avait

sans doute pour but, à l'origine, d'insister sur l'idée relative

ou démonstrative. Sur nos inscriptions rencliti(|ue ei est sou-

vent écrite c ou i; à l'accusatif pluriel féminin, par exemple,

on n pnf-Cj au nominatif pluriel masculin pur-e ou pur-i. —
Si nous passons immédiatement à l'autre pronom, commen-
çant le second membre de phrase, savoir eso, nous devons
d'abord croire que nous y découvrirons également un nomi-
natif, et que la construction serait en latin qui,., ille.... Mais
si cette supposition n'a rien dinvraisemblable en elle-même,

\. D'abord dans les Kritische Beitrùge, p. 542 (cL Nachtrùrjc, p. 93), puis dans
Axusprache, M 784.

2. MSL, H, 235.
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elle n'est cependant pas nécessaire; il suffil, pour nous en

convaincre, de nous transporter à la ligne 16, où nous avons

sve cDKjlav procanurent^ eso tremnu serse combifuitu. II est

facile de voir qu'ici cso commence également un second mem-
bre de phrase, mais (pf il n'y a aucune corrélation possible

entre les sujets des deux propositions, puisque le verbe de la

première est au pluriel et celui de la seconde au singulier.

Nous aurons donc à voir si eso ne doit pas être construit d'une

autre manière.

Il est aisé de reconnaître dans eest le verbe dont poei est le

sujet. Mais eest n'est point, ainsi qu'on pourrait le croire, la

S*^ personne du verbe substantif. Si l'on rapproche les pas-

sages suivants : avif anzeriatu etu (1 b 10), avif aseriato du
(YI b 48), porsi angla anseriato iust (YI a 7), on se convainc

qu'on a ici une locution toute faite et que le même verbe doit

se trouver dans les quatre passages. C'est donc à ive et non

à esse qu'appartient eest. Nous rencontrons le premier exemple

du futur ombrien, qui se forme comme le futur osque (cf. osque

herest « il voudra »), d'après le même principe que le futur

grec et sanscrit. On sait que ceux-ci ajoutent à la racine ou

au thème verbal l'auxiliaire Igioj, asjâmi^ : 'k6-G[i)oi, Tev-éjc. w,

dâ-sjâ.mi. C'est ainsi que nous trouverons fer est « il por-

tera », benes « tu viendras », habiest « il aura », pru-pehast

« il purifiera » et d'autres encore. Eest est donc pour ei-es-t et

signifie « ibit ».

Aseriato est le supin du verbe dont nous avons déjà vu le

participe passé aserlater. On peut s'étonner de trouver ici un

0, le supin latin appartenant à la 4^ déclinaison : deux expli-

cations se présentent. Il ne serait pas impossible qu'il y eût

pour le supin passage de la 4* déclinaison dans la 2%comme
en latin on a quœsti, sitmptij fructi, senatij dès les temps

les plus anciens 2; mais je crois plutôt qu'il y a ici un fait

particulier à la phonétique ombrienne. Un u suivi de m est

changé en o ; c'est ainsi que summum est écrit somo. Le thème

de la 4« déclinaison trifu (c'est le substantif latin tribus) fait

à l'accusatif trifo. L'affinité de Vo avec le m se montre encore

par cette circonstance que l'accusatif singulier des thèmes à

consonne, comme curnaCj eut curnaco(m).

Angla ne peut être que le régime de aseriato : sa désinence

1. Schleicher, Compendrum, § 298.

2. Bùcheler, Déclinaison latine, trad. française, p. 104.
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n'a pas v\c marquée ici; mais nous la trouvons ligne 5, où le

irravour a écrit angUtf. C'est raccusalif pluriel d'un thème

réininin angla. Commenl la lettre /' a-t-elle pu devenir dans

une langue indo-européenne la marque de l'accusatir pluriel?

car il ne peut y avoir ii cet égard aucun doute, et nous ren-

contrerons par la suite un trop grand nombre d'exemples

enqiruntés à toutes les déclinaisons pour qu'on puisse con-

tester le fait. Ainsi nous avons pour la 1" déclinaison per-

naiaf, pustnaiaf, pour la 2* villuf turuf (vilulos tauros),

apruf (aprosj, pour la 3* aweî avif aveif, pour la 4^ kastru-

vut: comme thème à consonne nous citerons oierf^ kapif

(capides\ Je ne donne en ce moment qu'un petit choix d'exem-

ples. Aufrechl et Kirchlioff, qui ont eu le mérite de mettre le

fait en i)leine lumière, rappellent les désinences sanscrites

bhjaSj bhis, bhjâm, qui servent à marquer le datif, l'ablatif et

l'instrumental*. Cette explication, qui pourrait trouver ciuel-

ques points d'appui dans certains emplois de la désinence

grecque cpt, oiv, laisse pourtant place à de graves objections.

Comment une désinence aussi fréquemment employée que

celle de l'accusatif a-t-elle pu jamais sortir de l'usage ou se

laisser évincer par une autre? Comment l'ombrien, qui partout

ailleurs se montre si près de l'osque et du latin, s'en serait-il

écarté à un tel degré? comment aurait-il pu détourner pour

l'usage de l'accusatif des désinences qu'il n'emploie nulle part

ailleurs dans sa déclinaison? comment accorder enfin cette

explication avec le fait capital que l'ancienne désinence de

l'accusatif pluriel se trouve au moins une fois sur les tables

(VII a 43) : abrons « apros »? — Pour toutes ces raisons, nous
n'hésitons pas à adopter, en la modifiant sur quelques points,

Tcxplicalion récemment donnée par M. Sophus Bugge% selon

laquelle le f est le résultat, non d'une perturbation de la

déclinaison, mais d'un accident de prononciation. Lassen

l'avait déjà soupçonné '
; mais c'est au savant norvégien que

revient le mérite d'avoir ramené l'attention sur la vraie cause

de ce phénomène. — On sait que la désinence primitive de

l'accusatif pluriel est ns pour le masculin et pour le féminin.

Ainsi le thème apro- faisait d'abord apro-ns, vitlâ faisait

vitlâ-ns. En osque, le n a été assimilé par la sifflante, en sorte

1. I, p. 29, 113.

2. ZK, XXII, 418. Les indications physiologiques fournies par M. L. Ilavet

nous ont été fort utiles.

3. Beitrorje sur Deulur>j der Ewj. Taf. p. 18.
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qu'on écrit ss ; feihoss « ficos », ekass « lias », teremniss « lor-

niinos».Ce pliénonione d'assimilation monlrc (]ue la pronon-

ciation de Ys linal de l'accusatif i)luriol était Ibrle. En oni-

jjrien, le n suivi d'un s articulé fortement a amené dans la

prononciation l'intercalalion diiii t, et ce groupe nls se rédui-

sit à une spirantc analogue au 6 grec moderne ou au /// an-

glais'. On sait, par de nomi)rcux exemples tirés de diverses

langues, combien est grande la parenté de ce son avec f; je

rai)pellerai seulement le russe Fëdur et le cypriote cpÉ^oj (pour

6iÀto). En latin le f est, au commencement des mots, le repré-

sentant ordinaire du 6 grec [fores = ()6dol, fera = 6-/ip, IpuOpo;

= ruf[r)nSj fumus = %ii6ç,). En ombrien, nous avons déjà vu

ns dans anseriates produire le groupe nz (I a 1) : un pas de

plus dans l'altération phonétique a donné ??/, et devant le /

final le n a cessé d'être entendu. Ainsi s'est produite la dési-

nence fj qui perd dès lors son aspect étrange. II semble qu'elle

ait existé également en volsque ^
Je passe à présent au sens du mot angla. Quand on rap-

proche les endroits où il est employé, on ne peut douter que

ce ne soit un terme signifiant « oiseau ». Je citerai seulement

ce membre de phrase : sve anglar procanurent (YI a 16) « si—
accinuerint ». Mais en quoi ditrère-t-il de avis? Car, dans un
texte de cette nature, l'emploi de deux mots ne peut être

attribué au hasard. On a pensé qu'il s'agissait d'une distinc-

tion analogue à celle que les Latins font entre les oscines,

c'est-à-dire les oiseaux qui indi({uent l'avenir par leur chant,

et les alites qui donnent des présages par leur voP. Cela est

possible, quoique la distinction faite entre avis et angla

puisse aussi être empruntée à un autre ordre d'idées. Ainsi

les augures romains distinguaient entre les oiseaux qui vo-

lent haut dans les airs (q\iœ altius sublimiiisque volitent) et les

oiseaux qui sont près de la terre [inferœ). Voy. Aulu-Gelle,

YI, 6. Ce qui est certain, c'est que angla marque quelque

chose de plus que avis^ car autrement on ne s'expliquerait pas

des répétitions comme : merstaf aveif^ merstaf anglaf (YI a 3,

1. Parmi les exemples tirés des langues romanes que cite M. Bugge pour

attester le changement d'un s en f, les trois suivants doivent s'entendre d'un tx

dans le patois de la Suisse romande, pour cigogne, cinq et linceul on dit fe-

gogna, fein et Icinfiu. On y peut joindre petanfe=:: pitance, sanfon^=chansonj

San-Frego =^ Saint-Cergues (Schuchardt, Vulgàrlalein,Ul, 316).

2. ZK, XXir, 428.

3. Servius ad iEn. III, 361. Plin. X, 12.

2
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181 On a soiiixé au latin ancula «ministra» (Festus, s.v,

oncillœ) ou au i^^rec àyysXoç. — Ce premier membre de phrase

signifie donc : « Qui oscines (?) observatum ibit «. Il va sans

dire que « ibil » ne doit pas èlre pris dans son acception ma-

trriolle, mais que nous avons ici une locution toute faite

comme vcuum co, hi/Uirrs co en latin.

Eso. Ce pronom, écrit ailleurs esoc, isoc, esuk (le c final est

souvent néiJi:ligé par le graveur), se présente deux fois sous

la forme cssu (YI a 43) et issoc (VII b 3). Les deux s ne sont

pas, comme le supposent A. K., une faute; mais ils témoi-

gnent au contraire de la véritable prononciation, et ils nous

cxpliiiuent pourquoi la sifflante, placée entre deux voyelles,

ne s'est pas changée en r. Je crois qu'il faut rapprocher les

formes osques eksuk (ablatif singulier neutre), exac (ablatif

singulier féminin), exaisc-en « hisce in « (ablatif pluriel

féminin avec l'enclitique ce et la postposition en), exeic

(locatif. C'est un pronom démonstratif composé de eic\ ec

que nous retrouverons dans les pronoms ecla (YIl a 11, 27),

e tan tu (V 6 6), et du thème so, dont il est resté en latin les

formes sum, sam^ sas (Festus, s. v.). L'enclitique c[e) est

venue se joindre à la fin, comme on la voit s'ajouter à plu-

sieurs autres pronoms. — Dans le passage qui nous occupe,

on pourrait considérer esoc comme le régime direct de

chveltu. Mais l'emploi qui est fait ailleurs du même mot doit

faire penser que c'est un accusatif ayant pris une significa-

tion adverbiale, et qu'il veut dire «en cette façon, ainsi».

Ehvcllu. 3* personne de l'impératif II faut séparer eh, qui

est un préfixe correspondant au latin ec, ex ou è : c'est ainsi

cju'en osque ehtrad répond au latin extra. Faut-il voir dans la

lettre h un pur signe orthographique indiquant la voyelle

longue, comme dans ampr-ehtu [ambito], ou bien y doit-on

voir, par une modification analogue à celle des langues ger-

maniques, le substitut d'un ancien /c? La première explica-

tion jiaraitra la plus vraisemblable, si l'on compare l'ortho-

graphe e/<e, que nous avons trois fois VI h 54, 55, et qui est

avec eh dans le môme rapport que jjersnihimu avec persnihmu^
ou que ahatripursatu ii\(ic ah trep u datu. — Dans le verbe
"veltu^ il est naturel de reconnaître la racine vel que nous
nvnns on lai in dans velimj vellem, velle. Mais la signification

1. Au sujet de la diphlhongue danse/c, cf. Plaute Ucillam, qu'il faut peut-être

écrire icillam (Festus, p. 297, s. v. soracum).
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est quelque peu (lillércnle, ce qui ne pourra pas nous étonner

quand nous saurons ({ue l'idée de vouloir est e\j)rimée, on

ombrien comme en osf[ue, par la racine hcr. A. K. tradui-

sent chveltu par «jubeto«: ils rapprochent le suljstanlif

elîvelklu (V a 23, \ h 1) qu'ils traduisent i)ar a decretum ».

Ce sens peut parfaitement être adopté. Cependant (piand nous
viendrons au substantif, nous verrons (|u'il siirnifii; plutôt

« propositum » (jue «decretum »; car il s'a^nt d'une fornuile

soumise au vote d'une assemblée. Nous traduirons donc éga-

lement ici chveltu par «proponito». Il est question d'une

formule que l'augure [poei angla aserialo ecst] propose à

l'acceptation d'un auti*e personnage désigné sous le nom dV(?'s-

fertur. Quant à l'emploi de la préposition e ou ax devant un
verbe de ce sens, on peut rapi)rocher en latin certains verbes

à signitication a})i)rocliante, connue enunciarej effari^ edicrre,

edlctare, cloqui.

Arsferture : cas indirect d'un substantif en tur:= latin lur,

osque tur. Nous avons déjà vu par curnaco que l'accusatif

des thèmes à consonne est en o; on verra plus loin que le

génitif finit en er [nomnev = lat. nominis). Nous avons donc

probablement ici un datif ou un ablatif. C'est le datif qu'exige

la construction. — Au lieu de arsfertur, les tables en écriture

étrusque écrivent ad fer tur. Nous avons ici le premier

exemple d'un fait important : le d ombrien, quand il est ou

était primitivement placé entre deux voyelles, ou quand il

est final (comme c'était le cas pour la préposition ckI), a

changé de prononciation. Entre deux voyelles, il a toujours

pris le son du S en grec moderne, c'est-à-dire qu'il s'est légè-

rement assibilé. L'écriture ombrienne ancienne ne l'en rei)ré-

sente pas moins par le caractère ^, qui est un d, quoique

par sa forme il puisse être pris pour un /• ; il est assez

difficile de dire pourquoi l'alphabet ombrien a figuré son d

de cette façon, mais à ceux qui pourraient douter du fait

nous rappellerons l'alphabet osque, où le d est figuré par un
^*. A l'époque où furent gravées les tables Al-YII, ainsi que la

partie en écriture latine de Y, on crut reconnaître un r dans

ce caractère; mais comme la prononciation exigeait un autre

son, comme on trouvait d'ailleurs un second caractère ayant

1. Mommsen, qui reconnaît le fait pour l'osque, en a pi-c.sentc une explication,

page 25 de ses Unterilalische Dialektc. Je crois que l'origine, quelle qu'elle

soit, doit être rapportée à l'alphabet auquel les On^briens et les Osq ics o;;t cm^

prunté leur? caractères.
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la Naloiir r, le Iraiiscripleur prit le parti de représenter le

4 au moyen d'un r suivi d'un 8 ; ainsi il satisfaisait à l'exac-

liUide dont il se fait partout une loi, et il empêchait une

confusion de la prononciation. Toutefois il lui arrive d'ou-

i)lii'r le /• el de mettre simplement un s : ainsi YI b 36 aire-

jju6alu à coté de YI b 16 atripursatu = atripudatu; Ace-

sonia (YI b 52) à côlé de Acersoiiia (YII a 52) = Akedunia,
Telle est l'explication que nous croyons devoir donner d'un

fait qui a beaucoup occupé tous ceux qui ont écrit sur la

lani^^ue ombrienne ^ Nous transcrirons le 4 par un d; tou-

tefois, pour rappeler le son assibilé qu'il avait pris, nous

emploierons un d pointé (d). — H y a cependant |un cas où

le r, comme transcription d'un ancien ^, pourrait être le signe

exact de la prononciation : c'est quand T est final ; on a de

même en latin ad changé en ar dans arvenas, arvocatos,

arfuissCj arversunij arbiterjarcessei^e^. Le mot qui nous occupe

est précisément un composé ayant ad pour préfixe, et au

lieu de arsfertur le graveur écrit deux fois (YI a 3, YII b 3)

arfcrtur. Il faut ajouter néanmoins que, même en cette posi-

tion, T est plus souvent transcrit par rs: arsveitu «advehito»

onze fois contre une fois arveitu.

La seconde partie fertur est un substantif verbal formé de

la racine fer « porter «. Le nom correspondant en latin serait

alhi.tor. Quelle est la particularité à laquelle ce nom fait allu-

sion? On a rappelé que le verbe adferre, arferre était usité

chez les Romains dans la langue religieuse. Festus (p. 11) :

Arferia aqua, quœ inferis libabatur, dicta a ferendo ; sive

vas vini
,
quod sacris adhibebatur. — Philoxeni Glossee

ap. Labb. Adferlai uoojp to ètù toTç vexpoT; c7:£voÔ[j.£vov. Ce sens

conviendrait au personnage, qui accomplit des fonctions sa-

crées. Je ne crois pas cependant que ce soit le vrai sens. On
verra i)lus tard, et notamment par les inscriptions II b, Y b,

que l'adlertor est le personnage chargé de fournir, sous sa res-

ponsabilité et moyennant une indemnité fixée à l'avance, tous

1, Lepsius {De Tah. Eug. p. 54 ss.) a parfaitement élucide le côte épigrapliique

de la question. AuCrecbt et Kirchhoff (I, p. 84) transcrivent le 'I par un r, tout

en reconnaissant que la valeur étymologique est d; ils regardent î\s comme la

représentation du son pris en ombrien nouveau par cette lettre. — M. Louis

Havet, dans une note communiquée à la Société de Linguistique de Paris, a

déterminé par les différentes positions où elle se trouve, la valeur physiologique

de l'articulation ombrienne d.

2. Corsscn. Aussjirachc'^, I, 2:8.
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les objets nécessaires au sacrifice, tels que olïramles el usleii-

siles. L'impératif signifiant «qu'il fournisse «est fcrlu. Je crois

que adfertur se rapporte au même ordre d'idées, el (pi'il

désigne l'entrepreneur ou procurateur du sacrilice. Cela ne veut

pas direcprilne soit pas revêtu d'un caractère pu])lic et sacré.

Une circonstance (jui ressort du texte, et que cette i)hrase!

suffirait déjà pour nous apprendre, c'est ([ue nous sommes
en i:a'csence de deux personnages, l'un (jui (>sl ladfertor, et

l'autre (jui n'a pas de nom spécial sur les tables, mais (pii

est désigné par la circonlocution : j^oei angla ascriato erst^

« qui oscines o])servatum ibit ». C'est l'augure. Le seul fait

que l'adfertor entre régulièrement en dialogue avec l'augure

pour connaître l'avenir montre qu'il est en possession du jiis

aiispicii : à Rome il se serait appelé auspiccms ou auspicium

captansK Nous \errons plus loin se dessiner plus nettement le

nMe de ces deux personnages.

Tremnu serse. Ces deux mots doivent marquer quebjue

circonstance accessoire de l'action. Cf. le passage suivant,

YI a 16 : sve anclar procanurent^ eso tremnu serse comhifiatu.

Tremnu serse sont des ablatifs, l'un appartenant à la seconde,

l'autre à la troisième déclinaison. Je crois qu'il faut aussi

rapprocher YI a 5 : sersl plrsi sesust, où, au lieu de e, la dési-

nence est i'. Dans ce serse sersi je reconnais le latin sec/es, mais

avec changement du genre, car le mot ombrien est du mas-

culin ou du neutre, ce qui ne peut surprendre, si l'on songe

que ce terme, qui signifiait d'aJDord l'action de s'asseoir, a

pris le sens concret « lieu, siège ». Cf. le neutre é'ôoç. — Tremnu

est un adjectif qui détermine serse : les hypothèses qu'on

peut avancer sur le sens de ce mot sont trop peu certaines

pour y arrêter le lecteur^

TRADUCTION.

[W a 1) « Qui oscines (?) observatum(2) ibit, ita — a sede

adfertori proponito. »

(YI a 2) Stiplo aseriaia parfa dersva, curnaco dersva, (3)

L Voy. Bouché-Leclercq. Articles Aug'îO'es et Auspices dans le Dictionnaire

d'Antiquités de Daremberg et Saglio.

2. C'est ainsi qu'on a concurremment les formes d'ablatif ocre et ocri^

3. Une question très-obscure, et que nous traiterons en son lieu, est de savoir

s'il faut voir le même mot ou un mot congénère dans le sese qu'on trouve

trois fois: III, 23; IV, 15, testru sese. IV, 3, supru sese.
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pcico 7)î''rs/o, pcica mcvsia : mcrsla auvci^ mcrstn angla csona.

l/aiiiTuro adresse ces })îiroles à l'adfertor. Dans le pre-

mier mol je reconnais la première personne du présent d'un

verl)e correspondant au lalin stipulor : seulement en ombrien

c'esl l'aclir au lieu du déponent. Si l'on rapi)roclie (ligne 3) :

ai^ft'vtur cso anstiplatUy on s'aperçoit déjà qu'il s'agit d'un

contrat (pii se lie entre les deux personnages. Pour mieux

comi^rendre tout le passage qui va suivre, quelques éclaircis-

sements d'une nature plus générale sont nécessaires.

Si sui)erslilieux cpie lussent les Romains, tout présage, à

leurs yeux, n'était pas également valable. Ils faisaient une

distinction fondamentale entre les aurjuria oblativa ou pré-

sages non demandés, et les auguria impetrativa ou présages

obtenus (parce qu'ils ont été demandés) '. Il était au pouvoir

de chacun de récuser les signes de la i)remière espèce : « Nam
in oblativis auguriis, « dit Servius (Mn. XII, 259), « in potes-

tate videntis est, utrum id ad se pertinere velit, an refutet et

abominetur. *» Mais il en est autrement pour les augmna im-

jictrativa : par cela même qu'on les a demandés, on s'est

démis du droit de les refuser. Toutes les fois qu'il y a sacrifice

et invocation aux dieux, c'est d'un présage de la seconde

sorte qu'il est question.

Il n'en était que plus important de déterminer toutes les

conditions de l'acte qui allait s'accomplir. On sait jusqu'où

les Romains poussaient les précautions à cet égard. S'il s'agis-

sait du vol des oiseaux, ils limitaient la partie du ciel dans
laquelle le présage devait se produire'. Ils indiquaient, comme
nous le voyons ici, quels oiseaux devaient paraître. C'est ce

<pii s'appelait «l'es T^oscere*. Ils pouvaient encore stipuler des

londitions plus expresses. Dans le sacrifice dont Tite-Live

nous présente la description, qui est offert par Numa Pom-
pilius pour savoir s'il doit accepter la royauté, ce sont préci-

sément les présages demandés par l'augure qui se produi-

sent : «Tmn peregit verbis auspicia quiv mitti vellet : quibus

1. .Serv. ad /Kn. VI, 190. Auguria aut oblativa sunt, qu.-r; non poscuntur,

aut impetrativa quaï oplata veniunt.

2. Pline. Hist. Nat. XXVIFI, 4. « In augurum certe disciplina constat neque
diraà neque ulla auspicia pertinere ad eos qui quamque rem ingredientcs
observare se ea negaverint.

;;. - Nam moris erat ut captantes auguria certa sibi spatia dcsignarent, quibus
volcbmt videnda ad se pertinere. » Sei-v.ad Ain. Vf. 19].

4. Serv. ad /Kn. I, 308.
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missis (Jeclaralus rex Niima do tcinplo doscondil. » Poiir lo

dire en passant, la suporstilion se manifestant de crllo jacoii

scml)Ie moins pnérile : un peuple pieux connue les liomains,

convaincu de la continuelle inler\ention des dieux dans les

allaires humaines, pouvait sans inconséquence demandeur à la

divinité qu'elle manifestât sa volonté par un si<,qie ; on choi-

sissait pour ohtenir ce si^me les phénomènes (jui paraissaient

le moins aslreiids à des lois, comme le vol et le chant des

oiseaux, la direction de la foudre, la palpitation fies entrailles

de la victime.

L'énonciation des conditions arrêtées entre l'augure et les

dieux s'appelle ler/um dictioK Mais une circonstance néces-

saire, dont nous n'avons pas encore parlé, c'est que la per-

sonne (|ui demande le sacrifice donne pleins [)ou\oirs à l'au-

gure et s'engage formellement à accepter pour elle-même les

présages qui se produiront. Il est clair (jue sans ce consen-

tement le sacrifice serait en vain. Ainsi s'explique le dialogue

qui, chez Tite-Live, s'engage entre le fétial et le roi Tullus

Hostilius, au moment où le traité avec Albc doit être conclu.

Felialis regem Tullum ita rogavit : « Jubesne me, rex, cum
pâtre patrato populi Albani fœdus fcrire? » Jubcnte rege :

« Sagmina, inquit, te, rex, posco. » Rex ait : « Puram lollito. «

Fetialis ex arce graminis herbam puram attulil. Postea re-

gem ita rogavit : « Rex, facisne me tu regium nuntium populi

romani Quiritium? vasa comites(pie -meos? » Rex respondil :

« Quod sine fraude mea populique Romani Quiritium liât,

facio. « Il s'agit ici pour le roi d'autoriser le fétial à parler et

à traiter en son nom. Dans les Tables Eugubines, la relation

des deux personnages est renversée : l'augure, au moment de

consulter le vol des oiseaux, fait prendre à l'adfertor l'enga-

gement d'accepter les présages. La forme sous laquelle cet

engagement est contracté ra])pelle à certains égards celle de

la stipulation romaine.

On sait que, dans la langue du droit, on appelle stipulatio

un contrat solennel qui se lie entre les deux parties au moyen
d'une question et d'une réponse conçues en termes identiques.

Qu'inque aureos dare spondes?— Quinque aureos dare spondeo.

Quelquefois (et c'est là probablement la signification primitive

1. Serv. ad /En. III, 89. « Legum dictio aulem est cum condicio ipsius augurii

certa nuncupalione verborum dicitur, quali condicione augurium pcraclurus

sit. »
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de ce ternie^ le mot .^tlpulatiOj au lieu do s'appliquer à l'en-

somble de l'aele, c'est-ànlire ;\ la demande et à la réponse,

désitrne seulement la demande : la réponse porle alors le

noni lie s/>oiisio. On oppose de même le stipulator, c'est-à-dire

rolui (jui fait la demande, au promissoi' ou sponsor, c'est-à-

dire celui (jui répond. Le verbe stipulari s'emploie éi^alcment

au sens élroil, en parlant de celui qui fait la question ^ Sur

noire inscrii>lion, sliplo « je stipule, » est employé en cette

siimification : mais au lieu de spondere ou pvomitteve, l'om-

brien a un verbe an-stiph dont le préfixe, qui représente soit

ôtvTt, soit àvot, marque le retour ou la réciprocité.

Par un excès de précaution qui marque bien le caractère

formaliste du rituel italique, le mot stiplo est exprime au

commencement de la stipulation. Dans le droit romain, nous

n'avons pas d'exemple du verbe stipulor- placé en tète d'une

stipulation : et cela se conçoit, puisque la demande et la

réponse devaient reproduire exactement les mêmes termes.

Mais dans les formules d'une autre nature on a soin d'ajouter

le verbe qui exprime le caractère de l'acte judiciaire : ainsi

a?o, postulo, jubeOj volo, sont fréquemment exprimés'. C'est

ainsi qu'au début d'une formule un peu longue proposée au

peuple romain on place ces mots : « Yelitis jubeatisne hoc

sic fieri? » (T. L., XXII, 10). Nous apercevons donc ici une

lé^rère différence entre l'usage romain et l'usage iguvien : la

sfipulf'tio, à Iguvium, n'avait pas nécessairement la forme

interrogative; elle pouvait s'annoncer elle-même comme sti-

pulation, de sorte qu'il devenait impossible d'en répéter

identiquement le commencement'.

Aseriaia. Nous avons ici un subjonctif ou plutôt un optatif

1. • Oui uîorem ducturus erat, ab eo, unde ducenda erat, stipulabatur eam in

matrimonium ductum iri : qui daturus erat, itidem spondebat daturum. Is con-

Iractus stipulalionum sponsionumque dicebatur sponsalia, Ser. Sulpic. ap. GeU.

rv, 4. — Si stipulant! mihi decem tu viginti respondeas. Ulp. Dig. 45, \. l, —
Qui stipulatur reus stipulandi dicitur. Qui promittit reus promittendi habetur.

Modestin. Dig. 45, 2, L
2. Voy. par ex. : Gaii Comment. IV, 16.

3. Peut-être a-t-on exagéré dans le droit romain la nécessité de l'identité.

Ain"! chez Plaute (si nous pouvons prendre un poëte comique comme exemple),

on trouve une stipulation où c'est seulement le mot essentiel qui est reproduit

dans la réponse. Pseudolus IV, 6, 14 :

SiM. Nullum periclum est, quod sciam, stipularier.

Ut concepisti verba, viginti minas

Dabin ? Ball. Dabuntur. Sim. Hoc quidem actum est haud maie.
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analogue aux optatifs alli(|uos cpiXoîrjv, or,>oîr,v, -riawrjv. Ou Iroii-

vera plus loin portaia, kiipil'aia, etalnns^ qui sont do mômo
formation •. La désinence est tombée : c'était selon loiilc pro-

babilité un s. En latin, la conjonction lU eùl été nécessaire

devant le second verbe : « stipuior ut observes ». On pour-
rait du reste mettre \\\\ point ai)rès sllplo et faire de ase-

riaia.... une proposition indépendante: « Que tu oi)serves.... »

Vient ensuite la répélilion des mêmes oiseaux, avec celle

dilîérence que les noms, au lieu d'être à l'ablatif, sont cette

fois à l'accusatif. Nous avons, par consécpient, peico mcrMo
au lieu de priqu merstu^ curnaco au lieu de cnniai^c. Cet o des

thèmes à consonne est représenté en vieil ond)rien par un u :

uliluru (auctorem). Les noms féminins purfa dersva, peica

mersta sont écrits, par la négli^^ence du graveur, sans leur

m : mais ailleurs on a parfam tesvam, tolam^ salvam.

Mersta auvei\ mersta angla esona. — Ces mots sont égale-

ment à l'accusatif, étant régis comme les j)récédenls par

aseriaia: il faut donc par la pensée ajouter à chacun un /'.

Cet /' qui man([ue dans notre passage a été au contraire

marqué à la fin de quelques-uns de ces mots, ligne 4.

La distinction entre les oiseaux dersva et les oiseaux mersta

étant une fois établie, il va être fait une déclaration au sujet

de ces derniers : il est annoncé que les oiseaux mersta (tant

avei que angla) seront considérés comme esona. Ce dernier

mot revient fréquemment : tantôt il accompagne un nom
avec lequel il s'accorde, tantôt il est seul et du neutre. En
cette dernière construction, il a le sens de « sacrifice ». Nous
pouvons donc, quand il est adjectif, le traduire par ce sacer ».

Mais notre ignorance du rituel nous empêche de voir quelle

idée précise il faut attacher à ce terme. Sur l'origine du
mot, rien de bien satisfaisant n'a été proposé. Grotefend

pense à at<7to;, Ebel à l'étrusque aesar « deus »'
; Aufrecht rap-

pelle le sanscrit asu « bon », grec it>\ On a songé aussi au

1

.

Sur ces optatifs, voy. Schleicher, Compendium, § 290.

2. L'a dans ce mot est un développement du v. Il sera question de ce fait

plus loin.

3. ZK, IV, 200. Nous devons la connaissance de ce mot étrusque à Suétone,

Vie d'Auguste, XCVII. Il est question des présages qui annoncèrent la mort de

l'empereur. « Sub idem tempus ictu fulminis ex inscriptione statuae ejus prima

nominis litera effluxit. Responsum est centum solos dics posthac victurum, quem
numerum C litera notaret; futurumque ut inter deos referretur, quod AESAR,
id est reliqua pars e Cîcsaris nomine, etrusca lingua deus vocaretar. »

4. ZK, I, 282.
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nom (lo (li(Mi relli([ue /:V?'s, Ilcsiis. Ce qui paraît plus près que

tous ces mots, c'est le sabin idsos *, qui se trouve en tête de

rinscripti(tu de Hapino. L'orthoixraphe ceso/ia (VI a 18) montre

t|ue la ^o^(>ll(^ initiale est longue.

TRADUCTION.

(VI a 2) Slipulor [ut] observes parram pra^petem, cornicem

pra^pctem, (3^ picum adversum, picam adversam : adversas

aves, ad versos oscincs (?) sacros. «

(VI a 3) Arsfertur eso anstiplatu ; (4) Ef aserio. Parfadersva,

ciirnaco dersva, peico one^'stOjpeicamersta; mersta aveif^ merstaf

(5) anglaf csona : melie^ toteijoveme, esrnei stahmeistahmeitei.

— A la !^(ipiiIatio succède la spoiisio. L'adfertor doit répondre

en répétant les termes qui lui ont été proposés, et il énumère

tous ceux que concerne le sacrifice. Au lieu du verbe latin

8pondere ou promittere nous avons ici un mot composé de sti-

plo et du préfixe an. Ce préfixe, qui correspond à àvxi ou ava,

implique une idée de réciprocité ou de retour. Le sens est

donc: « Adfertor ita spondeto ». Nous trouvons ensuite le verbe

aserio ù la 1" personne avec l'accusatif pluriel féminin e/pour

réprime. Ef appartient au tbème pronominal i, qui a donné

au latin les formes i-s l-d i-m e-ni i-bi, et à l'ombrien le ma-
sculin er-ek er-ec er-ont^ le neutre ed-ek ers-e. Comme il

existe en latin à côté du thème i un thème eo (pour eio)^ qui

a donné les formes ea eum eam n eos eas etc., de même en

ombrien nous avons un accusatif pluriel féminin eaf (I b 42);

mais ce n'est pas une raison pour corriger notre forme ef en

eaf, comme l'a cru devoir faire Kirchhoff.

Vient ensuite la répétition des mots déjà connus, mais avec

ra(blilion d'une couple de régimes indirects au datif.

Meltc. — C'est le latin mi/ii. Plus bas on trouvera dans la

réponse de l'augure tefe = latin tibi. — Tote ijoveine, — Deux
datifs féminins de la 1" déclinaison. On aura plus loin le

génitif tota)^ iovinar [Ma 30) =tutas ijuvinas (I h 2), l'ac-

cusatif totnmijovuiam {\\ a k9),Vii\)\id'iï Iota Ijomna (VI a 23).

La désinence du datif latin œ est, comme on sait, la contrac-

tion de deux voyelles longues a -f- /, qui, au temps d'Ennius,

1. Corsscn, dan- ZK. IX, K^.l. Aussiprachc I. .'{75.
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se prononçaiont encore d'une laron dislincle : trrrai frugiferai

était la lin d'iin iiexanièlre^ En ond)ri(Mi, l;i désinence cor-

respondante est toujours r.— Totc, connue Lcpsius l'a reconnu

d'ahorcP, est un subslantil' si^nilianl p('ui)le ou ville. On
pourrait, au besoin, deviner ce sens par la conîj)araison de

nombreux })assa^es de nos tables, où tota accouipji^^né d'un

nom ellini(iue est aussitôt suJNi (h» tri/u (= latin tribus) ac-

compagné du méiiic nom clbniiiuc. Ce sens est conlirmé par

le témoigna<,^e des langues coni^énères. Dans les inscriptions

osques toula si^i^nilie tantôt « peuple» et tantôt « ville ». La

diphlhongue de la première syllabe (on trouve aussi une fois

tailla) montre que Vo de l'ombrien Iota doit être prononcé

comme une lon<^ue. L'adjectif dérivé du nom est en ombrien

totcus (YI a 12), en osque touticus. Les liistoriens latins con-

naissaient cet adjectif: « medix tuticus, dit Tite Live (XXIII,

35), summus magistratus erat Campanis «. — Existe-l-il un

rapport entre le substantif ondjrien Iota cl radjerlif latin

lotus? Je crois que le rapport est de même sorte, quaid au

sens, (ju'enlre populus plebs ei pleniiSj entre itôXi; izlrfioç et -kIt^-

pTjÇ. Tanilis que la signification est restée adjective en latin,

elle s'est condensée en un ap})ellatif dans les deux dialectes

congénères, à peu près comme si de l'adjectif commun il ne

restait en français que le substantif la commune^. Nous ne

traduirons pas cependant tota par « populus 5> attendu que

nous trouverons plus loin poplo. Il y a même un passage où

les deux moto sont combinés de manière à nous éclairer sur

leur dilTérence. YI h 43 on sacrifie pophiper totar Jjovinar

totaper lovina. D'après ce passage, tota exprime une idée plus

comprébensive que poplu; nous traduisons « pro populo civi-

tatis— tC, pro civitate—a ».

Ijovehie. On vient déjà de voir un certain nombre de va-

riantes de cet adjectif. Les formes les mieux conservées sont

ikuvina, ikuvine, ikuvinus, qui se trouvent sur la

table I. Comme Olivieri (1735) l'a déjà reconnu par la comi)a-

raison des monnaies*, c'est un adjectif dérivé du substantif

1. Ennius, Ânn. v. 479, éd. Vahlen.

2. Zeitschrift fur deutsche Alterthumsu-issenschaft, 1847. P. 422. Cf. Mommsen
Die unteritalischen Dialekle. p. 304.

3. Les rapports qu'on a signalés avec le lelte tauta « peuple », le gallois tuath

et le gothique thiuda me paraissent moins certains.

4. Ce fut un trait de lumière, car jusque-là on n'avait aucune idée du contenu

des tables. Voy. Lepsius, De Tabulis Eugubinis, p. 17. — Les monnaies d'Igu-
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I(fuvifim il faut so rappoltM* (|ii(^ rancion onihrion n'a pas de

lolliv pour le // cl \o représciilc jtar un A\ à l'aide du suffixe

l'/iM*'*. La diphlhoniiue ci^ que nous avons précisément dans

notre forme ijoveim\ prouve ([ue la pénultiimie est lonp^ue.

Mais un //
placé entre deu\ voyelles est sujet à s'allaiblir cnj.

(Vest ainsi que nous verrons un peu plus bas (1. 8) mujeto^

participe ])assé du même verl)e qui fait a l'impératif inïtr/a^u.

De là les formes connue iiuvina iiovina (prononcez

i'pnina ijovina . D'autres fois on a iovina iovinvr. Il est

i lair (jue deux formes comme ikuvina et Iiuvina (1^2)

ne peuvent être contemporaines, mais se rapportent à deux

états dilTérents de la langue.

Esmei sta/imei stahmeitei. — Ces mots que KirchholT traduit

comme des datifs doivent être considérés comme des locatifs

analogues au latin <lomi^ humi, à l'osque mûinikei tercl [in

rommuni ofjro) '. — StaJnnei — probablement »le la racine sta

\Vh est un signe orthographique indiquant la longue) — si-

gnifie la place, et, comme Kirchhoff Ta pensé avec raison, il

marque ici la place tracée dans le ciel par l'augure. C'est un
substantif masculin ou neutre formé à l'aide du suffixe mo,

comme funvis, arma en latin. — Stahmcilei est le participe

passé du verbe dénominatif tiré de ce substantif. Il est fléchi

d'après la seconde conjugaison, dont le participe est en eitorn,

etom, itoiii. On a ici une locution comme ttoXei^ov TrûÀeasTv. Il est

question du temple tracé au ciel par l'augure et dans les

limites duquel le présage doit se produire. Quand Numa offre

son sacrifice à Rome (Tite-Live, I, 18), la formule d'invocation

se termine de même : « Jupiter pater, si est fas hune Numam
Pompilium cujus ego caput teneo regem Romaî esse, uti tu

signo nobis certo acclarassis inter eos fines quos feci. » Pour
traduire stahrnritei, l'expression latine serait c< effatum ».

Il reste le pronom esmei
^
qui rappelle à première vue les

formes sanscrites comme asmâi (illi), asmât (illo), asmin (in

illoj. Toutefois, je crois plutôt que nous avons ici une forma-

vium, dont Fabrelli (pi. XVlll) donne le fac-similé, portent tantôt Ikavins {'^) et

tantôt Ikurini.

1. La ville d'Iguvium est mentionnée chez Cicéron ad Att. VII, 13. pro Balbo,

c. 20. César, B. Gall. I, 12. Liv. XLV, 43. Pline, H. N. III, 14. XV, 7. XXIII, 40.

— L'adjectif Iguvinus, chez Pline, III, 19. -- Le nom moderne Gubbio ne saurait

venir de la forme ombrienne, puisque le g était déjà brisé en ; ; il vient du mot
latin

2. Bùcheler, La déclinaiton latiiic, p. 18G de la traduction française.

I
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tion nouvelle c/s -f- mo. Il est à pou près cerhiiii ({u'il l'aul

encore suppléer un c à i.'i lin : on lr()U\(* ailleurs (I a 28, 31)

c s m i k

.

TRADUCTION.

(VI a 3) Adferlor ila spondeto : (4) Eas ohservo. Pan-ani

pnepeicni, corniceni i)ru'pelem, picuni adversuni, picain ad-

versam; adversas avcs, adversos (5) oscines (?) sacros : niilii,

civitati Iguvina» in hoc lemi)lo ell'alo.

(VI a 5) Scrd pirsi scsust poi anyla (^6 1
ascruito cslj crsc ncijj

iniigalUj nep arsir andcrsistu; nersa courtusl porsi angla an-

serialo (1) iust, Svc riiujelo fust^ aie pisi arsir aïidersesustj dls-

ler alinsHSt^.

Nous distinguons aisément dans ce texte trois parties, dont

la première se compose de prescriptions, comme on le voit par

les im\-)cra['\h muoatUj awlersistUj et dont la troisième est con-

ditionnelle, ainsi que cela ressort de la conjonction sve « si ».

Entre les deux vient se placer une phrase composée de deux

propositions, finissant par les deux verbes courtiist et iust.

Nous connaissons déjà le sens de poi angla aseriato eest (il

faut lire ainsi, d'après la ligne 2, au lieu de est). — Sesust

est une troisième personne du singulier analogue aux futurs

antérieurs osques, comme fcfacust. La racine est redou-

blée et prend la syllabe us devant les désinences person-

nelles : on a de même en ombrien peperscust^ pcpurkurent
dersicmt (pour dedikust^). Disons tout de suite que très-

souventle redoublement manque. La syllabe us n'est pas autre

chose que le futur du verbe fu qui a i)crdu son f initial \

Deux formations présentent la syllabe comi)lète fus : ce sont

les racines i « aller » et da « donner »; elles font ambrefu-

rent « ambiverint », et atedafust (pour an-dedafust) « cir-

cumdederit ». Pour reconnaître à quel verbe appartient

sesust, il faut nous transporter ligne 7, où nous trouvons le

composé ander-sesust : c'est là, comme on l'a dit, une phrase

conditionnelle régie par la conjonction svc. Il n'est pas diffi-

cile, en relisant le texte, de reconnaître que cette phrase ré-

1. Ândcnesuspdiàlcralinsust.

2. Cette dernière furme ne se trouve pas sur les tables.

3. Voy. Bopj), Grammaire comparée, § 836, Sehleicher, Compendium, 'i
303.
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pète SOUS forme diil)ilalive la proscriplion contenue dans la

ii-rne prèeédente, où liijfure rimi)éralir (indcrsistu : dès lors

nous souunes lixés sur i'oriizine de ^csustj qui appartient au

verbe ^ii'ito ou ^fo. On i>eul à ce propos ol)server comment le

langage lin il par user ou par polir les mots les plus rocail-

leux : la racine s(o devrait faire stestiisf. Mais, de même ({ue

le latin .'^i.'^to a déjà éliminé le t de la syllabe réduplicative,

nous voyons elTacé ici le t de l'une et de l'autre syllabe*. —
Scrsi a déjà été expliqué comme variante de serse (ligne 2). —
Il reste ;^î?\^/. qui doit être une particule régissant toute cette

proposition incidente : le p initial fait penser au thème du

pronom relatif. Cette particule se retrouve fréquemment sous

les formes suivantes : pidi pirsl pi de perse pedi persi

pede perse persei. La dernière forme est la plus complète :

elle se décompose en pers-ei, dont la seconde partie est l'en-

clitique ei cf. po-eï), et la première le neutre du thème pi, le

'/ étant représenté par d en écriture étrusque et par rs en

écriture latine. Quant au sens, il est naturel de chercher une

particule exprimant le temps, équivalant au latin « quum,
quando » ou « ubi «. — Le sens de toute cette proposition est

donc : Sede quum steterit qui oscines observatum ibit....

C'est le moment, de nous reporter au passage de Tite-Live

(I, 18), où nous trouvons : « Inde al) augure deductus in ar-

cem [Numa], in lapide ad meridicm versus consedit. Augur
ad lœvam ejus, capite velato, sedem cepit. « Les témoignages

des anciens ne sont pas d'accord sur la position des augures

pendant qu'ils observent les oiseaux : tantôt on les repré-

sente assis, tantôt debout^ Le texte ombrien est en faveur

de ce dernier témoignage ^

Erse. Ce mot, qui en vieil ombrien s'écrit edek, est le cor-

rélatif de plrsi. Il se décompose en id -f- e/:, et il correspond

exactement à l'osque idîk. L'i initial s'est changé en c, comme
à côté de pi de on trouve pede. La signification est « alors »;

un peu plus bas (ligne 8) nous trouverons pufe..., erse. On
sait (jue dans les langues anciennes la })lupart des mots signi-

1. D'après l'analogie de a-tedafust an-dersafnst on se serait plutôt att ndu
à une forme sesafust.

2. Voy. Sen-ius, ad jEn. V], 197. JX, 4. Les divers renseignements fournis

par les ancicnii sont réunis dans Huschke, Die Iguv. Taf. p. 48 et 512.

3. Pour expliquer avec Huschke sesust par « sederit » et andersesvxt par

• iclersedcrit », il faut admettre que deux fois le graveur a écrit sesust au lieu

de serxmt (sedust), ce qui est peu vraisemblable.
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fiant « lorsque... alors ^> sont d'orlirine pronominale. Ici nous

avons des accusalli's neutres, connue c^te to-ts en ^n'ec. —
Neip (écrit la seconde fois nep] est une né^^alion dont la pre-

mière partie représente le latin w/, ne. Le p doit être consi-

déré comme l'équivalent de l'enclitique lalmc que; c'est ainsi

(jne. pumpe correspond au latin cunqun. L'addition de celle

encliti(iue se juslilierail ici par la réi)élilion de la né^^^ation;

mais on trouve ailleurs miii> em})loyé seul dans le sens du
latin ?ion, et l'ombrien, autant qu'il nous est connu, n'a pas

d'autre négation; de même en ancien latin neque est employé
dans le sens de non. Ainsi dans une l'ornuile citée par Galon

[De r. r. 141) : « Mars pater, si (piid tibi in illisce suovitauri-

libus laclentibus neque salist'actum est. » — Mwjatu est l'im-

pératif d'un verbe de la i"^*^ conjugaison, comme stiplatu por-

tatu pihatu; mais il est difficile d'en déterminer l'origine et le

sens. KirchhofT pense au verbe latin mugire^ et il croit qu'il

est question des bœufs du sacrifice dont les beuglements ne

doivent pas interrompre l'inspection des oiseaux. Comme cette

hypothèse l'oblige à admettre un changement de sujet, il fait

de mugatu, non pas un impératif, mais un subjonctif présent

passif pris dans le sens impersonnel : le r final du latin nmgia-
tur serait tombé et Yi éliminé ou absorbé par la voyelle sui-

vante, ou bien encore on peut admettre un verbe mugere.

Celte explication rencontre plus d'une difficulté. Il n'a pas été

question de bœufs jusqu'à présent, et il peut sembler étrange

qu'au moment où ils paraissent pour la première fois, au lieu

de les nommer on mette le verbe sous la forme imperson-

nelle. Le verbe suivant andersistu est incontestablement un
impératif, ce qui doit faire penser la même chose pour mu-
gatu. Enfin, la phrase : nersa courtust porsi angla aseriato

iustj de quelque façon qu'on l'explique, est une prescription

relative à la contenance d*e l'augure; il est donc naturel de

supposer que mugatu et andersi><tu sont des prescriptions

ayant rapport au même personnage. Je crois que mugatu est

un verbe signifiant <^ remuer, bouger » et qu'il est apparenté

avec le latin movere. Un g peut disparaître en latin devant

un V sans laisser de trace, comme on le voit par nivem, levis,

brcviSj struo, fluo. C'est ce qui est probablement arrivé pour

favère (sanscrit hhag) et fovcre (grec cpcoYvuai). Le grec t^oyloç

« levier^ ^^ a peut-être conservé la gutturale qui a disparu de

\. Comme veclis, de veliere.
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)iiv^^/ vro '. Lo \cvhc (loil vive |)ris dans le sons nouiro : « qu'il

ne se iiunive pas ^^.

Arsir. KiiriiIiolV, siii\aiil lo nuMuo ordre d'idées qui lui a

l'ail reconnaître dans mur/dlu le latin ûiugirc, croit qu'arsir

représente le latin arcliaùjue assir « sang ». Fcstus (p. 16) :

c< Assaratuni ajnid antiquos dieebatur ijenus (|iu)ddam potio-

nis o.\ vino et saui^^uine teni})cratuni, quod Latini prisci san-

ijuineni assir vocarent. » Il s'agirait du sang des victimes qui

ne doit })as interrompre [andersistu dans le sens de intcr-

cedere) l'observation des oiseaux. Mais en sui)posant môme la

présence des bœufs, il n'est dit nulle part et il est peu vrai-

semblable qu'ils doivent être tués à ce moment, de sorte ((u'il

n'y a point de raison pour i)rendre des précautions de ce

genre. Ou faul-il croire que ces mois renferment la défense

de les tuer? Mais c'est là une expression bien détournée et

bien recbercbée pour un texte qui emploie toujours le mot
propre. Ce n'est pas un nominatif singulier, mais un datif

l»luriel (|u'il faut cberclier dans ce mot, qui est, selon moi, un
régime indirect du verbe andersistu, dont nous allons d'abord

nous occuper.

A andersistu correspondrait le latin inter-sistito. Le préfixe

ander (en vieil ombrien et en osquc an ter) a affaibli le t en (/

sous l'inlluence de la nasale. Dans les verbes de la 3'= con-

jugaison, la syllabe tu se joint à la racine sans voyelle de

liaison : conioltu (commolito), revcstu (revisito). Quand la

consonne finale de la racine est un t ou un d, cette dentale

disparaît sans laisser de trace, ou plutôt elle est assimilée par

le t de la désinence : covertu (converti to', ampentu (impen-

dilo), ostentu (ostendito), de même ici sistu (sistito). Le sens

de ce verbe composé est probablement celui du verbe latin

ifdersistere « interrompre, s'arrêter au milieu ». — Revenant

à arsir, nous pouvons maintenant conjecturer d'après le con-

texte ce (pi'il signifie. Quelle est la cbose que l'augure ne doit

pas inlerronqire? C'est sans doute ses prières, ses cérémonies,

ou, si l'on veut encore, ses observations. Le mot arszV doit, ce

semble, avoir quelque acception de ce genre. Nous allons pro-

poser le rapprocbement qui, entre autres conjectures aux-
quelles on pourrait songer, nous a paru le plus vraisemblable.

1. Cf. aussi mifjrare et ceUe glose de Feslus : Ccmmugento convocanto. —
L'allemand miihe, où le h n'a pas de valeur étymologique, suppose un primitif

môjan, pour môgjan (Grimm, Kl. Schriftcn, III, lû3). La difTérence du sens est

celle de rehere à vejcarc.
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— Lo ;[,Tcc àpâ signilie « prccalio, prcces ^>. Homère l'emploie

plusieurs Ibis en ce sens : Uk ôs oî exXuEv àp^ç (0'/. A. 767).

OcTioo; o' è;aiatov opr.v ITacav trtxpifivsiE (//, (), 599 j. Si le pius SOU-

M.Mit il ti le sens (rinii)i"r(iilion, c'esl là un(^ «irception posté-

rieure due à celle lendauce péjoralive doul loules les lan^^Mies

iournissenl des exemples. Nous serions disposé à exprupier la

voyelle longue par Fliypollièsc d'un ancien àpaà, dcNcnu avi'c

allongement compensalil' apa. C'esl ainsi (ju'aipto lait au par-

ticipe aoriste apa; el (pi'en laconien lIspcrEiovEia (h^vient llr,pc-

cpo'vEta ^ Si l'on adniellail cette conjecture, la forme oinl)rienn(!

arsir correspondrait exactement, sauf la dilTérence du genre,

au grec àpaTç 2.

Nersa. Ce mot, qui ne se trouve qu'une fois, a i)rohal)l(-

ment perdu un m à la fin : la première i)artie est la négation

nr^ la seconde équivaut à la syllabe dam que nous avons en

latin dans quondam^ quidam. Nersa est, à ce que nous sup-

posons, une particule négative impliquant une idée de temps,

et pouvant se traduire i)ar non antea. — Courlust est le futur

antérieur du verbe co-vcrlere, con-verlerc^ employé au sens

rJtlécbi comme il l'est cjucbiuefois aussi en latin. La forme

ombrienne se rapproche plutôt du latin vorlere, qui s'est con-

servé dans vorteXj advorsum. '^ous trouverons d'autres exem-
ples de vo changé en u^. — 11 est défendu ici à l'augure de se

retourner : on verra plus loin que la conversion de l'augure

marque le moment où cette partie du cérémonial est ter-

minée. — Porsi est, comme pirsi, une forme neutre du pro-

nom relatif, suivie de rencliti({ue ci .-c'est ainsi qu'en latin on

a quod et quid. Il est pris adverbialement et il correspond

pour le sens à l'adverbe quam : nersa.... porsi « non antea....

quam». — Angla anseriato iust. Le seul mot (jui demande
une explication est iust : c'est le futur anlérieur du verbe

« aller », dont nous connaissons déjà le futur sinq)le eest.

Nous avons déjà eu l'occasion de citer la forme plurielle

amhr-efurent (circumiverint), à côté de laquelle existe aussi le

1. Sur rallongement compensalif en grec, voy. Brugman. dans les Studien de

Curlius. IV, 58.

2. On aurait du même coup une explication du sanscrit rishi (pour arshi), qui

est le nom des poètes védiques; le sens de ce mot, pour lequel jusqu'à présent

aucune étymologie satisfaisante n'a été présentée, serait « precator». Nous de-

vons ajouter toutefois que le mot arsir ne se trouve pas sur les tables en écriture

étrusque, de sorte qu'il règne de l'incertitude sur la valeur du groupe rs.

3. La forme vertere existe également : covertu (VII a 45), kuvertu {l b 9].

3
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siiiiiulior ain|)r-erus (circumivcrit), où \o /'du \oii)C auxi-

liaiiv s'osl conservé. C'est à peu près comme on a en latin, à

cùlé des i)arfails ailfui, prœfui, la forme mulilce 2)otui. A. K.

traduisent celle phrase d'une manière dillérenle : ils regar-

dent jiorsi connue un nominatif masculin ayant môme sens

que poiK Le sens de la phrase entière serait : «et il ne se

sera pas retourné au[)aravant, celui qui aura observé les oi-

seaux ». Mais celle construction nous paraît peu naturelle.

Svc « si » est la conjonction qui, en osque, s'écrit svai,

gvae. — Mujcto[m) est le participe passé neutre du même
verbe dont mugatu est Timpératif. Le suffixe etom ne dilTère

pas, au fond, du suffixe eitora de stahmeitom. Lej est l'altéra-

tion d'un g, comme dans Ijovina. — Fust, futur tiré de la ra-

cine fu, comme eest de ci « aller » : « Si molum fuerit » (s'il

a été bougé). — Ote, en vieil ombrien ute, osque auti. Con-

jonction répondant au latin aut. — Pisi. C'est probablement

le môme mot que nous avions plus haut (ligne 5) sous la

forme pi7'si. Ici le mot est pris dans le sens pronominal, et

non adverbial : nous le traduisons comme un accusatif neutre

signifiant « en quelque chose, aliquaiitulmn ». — Arsir an-

dcrscsuspdisleralhisust. C'est ainsi que porte l'inscription.

Mais le p, qui d'ailleurs est mal conformé, doit être changé

en t. Nous obtenons ainsi le mot andersesust qui correspond

à andersistUj et dont la dernière partie reproduit la forme

samst (ligne 5) : «aut aliquantulum precibus interstiterit ». —
11 reste disleralmsust, qui doit être probablement séparé en

disler alinsust. Disler (pour disler) peut être considéré soit

comme le génitif singulier [d. pupler^ tupler), soit comme
le datif-ablatif pluriel du substantif masculin tiçel (II a

15) dont nous avons ailleurs l'accusatif singulier tiçlu (II

6 22, III, 25, 27). Ce mot, dans les passages cités, a claire-

ment le sens de « litatio ». Il paraît naturel de penser au

verbe latin dicare : il faut supposer un substantif dicolom

diculum ou plutôt dicelum forme avec le suffixe le. Devant le

c qui jadis précédait le /, le c s'est changé en sifflante,

comme dans arçlataf [arcdataf. — Quant au cas que re-

[)résenle dlder^ nous attendrons pour en traiter que nous
ayons examiné le mot suivant. — Alinsust. Ce mot diffi-

cile, sur lequel KirchbolT s'abstient de rien avancer, pré-

sente du moins ceci de certain qu'il y faut voir un \eibe.

1. Ouvrage cité. II. ô8.
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La désinence l'indique et la construction l'exige : « Si telle

ou telle condition n'est pas observée, le sacrilice.... ». Sera

nul, sera défendu, voilà ce ({ue le sens général paraît deman-
der. Dans Ya initial, on })eut conjecturer la syllabe priva-

tive (latin in, osque an, grec àv ou à) : que cette syllabe ait

été an en ombrien*, c'est ce (ju'on voit clairement par les ex-

pressions comme rilùtu anrihitu (Yi 57), hostalu anhustalu

(ibid.),virseto avirselo [\\a 28). Dans la seconde })arlie, //7/,s'W67,

nous sommes obligé, si nous voulons trouver un sens, de

faire quelque correction au texte. Je suppose (lu'une syllai)e

a été omise à cause du voisinage de deux lettres semblables :

linsust (nous a\ons déjà dit combien est fréquente la confu-

sion entre .set s) serait })Our I/seusust ou liéinsusl. Ne voulant

pas arrêter le lecteur sur l'analyse d'une forme conjecturale,

je me contente de renvoyer à ce qui sera dit de purdimusl et

de combifîamust^, Si Ton admet cette correction, on aura un
verbe parent du latin licet, et signifiant «il ne sera pas })er-

mis». La présence de la syllabe privative an peut se comparer
à ce qui a lieu en latin pour infuiari « nier » de infiliœ, « dé-

négations ». — En ce (|ui concerne le cas où est employé
diélcr, on peut hésiter entre le génitif singulier et le datif-

ablatif pluriel. Les noms de la seconde déclinaison font leur

génitif en eir, er, sur les tables en écriture latine; sur les ta-

bles en écriture indigène, il est en es ou en er. Au point de

vue de la syntaxe, l'une et l'autre construction pourrait se

justifier : sur des emplois analogues du génitif, je renvoie à

VI a 8, 19, 27; lia 21.

TRADUCTION.

(YI a 5) Sede quum steterit qui oscincs (?) (6) observatum
ibit, tum ne [se] moveat, neve precationibus (?) intersistat.

Neque antea se convcrterit quam oscines (?) observatum (7)

iverit. Si motus fuerit, aut aliquantulum precationibus (?)

interstiterit, litationis licentia non erit.

Pour commentaire de ces prescriptions, je rappelle le pas-

sage de Pline (//. N. XXYIII, 3) : «Et ne quid vcrborum i)nc-

tereatur, aut prceposterum dicatur, de scriplo pra'ire ali-

\. Lans alinsust il faut supposer deux l comme dans avirseto deux r.

2. Voyez VI /> 16.
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(\ucm : rursusiiue alium custodcm dari qui allendat; alium

voro pi\vi)oni, qui favcrc linguis jubeat : iibicincm canere,

ne (|uid aliud exaudialur. Ulraquc memoria insigni, ({uoties

ipsiv dirœ obslrcpcnlcs nocucrint, quoliesvc prccalio crra-

voril, sic repente exils adinii capila vel corda, aul geminari

\iclinîa slanle. «

L'intervalle que le graveur a laissé dans le texte suflirait

déjà pour nous annoncer (ju'un autre ordre d'idées com-

mence. Il va être question de ce temple imaginaire que l'au-

gure trace au ciel et dans les limites duquel le présage doit

se produire.

(Vl a 8) Verfaie pufe arsfertur treheit ocrer peihanerj erse

stahmilo eso tuderato est^. — Sur cette phrase difficile, les in-

terprétations sont loin d'être d'accord'^ : l'incertitude vient

des mots vevfale et trebeit, qui ne sont employés qu'en ce

seul passage. — On reconnaît deux formes verbales : treheit

et C5^ ; il y a donc au moins deux propositions. La seconde

commence, non à ocrer j^eihaner (ces deux mots dépendent

encore de ce qui précède), mais à erse. On a vu (ligne 6) que

erse est un pronom qui peut s'employer adverbialement avec

le sens « alors ». — Stahmito{m) est le nominatif neutre du

même mot dont le locatif (ligne 5) est écrit stahraeitei : mais

ici ce participe est employé substantivement, comme s'il y
avait stahmom stahmeitom. Des variations de ce genre se

trouvent encore ailleurs : nous rencontrerons (YI b 47) le

participe vasetom ayant le même sens que vas dont il dérive,

et d'autre part (YI b 24) le substantif sorsom s'employant seul

au lieu et place de l'expression sorsom sorsale.— Eso[c) nous

est déjà connu comme signifiant « ainsi «. — Tuderato[m)

est le participe d'un verbe tiré du substantif tuder, que nous
rencontrerons plusieurs fois à partir de la ligne 10. Comme
il s'agit dans ce passage du tracé d'un temple, et comme on
cite plusieurs noms de lieu qui doivent guider ce tracé, on a

été amené à supposer pour le mot luder le sens de «limite'».

1. Stahmitoesotuderatoest.

2. Aufrecht et Kirchhoff, II, p. 63. Bugge, dans ZK, XXII, 407.

3. Cf. le nom de ville ombrien Tuder ou Tudertum, dont les habitants {Tuder-

tes, Tuderni ou Tudertxni), placés aux confins de l'Étrurie. étaient peut-être

désignés comme les gens de la frontière. C'est le Todi actuel. Sur l'identité

possible avec Suderlum, Sovoôjivov (Ptolémée, III, 1, 50), voy. F. H. Kcempf,

i:mhricijrum spécimen primum. Berlin, 1834, p. 24. — Pour s'expliquer que
le d de Tuder ne se soit pas changé en d {rs), il faut supposer une ancienne

forme Tuter ou Tunder.
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Cette si^^nification convient d'anlant niieii\ ([ue le mol est

accompagné de l'adjectif tolcor^ qui est tiré de tota « civi-

tas )>. Si cette acceplion est vraie, lwl('rnto[m) oH signifiera

« limitalur ». L'auxiliaire est employé avec le partici])e passé

dans le sens du présent passif, comme quand nous disons on

français : « un carré est tracé dans le ciel ».

Le sens de cette proposition est donc « tum [lemplum] efTa-

tum ita limilatur ». — En re^rard d'un mot simplifiant « tum »

on s'attend à trouver dans la première proposition une con-

jonction « quum ». Cette conjonction est pufc^ qui répond au

latin ubl (pour ciibi)^; elle est le second mot de la jihrase,

comme plus haut (ligne 5) on a eu sersipirsi sesust. — Le su-

jet est évidemment arsfertur; verfale trebeit manjue l'action

accomplie par radferlor. Si l'on tient compte du caractère

circonstancié des tables YI-YII, qui reviennent constamment
sur la partie antérieure de l'exposition à l'aide de phrases

incidentes signifiant « après qu'il a fait cela », on doit

penser qu'il est question dans cette phrase du seul acte ac-

compli jusqu'à présent par l'adfertor, qui a été de prononcer

une formule. Je traduirai donc, avec Aufrecht, verfa le ])ar

ce formule^ » et je verrai dans trebeit un verbe signifiant « éta-

blir ». Corssen en a rapproché l'osque triibom « construction »

et un certain nombre de noms propres comme Trebia (ville

ombrienne), Trebula (nom de plusieurs villes, une en Campa-
nie, deux autres dans la Sabine) ; de là l'adjectif Treblano,

qui désigne sur nos tables l'une des portes d'iguvium, ainsi

nommée sans doute à cause d'un Trebula auquel elle condui-

sait. La racine est trab, treb « construire, établir », qui a

donné le latin trabes, trabs « poutre' ». Cette racine existe

encore dans d'autres langues de la famille. Ebel y a rapporté

justement (ZK YI, 422) le gothique thaurp « village » (alle-

mand moderne dorf)^ le kymrique treb « village ». Nous avons
ici un parfait avec ei dans la dernière syllabe, comme on
trouve en latin archaïque posec/e?^, probaveit, redieit, posieit''.

La voyelle de la première syllabe est probablement longue

(cf. legi]. En ce qui concerne l'association des deux mots, ^ on

1. Le c ou plutôt le q est tombé. Mais il est resté dans ali-cuhi, si-cubi.

Voy. Bopp^ Gr. comp. § 86, 1, s. L

2. CL verhum. On a le suffixe alis dans slaflaris, sorsalis, tefralis.

3. Corssen, ZK, XIII, 179. Aussprache'K I, 560.

4. Ritschl, Opuscula, II, p. 642.
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peut rapprocher les expression >; latines verba struerc^ carmina

pnngeve '.

Il reste ocrcv pcihaner. Le premier de ces mots est fréquem-

ment employé. L'accusatif ocrera^ Fahlalif ocri^ ocre nous an-

noncent un thème en /; le nominatif ocw ukar a perdu la

voyelle linale du thème en même temps que la désinence;

mais il a inséré une voyelle euphonique entre les deux con-

sonnes, comme fait le latin pour acei\ sahiber. On reconnaît

l'archaïque latin ocris « montagne «. Festus (p. 181) : « Ocrem

antiqui, ut Atejus Philologus in libro Glossematorum refert,

montem confragosum vocant, ut apud Livium : Sed qui sunt

hi (|ui ascendunt altum ocrim, etc. » Ce mot correspond au

grec oxptç « pointe » (comparez le rapport de collis et de cul-

nwn) et dérive de la racine ak « être pointu ». Une ville om-
brienne s'appelle Ocriculum^ une ville de la Sabine Interocrea.

Dans notre forme ocrer nous avons le premier exemple d'un

génitif singulier de thème en i (probablement pour ocreir).

Sur les tables en écriture étrusque ces génitifs sont en es, mais

le s peut tomber. — Peihaner. Quoique ce mot présente une

flexion nominale, à savoir la désinence du génitif singulier

masculin, il est impossible de méconnaître dans la première

partie le thème d'un verbe qui est employé nombre de fois

par nos inscriptions, notamment en combinaison avec ocris :

inuk ukar pihaz fust « et collis piatus fuerit » (I b 7),

pi/iatu ocrem « piato collem » (VI a 49). Nous devons donc

penser que peihaner est une forme nominale se rattachant à

la conjugaison, autrement dit un participe. Aufrecht a expli-

qué avec raison peihaner comme étant pour peihander et

comme appartenant au participe en ndus^. Le n s'est assimilé

le d dont il est suivi, de sorte que par la pensée il faut se

représenter un mot peihanner. Cette assimilation de nd en

nn n'est pas absolument étrangère au latin, où nous avons

nntennœ pour an-tendœ, dispennitej distennite employés par

Piaule pour dif^pandite^ distendite^ et où grunnire existe à côté

de Qrundire, En osque, la forme participiale correspondante

présente les deux nn : triibùm—ùpsannam deded « con-

structionem—operandam dédit ». En ombrien, le changement
de nd en n est constant : on a anferener « circumferendi »,

1. Les mots formula, sermo viennent de racines signifiant « établir, entre-

lacer. »

5. Ouvr. cité, I, 87.
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panupci « qiiandoque ^^. Tous les ne/ qiio nous roncon trierons

provionnent d'un ancien ni. Nous remaniuerons î\ ce propos

1 altcration progressive et régulières du langage, qui d(''|)Iace

mélliodiquement les sons, changeant, connue nous le voyons
ici, sous rinflucncc d'une nasale, la lorte en douce, et ren-

dant la douce semblable iv la nasale. — Lii thème verbal

peihcir- pilia-v(^\)0\\i\ au latin pia- avec une k en j)lus que nous
trouvons pareillement dans d'autres dialectes italiepies : osque
pilhiûlj volsque pihom. Le latin a-t-il su])primé cette lettre,

ou bien est- elle dans les dialectes congénères un simple

signe orthographique destiné à séparer les voyelles? Il est

difficile de décider la question en l'absence d'une étymologie

certaine. Nous penchons pour la seconde hypothèse, ne pou-
vant guère séparer jnare de picrus, qui lui-même nous con-

duit à la racine jnc (sanscrit pu « nettoyer, purifier »). Je sup-

pose que piare est iponr puiare. La voyelle a d'abord dû être

longue, et c'est ce qu'indique l'orthographe osque pii/i-. On
a de même id changé en i dans clienSj inciens ipour cluiens

mcuicns)K— Ces deux génitifs doivent donc se traduire « ocris

piandi^w .On peut les faire dépendre de verfale; mais à cause

de la place qu'ils occupent dans la phrase et en raison de la

liberté avec laquelle l'ombrien construit ses génitifs, je crois

qu'il vaut mieux traduire : « à l'occasion de la colline devant

être purifiée'». Cette liberté de construction se retrouve jus-

qu'à un certain point dans le rituel des frères arvales, où on
lit des phrases telles que : «piaculum factum ....ferrum infe-

rendi (un sacrifice expiatoire à l'occasion du fer qu'on a in-

troduit dans le bois sacré), promagister ad aram immolavit

porcas piaculares duas luco coinquiendi et operis faciundi ' ».

Cette interprétation, qui s'éloigne peu de celle qu'Aufrecht

et Kirchliofi" ont proposée^, donne lieu à deux objections qu'il

faut mentionner. Quand une phrase résume sous forme de

proposition incidente ce qui a été fait précédemment, nos

textes emploient ordinairement le futur antérieur. Je crois

1. Voy. plus haut ce qui a été dit de anseriates, p. 8.

2. Il sera beaucoup question dans la suite de cette colline qui paraît former

le centre religieux d'Iguvium, Elle porte le nom de ocris Fisius, probablement

du nom de la divinité à laquelle elle était consacrée.

3. Cf. VI b 28.

4. Henzen, Acta fratrum Arvalium, p. CCXII, 20. C'est le mot piaculum qui

amène cette construction : mais le lien avec le génitif est assez relâché.

5. D'autres interprétations chez Huschke, p. 64. Bugge, ZK, XXII. 409.
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que l'emploi du parlail s'explique ici par celle circonslance

(juo le verbe de la iiroposilion principale n'est pas k l'inipé-

ralif, nuiis à l'iiidicalif présenl. Une autre ol)ieclion a élé tirée

par M. lUiij;i,^e du / linal de trcbeit. Selon une théorie sur les

désinences primaires et secondaires qui est développée par

ce savant, le parlait devrait avoir un d ou être privé de dési-

nence. Mais si l'on songe que VI a élé copié sur un texte où

la dentale douce est nécessairement écrite par un t, celte

objection perd beaucoup de son importance.

TRADUCTION.

(YI a 8) Carmen^ ubi adfcrtor pcpigil collis piandi [causa],

tum [templum] ellatum ila limitatur.

(YI a 8) AngJuto (9) Jiondomn^ porsei ncsimei asa dcvekt est,

angiome somOj porsei nesimei vapersus aviehcleir (10) est; eine

angluto somo vapefe aviehclu todcome tuder; angluto hondomu
asinne deveia todcome (11) tuder. Eine todceir tuderus sei po-

druhpei seritu.

On a ici l'énuméralion des points qui servent à détermi-

ner les quatre côtés du temple. Il suffit de lire ce passage

avec attention pour voir qu'il y règne un certain parallé-

lisme de construction. Si nous élaguons de la première phrase

les deux propositions relatives commençant par porsei, il

reste : angluto hondomu — angiome somo. Nous allons d'a-

bord nous occuper de ces quatre mots. Il est facile de recon-

nailre le même nom, — évidemment le latin angulus, — em-
ployé sous deux formes différentes, et accompagné une fois

d'un mot à l'ablatif [Jiondomu], l'autre fois d'un mot à l'accu-

satif [somo). Nous sommes donc amené à penser que anglu-to

nous cache lui-même un ablatif et anglom-e un accusatif.

C'est ce que l'analyse grammaticale va nous prouver dans un
instant. Quant au sens de hondomu et de somo, il est naturel

de supposer que ce sont des adjectifs servant à spécifier Tan-
gle dont il est question : somo se laissant aisément recon-

naître comme le latin summus, il faudra probablement voir

1. Nous prenons le mot dans le sens où le prend Tite-Live. « Lex horrendi

carminis erat : Duumviri perducllionem judicent.... (I, 26). — Cf. Cic. pro Mur.

12. Prielor interea ne pulcrum se ac Leatum putaret, atque aliquid ipse sua

sponte loqueretur, ei quoque carmen compositum est : Suis utrisque supersti-

tibus, praisenlibuS; istam viam dico : inite viara.
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dans hondomu un mot à si«;nilicalion opposée, cominc l'est

en latin inflmiis. Cette ronjecture ac(iuierl encore de la force

si nous rapprochons les prépositions hondra et suJmi (1. 15

et 16) qui sont opposées entre elles comme hondomu ci somo.

Le groupe nd équivaut à /?/' ; nous avons donc un comparatif

hon-ira'^ et un superlatif hon-tomu formés d'un théine pi'o-

nominal ho-no ou ho-n\ Au même thème ap|)arliennent

hunt/<o??i (syllahe ajoutée A certains pronoms comme en

latin w/cm), et les adverhes huntak « ainsi », hunlia même
sens). Jl y a sans doute une parenté entre la première partie

de ce thème composé hono et le pronom latin hic. Mais il faut

écarter, malgré laressemhlance apparente, le gothique hnidnv

« post, ultra », Jdndmna « postremus « et le vieux haut-alle-

mand hint « post » (allemand moderne liintcr^ anglais hrhlnd),

à cause de la nature particulière de Vh gernuini(iue, qui

suppose un ancien k. — Nous traduirons hondomu parinflmo,

nous réservant de revenir sur le sens qu'il faut attacher à

cette expression. — Dans somo, suivant l'hahitude, l'un des

deux m (latin siim-mii-s pour snp-mii-s) n'est pas marqué. Si

l'on rapproche les formes omhriennes sub^ sidrra, superne^ on

voit que Vu s'est changé en o, probahlcmcnt sous l'influence

de la lettre m.

Que faut-il penser de la syllabe -^o dans anglu-to? ïdiUi-W y
voir le frère jumeau du latin -/us dans cœlitus funditiis inlus^

du grec-To; dans evxoç èxto;, du sanscrit -/r(s dans svarga-tas « de

cœlo », ku-tas « unde », atas « inde »? En tous cas, il est dif-

férent dans son emploi, car il s'ajoute, non au thème nu,

mais au mot revêtu de la désinence ahlative. Je serais disposé

à y voir une préposition postposée, comme en (in), coni (cum)

et ad (ad). Quant à la forme primitive de cette syllabe /o, je

ne crois pas qu'elle puis;se correspondre au latin tus^ qui,

combiné avec anglu^ aurait donné anghis, comme au par-

ticipe vestitus devient vestis. Je pense que ce -to est le latin

tum, exactement comme -co est cum. L'histoire des langues

nous montre fréquemment employés dans un idiome comme
prépositions des mots qui sont adverbes dans un autre : et il

n'est pas moins ordinaire de rencontrer avec une signification

locale des particules qui ailleurs sont appliquées à l'idée de

temps. Tum « alors » en latin, est postposition de lieu en

1. Voy. ci-dessus, p. 39.

2. En vieil-ombrien hutra.

3. Bugge, dans ZK, III, 36.
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omhrion; il sert t\ niarquor le lieu où l'on est. Un mol latin

où (uni est employé à la faeon ombrienne comme poslposition

mérite d'iMre rappelé iei : acluttun « sur-le-cliamp ^ «. — Nous

arrivons i\ (nifflonie, dans lequel nous reconnaissons un accu-

satif, suivi (l'un e qui est le débris de la préi)osilion postposée

en. Celle préposition se trouve encore sous sa l'orme complète

dans l'sunumcn vukumcn arvamcn^. Un n linal est souvent

omis : ainsi le substantif nomcn est écrit treize fois nome sur

les tables YI et YII.

Le sens de la phrase principale est donc : « anfî:ulo infimo

— ad aiiiiulum summum. « Reste à examiner les deux pro-

positions relatives : Porsei nesimei asa deveia est. — Porsei

ncsimci vnpcrsus aviehcleir est. Dans porsei nous retrouvons

le porsi de la 1. 6, que nous avons traduit comme une con-

jonction. Ici il est employé comme pronom. On pourrait sup-

poser, puisque porsi est pour pod-ei, que le mot qui signifie

<c angle « est du neutre en ombrien : mais cette supposition

n'est pas obligée. Le pronom relatif présente cette particula-

rité qu'on trouve quelquefois le neutre porsi au lieu et place

du singulier masculin poe^ et même au lieu du pluriel mascu-

lin />urc. C'est un commencement d'appauvrissement de la

déclinaison qui annonce ce qui s'est passé en italien pour le

pronom che et en français pour rjue^. — Nesimei est un lo-

catif formé comme stahraei sta/nneitei. — Il est suivi la pre-

mière fois des deux mots asa deveia, la seconde fois de vapjer-

sus aviehcleir. Comme ces deux propositions sont symétrique-

ment construites, le rapport gramm<dical que nous trouverons

pour l'une de ces expressions devra également être présumé

pour l'autre. Une ligne plus bas on lit : asame deveia qui

équivaut à asam-e (n) deveia{m), ce qui nous prouve que nous

avons aflaire à un singulier de la première déclinaison. Dans
la phrase qui nous occupe, et dont le sujet est porsei, asa

di'veia ne peut être qu'un ablatif. Il faut maintenant voir si

Ir» même cas peut être admis pour vapersus aviehcleir. Ces

1. Voy. Bréal, MSL, II, p. 335. J'ai montré en cet endroit que le sens de ta n'a-

joute pas beaucoup à la signification de l'ablatif, ce qui explique pourquoi dans

des locutions identiques on a tantôt l'ablatif avec lo et tantôt l'ablatif seul.

2. Je rappellerai seulement ici pour mémoire que MM. Aufrecht et Kirchhoff

ont cru voir dans les formations comme angiome un cas spécial de la déclinaison

ombrienne. Celte opinion, qu'ils ont savamment développée dans leur grand

ouvrage, sera discutée plus loin (VI a 26).

3. Bugge, dans ZK, III, 3.5.
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deux mois rovicndmnl (wicorr iino fois 1. 12 cl 13, <•! nous les

reconnaissons aussi 1. 10 sous la l'ornic iiKtdilir'c vtijH'/)', avieli-

rh(. On les voil oncon» I A, 14, (jui poi-lc : NajX'Ccin avio-

klul'e, ot enfin l'un des (l(;u\ mois se relrouNc 111, 7, où

l'on a : vapede. Celle derni(TC leçon nous renseigne sur la

nature du i^roupe rs dans vaj)ersus. En raijprochani ces dilTé-

.rents passai:res il est aisé de voir que les deux mots soid tou-

jours au même ras, et (jue par ronsé([uent ils doiveid être

coordonnés. La l'orme^ (Vavic/iclci)' convi(Mit })in'l'ailement pour

un ablidif pluriel (comparez aseriatei^ 1. 1). Quant ii vn/io-siifi^

il a un aspect un peu moins ordinaire. Mais si l'on ;re rapixdle

ce qui a été dit de la désinence du dalif-ablalU' i)luiieP, nous

ne pourrons nous dispenser d'y reconnaître un thème à con-

sonne, rjui a pris la désinence .? (grec ot, et peut-être cot) à

l'aide d'une voyelle de liaison n. La suite nous montrera les

dalifs-ablatifs pluriels fratrus (fratribus), homonus (homini-

bus), dupursus (bipedibus), peturpursus (quadrupedibus), etc.

— Par quoi sont régis ces ablatifs? ils ne peuvent l'être que

par neshncij dans lequel nous devons voir un adverbe ou une

préposition. Par sa forme, neslmei rappelle les superlatifs

latins comme maximus proximiis; le s entre deux voyelles

aurait été changé en r s'il n'équivalait pas à une lettre double.

On trouve en osque, sur la Table de Bantia, un adjectif ?îe.s/-

miim qui traduit, comme KirchhotV rétal)lit d'une façon

inconlcstable, le latin proxinmm : ainsi en regard de cette

formule latine qui se trouve au verso de la Table, IN DlEIiYS

X PROXSVMEIS, le texte osque porte mais zicolois X nesimois.

Il faut sans doute rétablir un superlatif nec-timus, nec-simus,

présentant dans sa première partie la même syllabe que

nous avons dans nec-tere no[c)-(hc-s, dans le gothique neh-va

« près », l'anglais nigh et next^ l'allemand nœchst et narli (cf.

nac/i6a?' « voisin »). Nous pouvons donc traduire le locatif

nesimei par le latin proxime^ qui est peut-être lui-même un

locatif : seulement la syntaxe latine exigerait encore une pré-

position ab devant le régime, tandis f[ue l'omluien qui, comme
nous l'avons déjà vu, dispose des cas plus librement, se con-

tente de l'ablatif.

Sur le sens des mots asa deveia et vapersus aviehcleir nous

ne pouvons rien dire de certain ; mais on voit que ce sont les

deux points de repère servant à l'orientation de l'augure.

!. Voy. ci-dessus, p. 7
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Poiit-riro (fsa est-il le latin ara, ïosque aasû « autel* ». Deveia

pourrait tMre formé i\ l'aide du môme suffixe qui, en vieil

ombrien, a la forme ^7/0 (pernaio, pusnaio)'\; nous aurions

alors un mol connue divina en lalin. Nous verrons plus loin

(ju'on peut considérer cette asa deveia comme la place où se

lient le prêtre.— Quant à l'autre expression, elle est encore plus

obscure'. Il est (piestion (I /> 14) d'une vea aviekla (en latin.

ria aviocula) d'où l'on peut inférer que cet adjectif se rapporte

à la lopograpbie des environs d'Iguvium. Vapei^sus suppose

un Ibème vaped, qui serait probablement en latin vaped ou

vapid. Kircbboff fait remarquer que sur les Tables Eugubines

on ne trouve pas un seul mot commençant par un /, et il se

demande si nous n'avons pas ici le latin lapid. L'absence de

mots commençant par / est effectivement une circonstance

remarcjuable sur laquelle nous aurons occasion de revenir.

Toutefois, en l'absence d'autres présomptions, nous aimons

mieux employer l'expression vapides avieculi comme si c'était

un nom propre*.

Eine anfjlulo somo vapefe aviehclu todcome tudei\ angluto

Itondomu asame deveia todcome tuder. — Eine, conjonction

qu'on trouve ailleurs sous la forme ene et enem. Cette der-

nière orthographe est la plus complète. En osque on a une

conjonction mini signifiant « et »; c'est aussi le sens de notre

particule. Le latin enim^ qui est le même mot, a pris une

acception plus accentuée et il a abrégé la voyelle initiale. Tous

ces mots viennent d'un thème pronominal composé eis-\-no;

sur nos tables on trouve encore les formes enno et ennom à

côté de eno, enom; d'autres fois on a un i dans la première

syllabe (inuk, inumek). Qu'un mot signifiant « ceci « prenne

dans une langue le sens « et », dans une autre celui de « car »,

cela s'explique surtout par l'intonation qu'il reçoit et par la

place qu'on lui donne dans le discours ^ En ombrien enem et

1. Hasonam anliqui dicebant, ut asas, quas nos aras, et Lases, quos Lares

dicimus. Placidas in Glossis. Voy. Festus, éd. OtL Mùller, p. Lj, notes.

2. Voy. ci-dessus, p. 9.

3. Savelsberg donne dans ZK, XXI, p. 234, une explication que les lois de la

phonétique ne nous permettent point d'accepter.

4. L'orthographe aviehcleir nous apprend que Ve est long.

5. Le Idlin enim a quelquefois un sens purement affirmatif, par exemple dans

ces vers de Virgile, oii le poète imite la langue du rituel (Jîn. VIII, 84) :

in litore conspicitur sus,

Ouam plus /Kneas lihi, enim tibi, maxirna Juno,

Mactat.
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enu peuvent signifier simplement « et », comme on le voit

par des passages identiques où l'on trouve tantôt oui, tantôt

enenij tantôt et; mais ils prennent aussi d'autres accei)tions.

Encm, enum se placent en tète de la prot)osition, et pour le

dire ici en passant, c'est sans doute oiom, au lieu de enos,

qu'il faut aussi lire au conunencement du chant des Frères

arvales. On sait que dans les anciens alphabets italicpu's la

ressemblance de M (m) et de M (si pouvait aisément donner

lieu à des méprises.

Anghito sonw vapcfe dvichrlu. Anfjliito howloinu asanw tic-

veia. — Nous traduisons chaque fois les quatre mots connue

formant ensemble un groupe comi)acte : « à l'angle su-

périeur [qui est] près des vapUles avieculi. — A l'angle in-

férieur qui est près de Yasa deveia. » Au contraire, Kirch-

hoir traduit : « depuis l'angle supérieur jus(jU'aux vajndes

avieculi. — Depuis l'angle inférieur jusqu'à l'axa deveia. » C'est

seulement quand nous chercherons à nous rendre compte de

toute cette opération que nous pourrons justifier notre tra-

duction. Il faut d'abord expliquer les formes grammaticales.

Angluto est connu. Somo doit être regardé comme une faute

du graveur pour somu : ce serait le seul exemple d'un ablatif

de la 2" déclinaison qui finirait en o. Aufrecht fait remar-

quer à propos que sur la même table, ligne 35, le graveur

avait fait la même faute au mot pihacloj et qu'il l'a corrigée

en mettant un u par-dessus Vo. Au contraire, hondomu est

correctement écrit avec un u. — Vapefe aviehclu. Ce dernier

mot est pour aviehcluf. Nous avons déjà vu d'autres exemples

de la chute d'un /"final (mersta aveifj ligne 4 . Le premier mot
doit se décomposer en vapef-e[n) : c'est ici l'accusatif pluriel

d'un thème à consonne. Pour s'expliquer cette formation il

faut supposer (jne le /" (représentant euphonique d'un ns),

après s'être établi comme désinence de l'accusatif pluriel dans

la déclinaison des thèmes à voyelle, a été introduit également

dans la déclinaison des thèmes à consonne : devant ce f cer-

On doit, je crois, construire enim avec le second tihi, sur lequel il sert à insis-

ter. Comparez ce vers de Silius Italicus (XIII, 136) :

Mactat, diva, tibi, tibi enim haec gratissima sacra.

On sait qu'entm peut se placer aussi en latin avant le mot qu'il détermine :

cela est surtout fréquent dans le dialogue. Plaute, Bacch. IV, 4, 51.

Mnesil. Nunquid nos vis facere ?

Chr. Enim nihil nisi ut ametis impero.
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laines consonnes ne pouvaient se maintenir. Ainsi vaped a

ponlu son d linal et a lait vapef; de môme kapid lait

kapir. Au conlrairc un r se niainliont devant le /", comme
nous le verrons par raccusalil i)luriel nerf. — Ve linal de

V(i}t('/'-e est le reste de la préposition eu. Cette préposition,

it)inle à laciusalir, irinî})li(|ue })as nécessairement une idée

de mouvement; elle i)eut servir ci mar({uer uniquement la

proximité, comme le fait «c/ en latin. Cf. Cic. Ep. Fam. 15. 2 :

Caslratpie ad Cybistra, (piod oi)pidum est ad montem Tau-

rum, locavi.

Todcome tuder. Le premier mot se décompose en todcom-c{n],

qui est l'accusatif d'un adjectif todco suivi de la préposition

en. Tuder est l'accusatif d'un thème à consonne. Comme il

n'y a point de désinence, nous devons supposer qu'il est du

neutre. Nous reviendrons sur ce point un })eu plus loin. —
Todcom est probablement formé de tota à l'aide du suffixe

co* : il signifie « publicus » et correspond à l'osque tûvtiks.

Les limites de la banlieue d'Iguvium paraissent donc servir

en même temps de limites au temple tracé par l'augure.

El ne todceir tuderus sci podru/tpel seritu. — Cette phrase,

qui termine l'alinéa, renferme une prescription, comme on

le voit par l'impératif seritu. C'est le même verbe dont nous

avons rencontré (ligne 1) le participe cc-seriater : la forme la-

tine correspondante serait serviare, seruiare, et les trois

voyelles se sont fondues à l'impératif [scruieitu] en une seule.

Il a déjà été question de la contraction de ui en î : Vi long

s'est ensuite mêlé avec cet ei (souvent écrit i ou e^) qu'on voit

à certaines formes où l'on aurait attendu plutôt Va de la pre-

mière conjugaison (k a de tu vasetom pesetom = latin calato

vacatum peccatum). — Le verbe seritu est ici employé sans

régime, comme servare en latin dans l'expression servare de

cœlo. — Todceir tuderus est le datif ou l'ablatif pluriel des

deux mots qu'on a vus à la ligne précédente. Je crois qu'ils

sont régis par sei^ qui est une préposition. Cependant nous
trouverons plus loin une construction analogue (YI h 48) où
il n'y a [kis de j)réposition : eriront liuJ.erus avif seriiu « intra

eosdem fines aves servato ^>. — 8ei est expliqué par Aufrecht

comme étant pour seid = latin sed. On est alors obligé d'ad-

\. L'i qui se trouve dans les mots latins comme wiodtcuy, medicws, n'est pas écrit

en ombrien. Mais il est clair qu'un son devait être entendu après le d de todceir,

2. On a déjà vu (1. b) stahmeitei, écrit plus loin (1. 18; stahmitei.
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mettre un assez notable écart de la signification, car la locu-

tion ombrienne doit cMjuivjiloir à une expression hiline

« intra ». Mais sci peut encore ùtre autre chose ([ue le latin

sed. On y peut voir, par exemple, un local if, et sui)poser «pie

le S tient la })lacc, comme il arrive si souvent, d'un S^. Nous
aurions alors un congénère du latin cis, citra, dont nous trou-

verons plus tard le superlatif simo. Le sens (rniic telle prépo-

sition conviendrait très-bien ici. — Podru/ii/cl est l'ahlalif

neutre d'un mot correspondant pour le sens au latin <c uliin-

que ». On peut rapprocher le locatif osque pûtereipid, le

nominatif pluriel pûtiœûspid ^ le génitif pluriel pûtûruinpid

.

Le latin uier est pour cuter^ : l'ombrien est mieux conservé,

moins ])ien toutefois que Toscjue. Sous l'influence de r, le t

s'est afTail)li en ^/, comme dans adrer = latin atris. Le h est

destiné à indiquer la voyelle longue. La seconde syllabe pei

est pour pcid : en latin, la diphlhongue s'est abrégée en e

(uterqicé).

TRADUCTION.

(VI a 8) « Angulo (9) infimo qui proxime asam deveiam est, ad

angulum summum qui proxime rapides aviecidos (10) est;

et angulo summo juxta rapides aviecidos usquc ad publicum

finem; angulo infimo juxta asam deveiam usquc ad ijuijji-

cum (11) flnem. Et publicos fines intra utrinque servalo. »

Nous retournons au sacrifice dépeint par Tite-Live (I, 18)

pour transcrire les lignes suivantes qui forment le meilleur

commentaire de notre passage : « Augur ad la?vam ejus, ca-

pitc velato, sedem ccpit, d extra manu baculum sine nodo

aduncum tcnens, quem lituum appellaverunt. Inde ubi, j)ro-

spectu in urbem agrumque capto, deos precatus, regiones ab

oriente ad occasum determinavit; dextras ad meridiem par-

tes, lœvas ad septcntrioncm esse dixit. Signum contra, quo
longissime conspectum oculi fcrebant, animo finivit. » Rap-

pelons aussi les mots : « Intcr eos fines quos feci. »

(VI a 12) Tuderor todcor : vapersusto avieclir ebetrafe, ooser-

clome, presoliafe Nurpier^ vasirslome (13), smurshne, tetlome

Miletinav^ tcrtiame praco pracalarum. — Vapersusto avieclir

\. Bopp, Gr. comp. §§ 292, 397.



48 TABLE I a 2. — TABLE VI a 12.

carsome (14) Vestisier, randeme Rufrcr^ tcttome Noniar, tel-

tome Palier, carsome Ilojer, pevtome Padellar.

Suil une double série de noms de lieux, coininençant

chaque fois aux vapules avleculi. Nous en pouvons inférer que

ces vapidcs sont situés à l'intersection de deux lignes du

carré. Les noms énumérés servent à établir la direction des

côtés du carré.

Tuderor todcor. Deux nominatifs pluriels. Un a un peu plus

bas (ligne 15) scrcifUor, et plus loin (lignes 26, 27) arsmor

dersccor subator. il est remarquable ({ue la désinence or ap-

partienne seulement au commencement de la table VI. Plus

tard le graveur écrit iir^ comme s'il reconnaissait qu'il s'est

trompé : prinvatur^ Jovinm\ taéetur. Sur les tables en écriture

étrustpie la désinence est us ou ur. Comparez les formes

osques Abellaniis, Nûvlanûs, pûtûrûspid, status. Nous avons

ici lancienne désinence en es, qui n'a survécu, en latin clas-

sique, que dans les trois dernières déclinaisons ^ La voyelle

ou u est longue, car elle est produite par la fusion de Vo ou

u iinal du thème avec Ve qui précède s. De même les noms
ombriens de la première déclinaison font au pluriel as ou

^îr.urtas, anglar^ ivengar, motar. En osque on a : asas,

scriftas.

Remarquons toutefois qu'ici il s'agit du thème tuder,

c'est-à-dire d'un thème se terminant par une consonne.

Or, les exemples de pluriels analogues à tuderor, c'est-à-

dire d'un thème à consonne prenant la désinence or, nous

manquent. Aufrecht suppose qu'ici Vo est bref et qu'il corres-

pond à l'e de "EaXtivs;, à Va du sanscrit niarutas. Mais nous

avons un autre thème en r, qui est employé au nominatif

pluriel : ce thème rejette absolument toute désinence, ou

peut-être se borne-t-il à allonger la voyelle de sa dernière

syllabe; c'est frater (III, 5) = latin fratres. On peut comparer
l'osque kenzsûr, censtur = latin censores. En latin, le pluriel

rpio.tuor a perdu pareillement sa désinence. Quant aux thèmes
comme pater, soror, on sait que le latin les fait passer dans
la déclinaison des thèmes en i. Il devient donc difficile de

croire que tuderor soit le nominatif ï)luriel de tuder, et si l'on

se rappelle qu'il y a des raisons de penser (jue tuder est du

1. Sur les restes de celte désinence en latin archaïque, à la 2""= déclinaison,

voy. Bûcheier, p. c»8 de la traduction française.
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jiCLilre, on aimera pcul-rlrc niioiix adiiicltrc avec nous

l'existence de deux thèmes : liiu iienlic de la Iroisième dé-

clinaison, l'autre masculin de la seconde. C'est exactement

ce qui se passe en latin pour tcvmen et tcrminiis. On en trou-

vera un second exemple en ombrien au mot vas. — Vapcr-

susto avieclir. C'est le point de drparl de l'énuméralion : «aux

vapides avieculi. » La môme formule se retrouve ligne 13, et

le blanc laissé par l'inscription montre encore mieux qu'une

nouvelle série commence. Quoicpi'il n'y ait pas de verbe ex-

primé, le sens général de la plirase est suffisamment clair.

« Aux vapides avieculi, les limites publiques [vont] vers tel et

tel endroit.» — Nous sommes en présence d'une suite de

noms sur lesquels règne et régnera sans doute toujours une

profonde obscurité. C'est un fragment du cadastre iguvien

que le hasard de la conservation de ces tables met devant nos

yeux. Nous passerons ra})idement sur des mots dont il est

impossible de rien dire de certain, et dont rintelligence n'est

heureusement pas nécessaire à l'ensemble du texte. — Si l'on

examine ces mots au point de vue grammatical, on voit une

suite d'accusatifs accompagnés de la postposition e(n). Un
certain nombre de ces accusatifs régissent un génitif placé

après eux. Il faut sans doute voir dans les accusatifs des

mots signifiant « maison, champ, vigne »,' ou quelque chose

de semblable, et dans les génitifs les noms des propriétaires.

Il serait inutile de multiplier des conjectures manquant de

tout appui solide.

Ebetmfe. Comme on trouve ailleurs (YI b 53) hebetafe, et

qu'un h initial est fréquemment omis, on peut inférer un

thème hebetra. — Ooserclome. Les deux o indiquent une

voyelle longue. Le suffixe neutre clo nous est connu par

persclom. On a proposé de voir dans l'o long le latin au (pour

avis, cf. au-gur, au-ceps\ et dans sev la racine de seritu,

aseriater. Le mot supposerait en latin à peu près un composé

aviservacuhnn, c'est-à-dire un observatoire à suivre le vol

des oiseaux*. — Presoliafe Nmyier : «les presoliœ de Nur-

pius ». — Vasirslome. Le second s est peut-être pour un é.

On pourrait rapprocher le suffixe de ereslom. — Smursime.

Kirchhoff rappelle murrhis, myrrhis (un champ de cerfeuil ?).

— Tettome Miletinar. Le premier mot a quelque chose d'in-

solite, à cause du redoublement du t. Le latin tectum aurait

1. Panzerbieter, Quœsliones umhricœ. P. 15. Cf. Aufrecht, ZK, I, p. 284,

4
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dû ilonnor, ce semble, tcitom. Milctinar est un génitif féminin.

— Tcrtiam praco pvacatarum. Cette expression est aulremcnt

consfniile que les précédentes et les suivantes. Il faut traduire

a la troisième d'entre les.... ^^ Pracatarum est le génitif pluriel

(comp. menzaru) d'un participe féminin. Praco (\)our p^^i-

comjest le génitif pluriel ou l'accusatif singulier d'un thème

prac. L'association des deux mots rappelle stahmei stahmeitei.

Retournant aux vapides avieculij nous nous dirigeons main-

tenant d'un autre coté : Carsome VestisicPj « vers le carsum

(ou cadi(m) de Yesticius ». — Randeme Rufrer, « le ranlis de

Rufrius ». A Nota il y avait un lieu qui s'appelait ad Riifri

inuceriam. Caton {De r. r. 22 et 135). C'est le nom latin Ru-

brius. — Tettome Noniar « la maison (?) de Nonia ». — Tet-

iome Salier « la maison (?) de Salius ». — Carsome Uoier^

« le carsum ou cadum de Hogius ». — Pertome Padellar.

Dans ce dernier mot, Kirchholï est enclin à voir la déesse

Patella, qui présidait à l'épanouissement des bourgeons *
;

pertom signifierait «sanctuaire, lieu consacré ».— Le caractère

étrange de tous ces noms communs pourrait faire supposer

que l'idiome parlé aux environs d'Iguvium n'est pas le même
que celui qui nous est présenté par les Tables Eugubincs.

TRADUCTIOxN

(VI a 12.) Limites publici vapidibus avicculis ad hebetras, ad

oserculum, ad presolias Nurpii, ad vasirculum, ( 13) ad smurrim,

ad tettum Milctinœ, ad tertiam pracum pracatarum. Vapidibus

avieculis ad cadum (14) Vesticii, ad rantim Rufri, ad tettum

Noniœ, ad tettum Salii, ad cadum Hogii, ad pertum Patcllœ.

(VI a 15) Hondra esto tudero porsei subra screihtor sent, parfa
dersvaj curnaco dersva seritu. Subra esto (16) tudero peico

merstOj peica mersta seritu.

Nous retrouvons ici la même prescription que nous avons
déjà vue dans les premières lignes : mais elle est accompa-
gnée d'une indication [hondra esto tudero — subra esto tudero]

qui va nous confirmer le sens que nous avons adopté pour
dersva et raersta. Si nous faisons abstraction de la proposi-

tion relative : porsei subra screihtor sent, il nous reste deux
phrases, terminées chacune par seritu. Hondra est un com-

1. Cf. Mommâen, Dk unterit. Dial. p. 135.
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paratif opposé à .^ubra. Il en a déjà été parlé au mol hon-

domu\ — Esta twlcro sont deux acrusjilifs |)luriels de la

seconde déclinaison : ils ont perdu chacun un /liiial, si nous
admettons, comme on a essayé de le rendre jjrobahle, (jue ce

sont des masculins; Va est pour a si ce sont des neutres*.

Nous traduisons : « islos limites ». Ces accusatifs sont ré^MS

la première fois par hondraj la seconde fois par suhra. —
Porsci est le même })ronom relalif neutre dont il a été parlé

1). 42. Ici il remplit rofficc du pluriel. — Sent est le verbe

ayant porsei pour sujet. Il correspond au latin suntj à l'osque

set : pas... sertfias set « quœ... scriptaî sunt »; status pus set

c. qui stati sunt' ». Ce verbe était sans doute enclitique et le

son de la voyelle peu distinct*. 11 ne faudrait i)as chercher ici

un subjonctif : on verra plus loin que ce mode fait sins A la

troisième personne. — Il reste le mot screihtor qui est l'attri-

but de la phrase : c'est un nominatif pluriel masculin corres-

pondant au latin scripti. Tandis que l'osque, comme on vient

de le voir, lait scriftas et le latin scripti, ici nous avons un h.

C'est que l'ombrien évite le groupe ft ou pt tout comme le

groupe et : la i)remière consonne a cessé d'être entendue,

et pour maintenir à la syllabe précédente sa valeur de syllabe

longue, on écrit une Ji après la voyelle. On a de même rehte
(recte), uhtur (auctor).

TRADUCTION.

(VI a 15) Infra istos fines qui supra scripti sunt parram
prœpetem, cornicem prœpetem servato; supra istos (16) fines

picum adversum, picam adversam servato.

Il est temps que nous cherchions à nous rendre compte de

toute cette opération augurale. Sans essayer de mettre d'ac-

cord avec nos Tables les témoignages contradictoires que les

auteurs anciens ont laissés sur le temple romain et étrusque",

nous donnons ici la figure qui paraît le mieux correspondre

1. Voy. ci-dessus, p. 41. Il est inutile de rappeler que subra est pour supra,

comme hondra pour hontra.

2. Ce changement d'un a en o (sur les anciennes tables u) est très-fréquent.

Cf. ve ski a et vesklu, arvia et areio, etc.

3. T. de Bantia, 1. 25. — T. d'Agnone, 1. 1.

4. Corssen, Aussprache^, II, .52.

5. Otfried Millier, Die Etrusker, II, 120 ss. Mssen, Das Templum Berlin, 1869,

p. 4 ss. 162 ss. Gromatici veteres, éd. Car. Lachmann. Berlin 1848. II, p. 342.



52 TABLE 1 ({ 2. — TABLE VI a 15.

au\ lornios de rinscription. Elle s'écarlc sur uno circonstanco

ossonliollo de collo (ju'a proposée KircliholT' : au liou de pla-

cer coinnio lui Taui^uro au l'onlre d'une circouCércnco, nous

le sup[)osons à l'un dos angles d'un carré. Autrement nous

no voyons i)as comment il pourrait s'ac(iuitter de ses fonc-

A asain deveiam.

li vai)ef aviccluf.

C lodcom tuder.

D todcom tuder.

lions sans manquer à la défense qui lui est laite de se re-

tourner.

Nous supposons l'augure i)lacé au point A, près de Vasa

deveia. De ce jioint il fixe en avant de lui un autre point qui

sont les vapides avieculi (B). C'est la même oijération que fait

1. Oavr. cité, p. 102.
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l'aiif^iire de Tito-Livc (I, 18) : Si,i<iuini coiilra, qiio lonf^issimo

conspectum oculi feroljant, animo liiii\ il. Les points C cl 1)

sont de chaque côté le todcom tuder^. Si nous relisons main-

tenant le texte depuis la lif^Mie 8, nous voyons que; (lAI) l'or-

me l'angle inférieur et CBI) l'anode supérieur. Pour l'arilitcr

à l'augure la connaissance des limites du carré, l'inscriplion

énumère un certain nombre de lieux (pii sont situés d'une

part sur les cotés BG et CA, d'autre part sur les côtés BD et

DA. Tous les oi.seaux (jui iMiIrcroiil dans le carré en deçà de

la ligne CD, c'est-à-dire (jui franchissent les lignes CA et AI),

sont hondra r.'ito twbn'o; tous les oiseaux ([ui entreront par

les lignes CB et Bl) seront s^ubra esto tiulero. Ainsi se trouve

expliquée l'expression pernaies pusnaies employée par la l. I.

(VI a 16.) Sve auglar procanurent, eso tremnu serse (17)

combipatu. — Deux propositions, dont la seconde est terminée

par un impératif, et la première par procanurent. La conjonc-

tion sve « si » annonce une proposition conditionnelle. —
Anglar est le nominalif pluriel de anrjla. — Procanurent nous

représente le futur antérieur d'un verbe qui en latin, s'il

existait, aurait fait procinuerlnt. La voyelle du verbe simple

ne change pas dans les composés ombriens. Le préfixe jrro

doit probablement être pris au sens qu'il a en latin dans

j)rovenire « réussir », proficere « profiler ».— Eso est le même
adverbe que nous avons déjà vu 1. 3 et 8. 11 a été traduit par

« ainsi » : on pourrait être tenté de lui donner ici le sens de

« alors », comme l'a en allemand le mot so après une propo-

sition commençant \)ar ivenn. — Combifiatu. Ce mot, ({ui re-

vient fréquemment, exprime sans aucun doute un acte faisant

partie essentielle de l'inspection auguralc. Mais il n'a pas

trouvé jusqu'à présent d'explication satisfaisante. Aufrccht,

sans rien hasarder sur son origine, le traduit par « conspi-

cilo ». Mais c'est là une signification trop peu caractérisée

pour un acte qui clôt la cérémonie, cl qui devait être de

nature très-spéciale. Bugge% acceptant celte signification, a

1. Varron {De l. L VII, 8) donne une formule latine pour la description du

temple : « Templa tescaque me ita sunto quoad ego caste lingua nuncupavero.

Olla veter arbos, quirquir est, quam me sentio dixisse, templum tescumque

limto in sinistrum. Olla veter arbos, quirquir est, quam me sentio dixisse, tem-

plum tescumque finito in dextrum. Inter ea conregionc, conspicione,cortumione

utque ea rectissime sensi.» — Dans cette formule, les deux vieux arbres jouent

le même rôle que le todcom tuder ombrien.

2. ZK, III, 40.
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cru roconnaîlro la racine bmlli, (lui voiil dire « savoir « en

sanscrit, ^' voir « en zend (lirec ruvOavojxat), et celle élymologie a

passé dans tous les travaux postérieurs. La racine en ([uestion

est de celles (jui, selon une Ihéorie proposée par Grassmann*,

aurait ])riniitivenientconniiencéetrini par une asi)irée [bJaidli).

Comme nous n'avons rien en lalin (jui puisse se comparer à

ruvOavofxai (car putarr a une au Ire provenance), nous ne sa-

vons pas si bufou bif Qsi bien la forme que l'ombrien devrait

avoir. Mais un au Ire verbe grec de structure semblable, TrsiOoi

ou Treiôoacti (de la racine ttiO), se trouve en latin sous la forme

fuf ifides, fidelis). 11 semble d'après cela que 7ruvOavou.ai devrait

plutôt donner fwi. Nous aimons donc mieux renoncer ci cette

explication. Le mot lalin qui rappelle le plus notre combifîatii,

c'est le nom propre Vibius, fort usité dans certains dialectes

italiques ^ En l'absence d'autres informations, nous tradui-

rons par l'impératif « auspicator ».

TRADUCTION.

Yl " 16.) Si oscines (?) féliciter cecinerint, ita —a sede (17)

auspicator.

l^VI a 17) Arsferturo nomne carsitu : Parfa dersva^ curnaco

ffersva, peico merstOj peica tnee^'sta; (18) mei^sta aveif, mersta

nngla cesona tefe^ tote Ijovine^ esmei stahmei stahmitei,

Arsferluro est un accusatif formé comme curnaco (ligne 2).

— Nomne est l'ablatif du neutre nomen^ et correspond au
latin nomine. — Carsihi se trouve I b 33, sous la forme ka-
(jetu : ri est donc une voyelle longue, et représente la diph-

lliongue ei. Ici, pour la première fois, nous trouvons un d ou
rs correspondant étymologiquement, non pas à un (i, mais à
un / ; le verbe lalin ferait calato (grec xaX£(TOJ)^ — Le sens de
cette prescription, c'est qu'avant de prononcer les mots parfa
dersva...^ l'au^'ure doit faire précéder le nom de l'adfertor au
vocatif. C'était l'usage dans les actes solennels. Cic. De Div,

1. Ib. XII, 81 et 110.

2. Mommsen, Die unteril. Dial. p. 259. — Si je devais présenter une étymo-
logie de ce mot difficile, je songerais plutôt à la racine vidh « diviser», qui est

restée en latin dans dhidere, viduus, et dont le dh primitif a pu devenir un f en
ombrien. Le sens de combifiatu serait « terminato. ».

3. Voy. ci-dessus, p. 46 ce qui a été dit de la diphthongue ei, qui se trouve
rlans des formes verbales qui en latir) appartiennent è la 1" conjugaison.
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II, 34 : «Q. Fahi, te niilii iii aiispicio esse volo. Rospondet,

audivi. » — Lo> autres mois sont connus*, excepté /c/'c, (jui

représente le latin tibl (pour tilt>'i\.

TRADUCTION.

(YI a 17) Adrorlorem nomino calato : Parram pr.Tpetom,

cornicem pnepet(Mii, picnm adversum
,

])icani adversaiu
;

(18^ adversas aves, adversos oscines (?) sacros libi, civilali

i<,^uvin», [in] hoc templo cfCato.

Cette allocution de l'augure s'appelle nuntiatio chez les Ro-

mains. Ici s'arrête l'inspection des oiseaux. L'augure quitte la

scène, et il ne sera plus question de lui.

(YI a 18) Esisco esoneir seveir (19) popler anferener et ocrer

pihaner perça arsmatia habitu. — Il est aisé de reconnaître

VimpéraiW habitUj qui correspond au latin habelo. Si l'on raj)-

proche le passage (YI b 50) : poe perça arsmatiam habiest, on
se convainc qu'il faut rétahlir un m et voir dans perca(m)

arsmatia \in) le régime direct. Nous avons déjà vu (ligne 8) les

mots ocrer peihaner qui sont des génitifs signifiant « collis

piandi » : on doit donc penser que popler anferener sont éga-

lement des génitifs, ce qui cadre très-hien avec leur dési-

nence. Il reste les mots esisco esoneir seveir dans lesquels il

faut voir des ablatifs pluriels régis par la postposition co,

qu'on trouve aussi écrite ku et com. Cette postposition sert à

marquer tantôt une idée de lieu, tantôt une idée de temps :

ici elle a cette dernière acception. — Seveir a été expliqué par

Aufrecht^ comme étant pour selveir, d'un pronom sc//'i^= la-

tin soUnSj grec oXFoç, sanscrit sarva : il signifie « omnis jj. —
Esis est l'ablatif pluriel du môme pronom dont on a vu l'ac-

cusatif singulier eso : « Cum his sacris omnibus ». Il faut

entendre ces mots dans le sens d'une proposition condition-

nelle : « Si hœc sacra omnia fuerint ». Popler est le génitif

d'un mot correspondant au latin populus. — Anferener se

compose du préfixe «^i= latin amb ou am, et de ferener (pour

ferenner) = latin ferendi. Ce verbe a le sens du latin circura-

ferre dans ce vers de Yirgile (JEn. YI, 229) : « Idem ter socios

1. Remarquez l'orthographe meersta, eesona, qui semble indiquer des voyelles

longues,

2. Ouvr. cit. II, 418.
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pura circiimtiilit unda. >> Il s agit d'une lustration du peuple

ii^uvien. On a déjà vu colto construction du i^cnitif : « Populi

ciivumforondi et collis piandi [causa] ». — Pcrca[m) arsma-

tia[in). Ces deux mots sont fort obscurs et l'interprétation

i|uVn présente KirchholT est loin d'être convaincanle. Nos

textes, outre h\ perça arsmalia, parlent d\u\c perça potii^iaterj

dont il est ([uestion en ces ternies : I b Ibperkaf habetutu

punicate. Wb 51, perça ponisiater habituto. D'autre part

on a, VI b 49 : perci arsmatiam a?iou//iimit. Ce dernier mot est

un impératif moyen signitiant « induitor ». On est donc

amené à penser qu'il s'agit de vêtements. Je traduis ponisiater

comme un ablatif pluriel d'un nom qui serait en latin puni-

ceatum ou puniceata « coloré de pourpre ». Comme l'ablatif

exprime à lui seul en ombrien l'idée « avec », on peut tra

(luire : « Ayez des paxa avec des — colorés de pourpre ».

Pour le mot perça lui-même, nous sommes réduits aux con-

jectures. Je suppose que c'est le nom du vêtement porté par

l'adfertor, et je rapproche ce passage du rituel des Arvales :

« Fratres Arvales prœtextati sacrificium deœ Diœ ture vino

fecerunt.... Promagister in tetrastylo reversus est et in codice

cavit et prœtextam deposuit*. » Les prêtres portaient la pré-

texte seulement durant le sacrifice. Servius, ad JEn. YIII,

552 : «Neque sempcr pra^textam, neque apicem, nisi tempore

sacrificii gcstare soliti erant. » — Cette robe prétexte était

garnie de pourpre. Pline, H. N. IX, 60 : « Purpura diis advo-

catur placandis. » Servius, ad ^n. VII, 612 : « Tertium (tra-

bearum genus) augurale, de purpura et cocco mixtum. »

Pacatus, Paneg. 37 : « Reverendos municipal i purpura flami-

nes. » Ajoutons enfin ce témoignage de Pline (IX, 63) :

« Purpurœ usum Romœ sempcr fuisse video, sed Romulo in

trabea. Nam toga prœtexta, et latiore clavo Tullum Hostilium

e regibus primum usum Etruscis devictis satis constat. » —
D'après tout ce qui précède, je traduis percaf ponisiater par

« des prétextes avec des bords de pourpre» (clavis puniceis).

Quant à arsmatia, c'est un adjectif tiré d'un verbe arsmo, que

nous rencontrerons (I b 19, VI 6 56) dans le sens de « lus-

trare » : arsrnalia peut donc être traduit par « lustralis ».

Les robes des prêtres n'étaient pas les mêmes dans toutes les

occasions : c'est ce qu'on peut voir dans Festus (p. 237) :

« s. V. pnetexta pulla ». Comme nous rencontrerons un ad-

2. Henzen, p. 11, 14, 21, 28.
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jectif farsio qui est pour f'arcivum, nous pouvons considérer

arsmatia comme étant pour frrsmafîvam. Quand nous en se-

rons au verbe arsmu, je proposerai une conjcclunî sur la

présence du même verbe en latin.

TRADUCTION.

(VI a- 18) Gum bis sacris omnibus, (19) populi rirruiiilc-

rendi et collis piandi [causa] prielextam lustralem liabelo.

(VI a 19) Vasor verisco Treblanir porsi ocrer (20) pelianrr

paca ostensendij eo iso ostcndu pusi pir pureto. — L'intervalle

que le graveur a laissé entre cette plirase et la précédente

annonce déjà qu'on va entrer dans un ordre d'idées nouveau.

Cette phrase difficile renferme une prescription relative aux

vases (vasor), dont on se servira à l'occasion de la cérémonie

expiatoire. Le verbe principal est ostcndu, impératif pour
ostendito. Le sens de ce ver])e n'est pas celui du latin ostcn-

dere : on le voit clairement par cette circonstance que
la môme phrase, qui sur YI-YIl est conçue toujours arviu

feilu, se dit arvia ustentu sur I. Feitu, qui est le lai in

facitOj si.ii:nifie « offre en hommage, sacrifie « : nous devons
donc attribuer le même sens à ustentu. On conçoit sans

peine qu'un verbe composé de obs et de tendere ait pu prendre

ce sens spécial. Dans ostendu, le t s'est alTaibli en d sous l'in-

fluence de la nasale*.

Le régime de ostendu est eo(f) = latin eos, qui a pour an-

técédent vasor. Ce substantif est ici du masculin et de la se-

conde déclinaison. Ailleurs (II a 38) il est du neutre. La
même incertitude paraît avoir existé en latin, car nous avons

dans Pétrone (Satyr. 57) un masculin vasus. — Porsi est un
pronom relatif qui se rapporte à vasor : il a donc ici la va-

leur d'un nominatif pluriel masculin '. — Ce porsi commence
une proposition relative comprenant les cinq mots : porsi

ocrer pehaner paca ostensendi. L'attribut est ostensendi, dans
lequel il faut se garder de voir un participe en dus, puisque
la désinence du nominatif pluriel est or, iir, et puisque le d

s'assimile à n. Comme Aufrecht l'a reconnu, c'est ici une
forme du passif : l'actif ostensent prend au passif la syllabe

1. Le verbe tend devient tenn par la même assimilation que nous avons eue

dans circumferener, piTia/ier.Voy. p. 38.

2* Voy. ci-dessus, p. 42.
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ir (= lai in uv) dont \o r csl tombé, en laissant seulement

aj^n'^s lui sa voyelle de soutien. Mais comment expliquer os^

(cnscul? Aufreeht ne se ])nuionee pas sur ce point. Bu^i'icc*

y voit un lulur, formé du thème ostcnn et du verbe auxiliaire

sent. On pinil comparer ^fnhrvcn (16 19) « slabunt «. — Paca

es! un mol absolumcnl inconnu. Aufreeht, sans rien préjuger

sur son origine, pense y reconnaître une locution adverbiale

signitiant « causa, gratia, ergo », qui gouvernerait les géni-

tifs ocrer pe/tancr. Mais i)uisque ces génitifs sont employés

ailleurs comme un [cas absolu, il n'est pas vraisemblable

(lu'ici on les ait accompagnés d'une locution adverbiale de ce

genre. — Il faut remarquer l'attraction qui a eu lieu entre

porsi et vasor : c'est la construction de cette formule citée par

Cicéron : « Fundus qui est in agro, qui sabinus vocatur, eum
ego ex jure Quiritium meum esse aio. » — Il reste verisco

Treblanir, locution qu'il faut rapprocher de verisco Tesonocir

ci verisco Vehieir^. Ce sont des ablatifs pluriels régis par la

postposition co. Kirchhofî a justement expliqué veris (on

trouve ailleurs l'accusatif t;ero/') comme un nom de la seconde

déclinaison, et, par une série de déductions fortement enchaî-

nées, il est arrivé à établir pour lui le sens de « porte* ».

Bugge a fourni une confirmation de ce sens, en rappelant

l'inscription de Pompéi : Veru Sarinu « porte Sarinienne »

(conduisant au fleuve Sarnus)''. Le mot est employé au pluriel

connue Test fores en latin. Quant à l'étymologie de ce nom,
elle soulève toute sorte de difficultés ^ Il faut renoncer à toute

parenté directe avec fores et 6upa, puisque ces mots auraient

exigé en ombrien un congénère commençant par f. Gomme le

latin, à côté de foy^es, a pour exprimer la même idée d'autres

mots tels que porta et postes, comme outre 6upa, le grec a
TTvXr,, nous pouvons également supposer ici quelque mot d'ori-

gine différente. — Treblanis est un adjectif tiré d'un nom de
lieu. Il y a plusieurs villes portant le nom de Trebula, l'une

v^n Campanie, deux (Mutesca et Suffenaj dans la Sabine. C'est

d'une ville du môme nom qu'il s'agit ici''. La racine est trab

1. ZK, ni, 37. XXn, 396.

2. Voy. VI a 20.

3. II, 117 et s.

4. ZK, II, 385. Cf. .Corssen. Ib. Y, 129. Cf. l'italien verone (Storm, Romania
II, p. 336,.

5. Voy.sur ceUe question, A-scoli, Frammenîi iinf/Mw^id, et Bugge, ZK, XIX, 235.

6. Une population ombrienne s'appelle Trebiates (Lepsius, Ve Tab. Eug. p.3,n.).
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ireb « construire '^, dont nous avons vu plus haut* lo parlait

trehcit. — Il reste iso.... piisi pir purcto. Dans /xo, on peut

reconnaître soit isoc^ esocj (juc nous avons traduit « ainsi ^>j

soit plutôt isont — ?s«7?< (II a 28, 36; III, 16, 17) u itideni ».

Ce dernier niol n'osi (l'ailjciii-s pas autre chose (pie isn-\~ hont.

L'enclitique hont^ qui a le sens de rencliti(pie latine -dem
dans idciiij se réduit parfois ù ho ou o, comme on le serra

par l'exemple de sururont écrit sururo(\\ h 48), de eru-lnint
écrit eru-hu (II b 22). — Pusi est la conjonction annoncée
par iso : cette conjonction a les emplois divers du latin «uti »,

dont elle a aussi la signification '. Ici elle signifie « comme ».

Piisij écrit aussi puse, pusei, puze, vient probablement de

pum (= latin (juum)'\-sei : on peut comparer le latin quasi

(pour cpicnn -\-sci}. On a déjà vu qu'un z des anciennes tables

annonce le groupe iis. — Pir pureto sont deux accusatifs

neutres. Pir, qui est souvent employé sur les Tables Eugu-
bines, est un substantif neutre correspondant au grec ttuo, au
vieux haut-allemand /iur « le feu ». Il n'est pas nécessaire

d'admettre (jue Vu se soit aminci en i : car la forme Truïp, em-
ployée par Simonide d'Amorgos, nous a été conservée par

Hérodien. Nous aurions donc ici le changement de ui en i

déjà plusieurs fois constaté. — Il est curieux de voir que le

latin a entièrement perdu celte vieille dénomination du feu,

tandis que le grec n'a plus le congénère de igni.-<, lithuanien

ugniSj sanscrit agnis. — Pureto est le participe passé neutre

d'un verbe correspondant au latin purare. Plante dit [Aidid. II,

3, 3) : «Ecquid audis? vascula intus pura propere atque élue. »

Ce verbe a été ensuite remplacé par les composés purificare

et jmrgare. La forme ombrienne complète serait pureitom,

avec la même altération de Va que nous avons eue dans
mujeto et dans stahmeitei. — Quoique la construction soit

claire, le sens reste obscur pour nous : on fait allusion à

certaines conditions dans lesquelles est ofTert le feu })urifié,

conditions qui doivent s'étendre à l'oblalion des vases sacrés.

Il sera question plus loin de cette purification du feu.

1. Voy. ci-dessus, p. 37.

2. Par ex. : pusei subra screhto est « uti supra scriptum est », pusi pre veru

Treblanir « uti ante portam Trebulanam », puse erus dersa « uti frusta det ».
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TRADUCTION.

(VI n 19) Yasa ad porlam Trobulanam qihT ocris piandi

|-^.aysa] — olToivnlnr, ha>r inxloin modo olVeiio quo i^niem

purilicatiim.

[\\ a 20) Cehc/i dia sunir verisco Tesonocir, surur (21) vernsco

Vchieir.

Jo regarde cchcfi comme un adverbe de môme formation que

ife et pufe : la dipldhongue finale eiest représentée ici par /,

comme on a p<><'i poe poij ou pnrsci périme persl. Le c devant

un '' doil surprendre : on se serait attendu à un s. Mais quand

on voil qu'une même table présente l'orthograpbe pupdike

pupdikes et pupdiçe pupdiçes, on doit conclure, comme
le fait Aufreclit, que les Ombriens prononçaient un son sif-

flant dans certains mots où l'ortbographe présentait un k ou

un c *. Ceheft [= cêfi) est, à ce que je crois, de même origine

que le latin cis, citraj citimuSj que l'ombrien sei et simo'^. On

peut le traduire soit par « deinde » soit par « ita ». — Dia,

pour (liât, est la troisième personne du singulier d'un sub-

jonctif optatif) formé comme aseriaia^. Le verbe est dio,

(juon peut rapprocher du latin au[s)-dio (cf. aus-culto) et

con-dio. Ce verbe, qui se rattache à la racine da « donner »,

est avec la forme ordinaire do (par exemple dans reddo^ addo)

en la même relation que parire, cupire, moriri avec parère,

cupere, mori''. Comparez encore le hxiwv reddiho (pour reddam)

chez Plante.

Surur, mot écrit aussi une fois suror, et ordinairement

suivi de l'enclitique -haut, d'où les formes sururont, sururo,

est une conjonction dont l'usage est borné aux tables YI et YII.

A coté de la forme sururont, employée dix fois, on rencontre

onze fois mront. Il signifie « ensuite, alors ». Dans le passage

qui nous occupe, il paraît avoir le sens purement copulatif

« et... et... ». — Sur l'étymologie de ce mot, il est difficile de

rien avancer de certain. Yoici ce qui me paraît le plus vrai-

semblable. Nous avons en latin une ancienne particule sus ou

1. Op. cit. I, 72.

2. Voy. ci-de5sus, p. 47.

3. A. K., qui soupçonnent ici une altération du texte, proposent de lire en

un seul mol cehefidia, sans vouloir rien conjecturer sur le sens, II, 112.

4. Neue Formenlehre der lateiniscKen Sprache^ II, 318.
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sur (qu'il ne laul i)as conruiulro a\cc sul)y< : elle si;;nilic ^ sur,

en haut ». On la trouve, par exemple, dans suremit. Feslus,

p. 298 : Sureniil, siiinpsil... '^ In(|ue uiaïuuu sureniil haslaui.»

Et : Cl puerum surenipsit. » Ou la trouve aussi dans l'ex-

pression siisrjue (Icqw^ (\\\o Feslus (p. 290» tradiiil p;ir " plus

minusve «. C'est cette particule si<.s (jui est contenue dans cer-

tains verbes composés où sub ne convient ni i)Our la lorme,

ni pour le sens : tels sont suspendeve, sustulij suvfjo, sw\sum.

Il suflit de comi)arer suspendere et supponere pour voir que ce

n'est pas le môme prétixe. A cette particule sus est venu se

joindre le pronom démonstratif eroim), lequel aime à se l'aire

suivre de renclitique hmit. La voyelle e s'est assourdie eu ic

sous l'inlluencedu i)remier n* ion trouve d'ailleurs le pronom
oru Yl a 26 et uru I h 18. V a 5. VI b 55). Le sens de sur-

uro-hont (ce serait là la forme complète) est donc : « insuper

hoc idem «. Quant à la conjonction surur, elle a perdu la syl-

labe onij comme cela est arrivé en latin pour )ii/iilj non, et

pour tous les adverbes en ter^. Ce genre de composé se re-

trouve en latin dans adco, poslhac. Nous avons dit plus haut

qu'on trouve souvent suront : il me paraît hardi d'affirmer

avec Kirchhoff que suront soit une faute pour sururout; un

adverbe sur pouvait aussi bien se faire suivre de rcncliti(|uc

-hontj qu'en latin l'adverbe ibi ou lude de l'enclitique -dora.

— Verisco Tesonocir. — Ce mot, qui est écrit de la même
façon Ali a 38, paraît ailleurs (YI b 1,3) avec rortlio<^raphc

Tesenocir^ et la table I a écrit Tesenakes. C'est un adjectif

dont la formation rappelle celle des noms celtiques en ac.

Le latin n'emploie pas ce suffixe. Quant au primitif dont cet

adjectif est tiré. KirchhofT^ suppose une ville ajiiielée Tesena

(Tup(rr,v(x?). — Verisco Vehieir, — Ce dernier adjectif fait son-

ger aussitôt à la célèbre Tille de l>//, (juoi qu'il soit pos-

sible que le même nom ait encore été donné à d'autres

cités. On sait qu'au temps de Yarron via, dans la langue des

paysans, se prononçait encore veha : de là sans doute le nom
de Vehii donné à ceux qui habitaient sur le bord d'une route,

ou au croisement de deux ou i)lusicurs voies. Le li dans notre

mot om])rien est-il étymologique, ou sert-il seulement à in-

diquer que la voyelle précédente est longue? Je serais disposé

1. La même influence se voit, par exemple, dans Tesonocir, employé deux

ois pour Tesenocir.

2. Corssen, Aussprache-, II, ôC/4.

3. II, 420.
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à plutôl iulinotlro la socoiule hypothèse : car hi forme om-
l)riomie voa ou via <c hi route ^^ ne présente plus trace de h.

Sur la table 1 a nous avons deux lois Vehiies, et nous re-

trouverons celte orthoi^raphe dans d'autres noms propres*

Klaverniie, Kastruciie, Kluviier, Yuc^iia, Aliiedie,

ainsi que dans l'adverbe triiuper. Les tables en caractères

latins écrivent ClavcDiiur Atiersir trioper. Nous croyons

(juil faut voir dans cette orthographe un développement

purement |)honéli(iue du / ou de l'i, comme nous avons pour

le V où Y H un dévelop})ement analogue dans manuve, mer-
su va, jjrinuvalu, aruvia, subocauv.

TRADUCTION.

.VI a 20 Ita des et ad portam Tesenacam, et ^21) ad por-

tam Yeliiam.

On voit qu'il est question d'une purification de la colline

[ocrer peihaner) pour laquelle on s'arrête successivement à

trois portes. Il sera parlé plus loin d'une quatrième station en

un lieu où il n'y a point de porte, mais qui est désigné par

les mots vocucom Joviu, vociicom Coredier. Ces circonstances

rappellent d'une manière frappante la disposition des villes

étrusques, qui avaient trois portes consacrées chacune à une

autre divinité : Prudentes Etrusca^ disciplinai aiunt apud con-

ditores Etruscarum urbium non putatas justas urbes in

quiljus non très porta» essent dedicata^ et votivie, et tôt tem-

pla Jovis, Junonis, Minervœ*. Cette disposition se retrouvait

dans la Pioma quadrata, où il y avait trois portes (Mucionis,

Romanula, Janualis)'. Le quatrième côté était fermé. On sait

<pie telle était aussi la disposition du temple, et que telle

était enfin celle du camp romain.

SACRIFICE PRÈS DE LA PORTE TRÉBULANE.

Après une longue interruption, nous retrouvons ici, mais

pour un instant seulement, la concordance avec la table 1.

(Ia2 Pre veres^ Treplanes (3) Juve Krapuvi trc

b u f • fétu.

1. Sen-. ad jEn. I, 422.

2. Varron, De l. l. éd. Mûller, p. 64.

•3. Preveres. — 4. Trebuf.
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(YI a 22) Pre vere'ir Treblaneir Juve Grabovei buf Ireif feiu.

Il faut reniar(|ucr la variante tre buf ([)Our trof buf)

et buf trcif. Celle iulerversion se reprrscnlr conslauuneiil

dans la suite*. En i)résence de l'accord lilléral (jui cxisle

presque toujours enlre les deux tables, on est peut-ùtre au-

torisé à s'explicfuer celle diver^^ence i)ar un jirotolype où les

noms de nombre étaienl maniués en cliilfres, connue ils le

sont, ])ar exemple, sur la table V b. — Pre est le lalin jmr. 11

s'oppose à [)us post {\{w nous trouverons plus loin. Un dou-

ble sacrilice doit ôlre olVert à clKupie porte : l'un devant,

l'autre derrière la porte. Cela rai)i)elle le i)itra pomœriumy
extra pomœrium de la formule citée par Tite-Live (I, 26;.

—

Tref* huî, buf trei, deux accusatifs pluriels correspondant

pour le sens au latin très boves. Buf pour bouf. — Les vic-

times immolées dans ces sacrifices sont toujours au nombre
de trois.

L'impératif fétu est un des mots les plus fréquemment

employés sur les anciennes tables, où il ne revient pas moins

de soixante-cinq fois. Il est écrit quarante-cinq fois fétu, et

vingt fois feilu'^. Cette différence d'orthographe est inq)or-

tante, car en vieil ombrien la diphlhongue ei est toujours re-

présentée par e ou i. Nous avons donc ici, non une diphlhon-

gue, mais deux voyelles distinctes. La forme primitive est

factu, dont le c, ne pouvant se maintenir devant le t, s'est

affaibli en j ou en i. Il est curieux de rencontrer en vieil om-
brien un phénomène que nous connaissons par le français

[fait iiour factus) et par le moyen haut-allemand (maid=ma{/fl,

getreicle =: getregede^). Le j ou Vi ainsi produit a fait changer

Va en e, à peu près comme en portugais factionem est de-

venu feitio. Par un nouveau progrès de l'alléralion phoni(]ue,

feltus s'est réduit à felu, comme en esi)agnol factura est de-

venu hecho.'— Feitu signifie « qu'il présente en sacrifice », et

il se construit tantôt avec l'accusatif, comme dans notre pas-

sage, tantôt avec l'ablatif, comme, par exemple, vinu feitu

(YI a 57). Cette dernière construction est également usitée en

latin : « Cum faciam vitula pro frugibus. » (Yirg. Ed. III.)

1. Tref sif kumiaf (I a V, si gomia trif (VI a 58); tref sif feliuf [I a 14

sif filiu trif (VI h 3), etc.

2. Sur les tables en écriture latine, feitu revient cinq lois, fctu cinquante-

trois fois. On a une fois feetu.

3. Grimm^ Deutsche Grammatik, P, 426. Joret, Du G dans les langues ro-

manes, p. 48 ss. 333 S;
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u Facoiv oatiilo.... » ^Coluni. II, 22) Quant à la conslriiction

avec raccusalir, le lalin n'en prcscnle pas d'exemple pour le

verbe facerc, nuiis des abus de syntaxe analogues oui eu

lieu dans celle langue pour mactarc^ adolcrc.

Jhvc désigne la divinité à laquelle on sacrifie les trois

bœufs : c'est le lalin Jovi. Nous avons ici le premier exemple

du dalif d'un llième en / ; il est terminé en e (= ci)K En
nouvel ondjrien on se serait plutôt attendu à une forme Jove^

et en elTet l'adjectif tire de ce nom est Jovius. Peut-être la

forme Juvc était-elle regardée comme consacrée ^.

Nous arrivons au mot Krapuvi Grabovei qui ailleurs

[\\ b 19) est écrit Grabovie. Cette dernière orthographe est la

meilleure : elle nous présente le datif régulier d'un thème
(irabovio; Vi ayant absorbé ïe long du datif, il en est résulté

un ( long, que le nouvel ombrien représente par ei. Nous
avons ici un surnom de Jupiter; le môme surnom est donné
un peu plus loin à Mars (I a 11, YI b 1) et à un autre dieu

appelé Yuliune Vofione (I a 20, YI b 19). Il est très-difficile

de dire ce qu'est ce Grabovius. La dernière tentative faite

pour l'expliquer est, à notre connaissance, celle de Grass-

mann yJuuriial de Kuhn^ XYI, 192). Il y découvre une racine

krap, qui se trouverait dans le grec xpatuvoç, xap7raXty.oc;, « ra-

pide », et dans l'ancien slave krêpuku « fort », krèpiti « forti-

fier ». Ce serait donc un mot signifiant « puissant, fort ».

Si Ion songe que le nouvel ombrien présente un g et un 6,

on lrou^ era peu i)robable cette parenté avec une racine krap^

d'ailleurs fort douteuse elle-même.

Nous aimons mieux ce qu'avaient dit Lassen, Pott et Au-

frecht, quoique leurs explications n'aboutissent à aucune
conclusion certaine, et quoiqu'elles diflèrent notablement

entre elles. On peut tenter fétymologie de ce mot de

deux manières, suivant qu'on y cherche un composé ou
cju'on regarde -ovius comme un suffixe. Lassen fait re-

marquer (jue les trois dieux qui portent ce surnom sont les

seuls à qui des bœufs soient sacrifiés : les autres divinités se

'contentent de truies, de brebis, de veaux, de porcs et de
sanidiers. 11 voit donc dans la seconde partie du nom le mot

1. Cf. pour le latin Quinlilien, I, 4, s. m. « Qiiid? non E quoque I loco fuit?

Menerta et leber et magester et Diiove victore, non Diiovi?

2. Grimm a fait la remarque que les. mots désignant des divinités ou d'autres

êtres qui éveillent une idée de respect, échappent parfois aux changements
de la langue et de l'orthographe.
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bas : quant à la syllabe ynij c'est la même (jue dans (jra-incn,

et elle sii^nille soit <( croître», soit « nourrir ». Grahov'ms est

donc le dieu «qui fait verdoyer les prairies et (jui nourrit les

bœufs ^ » Assurément ce sens serait plus que satisfaisant :

mais en tête du composé on attendrait autre cbose (pTune

simple racine. Aussi, dans l'ordre d'idées suivi par Lassen,

vaudrait-il mieux sans doute supposer un composé comme
Grandihoviu>i<^^ cq\\\\ à qui ai)i)artienncnt les ^q-ands Ixeufs ».

Homère, dans un sens différent, emploie l'adjectif Ixaroa-

êotoi; « valant cent bœufs »'. — Polt est également enclin à

admettre une composition^ : mais le second terme serait

Jovius, comme nous avons plus loin Trcbc Jovie (YI a 58,

I a 7), et Tcfri Jovi (YI b 22, I a 24). Ce surnom de Jovius,

qui peut être traduit « fils de Jupiter », ou « appartenant à

Jupiter », ou smiplement « divin », est usité chez les Uo-

mains, où l'on trouve une Veiius Jovia\ un Hercules JoviusK

L'écrasement de Vi au commencement du mot trouverait

des exemples dans le latin c-uncli pour co-juncti, h-ornus

\)0\xY ho-jornus\ Mais Pott semble embarrassé pour la pre-

mière partie du composé, car le mot gravis qu'il propose, et

auquel il veut donner le sens de « almus », ne convient pas

beaucoup, ni pour la signification, ni pour la forme. — L'a-

nalyse donnée par A. K.' (nous ne pouvons l'appeler une

explication, car ils se tiennent sur la plus grande réserve en

ce qui concerne le sens et l'origine) diffère des deux précé-

dentes, en ce que le mot Grabovius est considéré comme sim-

ple. La seconde partie est la même que dans FisoviuSj autre

nom de divinité : or Fisovius est dérivé du simple Fisus, que

nous trouvons aussi sur nos inscriptions, à l'aide du même
suffixe qui a donné en Latin les noms comme Vit)mvlus, Pa-

ciivius. Nous devons donc restituer un primitif Grabus, et

c'est sur ce mot que les étymologistes auront à s'essayer.

Peut-être, ajoutent-ils, y a-t-il lieu de rappeler aussi la rela-

tion qui existe en latin entre Vejovis (pris à tort comme un

1. Beitrâge zur Deulung der Eugubinischen Tafeln, p. 17.

2. IL II, 449. Cf. VI, 136.

3. Wurzellexicon, I, 1010.

4. Inscription chez Fabretti, p. CCCX. «Heisce magistreis Venerus Jovia3 muru

aBdificandum curaverunt.

5. Gruter. P, XVIII, 4.

6. Corssen, Aussprache-, I, 308.

7. II, 130.

5
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composé de Jovis) et le simple l'cdius.— C'est en accord avec

ces })rémisses qu'à noire loiir nous allons proposer une con-

jecture. La ressemblance avec le 3/ars Grâdivus des Romains

a été sii,^nalée plus d'une lois : il se pourrait que le Grabics

statué i)ar Aufrecht dût précisément s'explicjucr à l'aide du

mol latin. Mais d'abord une courte digression sur la divinité

est nécessaire. On sait que les plus anciens surnoms de Mars

{silva)iuSy campcstris, custos, conservator) nous le présentent

comme une divinité ruslique, présidant à la croissance des

champs et du bétail. Tel est aussi le caractère qu'il a dans

les vieilles invocations qui nous ont été conservées par Ga-

ton. Le surnom de Gmdivus se rapportait, selon nous, au

même ordre d'idées. Il y faut voir un adjectif formé comme
vacivus, fugitivus, furtivus : la racine est la même que dans

graiidisj grandire. On sait que ce dernier verbe s'employait

en parlant des plantes, et Caton nous le présente justement

dans une prière adressée à Mars (jR. B.. I, 141) : « Mars patcr,

le precor uti fruges, frumenta, virgullaque grandire (alii

grandiri] beneque evenire siris. » Nous retrouvons le même
verbe dans un passage de Pacuvius cité parNonius Marcellus,

p. 119, éd. Quicherat : « Nec grandiri frugum fetum posse,

nec mitescere. » Le surnom Grâdivus a eu le môme sort que

la divinité elle-même, lorsque Mars devint, après son assimi-

lation avec "Aprjç, de rustique qu'il était, un dieu de la guerre:

mais quoiqu'on expliquât le mot par le verbe gradior, la syl-

labe initiale continua d'être comptée comme longue par la

plupart des poètes. Le caractère belliqueux de Mars Grâdivus

ne semble d'ailleurs pas avoir été universellement reconnu

par les anciens. Ainsi Ovide [Fastes, V, 229 et 255) fait allu-

sion à une étymologie que Festus nous a conservée, quia gra-

mine sit ortus. Les Frères Saliens, ({ui, d'après le témoignage

de Tite-Live (I, 20) étaient voués au culte de Mars Grâdivus,

honoraient en lui un dieu rustique, nullement une divinité

guerrière. — La racine grad ou grand « marcher «, qui se

trouve dans gradus, gradior, grandis, se terminait primitive-

ment par un dh : c'est ce que montrent les langues germani-
cjues, où le môme verbe fait skridan en suédois, schriden en

bas-saxon'. Ce dh pouvait donner dans les langues italiques

\. On sait que les langues germaniques (sauf le haut-allemand) substltuen!

un d à un ancien dh. — Pour le groupe initial sk, devenu g en latin, voy. Cur-

lius, Grundiùge*, p. 693 Ascoli, Fonologia, p. 218.
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soil un/', soit un 6, soit un d\ L'ombrien Grabus correspond

à un kitin *gradus « croissance » : l'un a donné naissance à

l'adjectif ^?Y(6oî;ms, l'autre à l'adjectif ^^'at/tuos. Grabovius est

donc un dieu qui préside au développement de la naliiic.

TUADUGÏION.

(VI a 22.) Antc porlam Trebulanam Jovi Grabovio boves

très sacrificato.

Ai)rès celle phrase, la concordance enlre I et Yl cesse de

nouveau pour longtemps. Nous poursuivons la lecture de la

table VI.

(VI a 22) Eso naratu vesteis.

Il faut mettre un signe de ponctuation après vesteis, car la

phrase qui suit, répétée nombre de fois, forme un ensemble

à part. Le verbe est naralu, qui correspond au latin nai rato.

On sait que dans l'ancienne latinité narrare ne signifie pas

seulement « raconter «, mais, d'une façon générale, « (Hre ».

Corssen M'explique comme étant pour ^naW^a/'e [cï.miligarc,

lœvigare)j qui signifie « gnarum lacère ». Le mot a été con-

servé par Paulus (s. v.) : « G)iarujavit significat a})ud Li-

vium narravit ». Cette élymologie suppose une assimilation

de rfj en rr dont je ne connais pas d'autre exemple en latin,

car on a purgare, jurginm, largus, virga, etc. Il vaut mieux
admettre, avec le grammairien Velius Longus, que le mot
doit s'écrire (g]narare : nous avons ici le verbe simple, qui

serait avec le gnarigare de Paulus dans le même rapport que

pura7^e avec pur[ï)gare^. — Dans le passage qui nous occupe,

naratu pourrait être traduit par « recitato ». Mais la compa-
raison d'autres passages me fait paraître l'expression latine

« nuncupato » plus exacte. — Eso{c) « ita » ou « hoc ».

V^cstcis, écrit ailleurs deux fois vestis (VI b 6, 25), est un

participe passé correspondant au latin vestitus. Le s final est

resté, grâce à sa combinaison avec le t de la syllabe précé-

dente. En vieil ombrien cet s est représente par z. Ainsi l'on a

1. Cf. latin iiber = ouOap, sanscrit ûclhar; osque méfia =: latin médius, sanscrit

madhja; latin rubrum == ombrien riifrom, grec èpu9p6v, sanscrit rudhiram. Sur

cette question que nous ne pouvons qu'effleurer ici, voy. Ascoli; Fonoiogia,

p. 173 ss.

2. Kritische Beitruge,'p. 401.

3. Voy. ci-dessus, p. 59. Comparez encore declarare avec clarigarc.
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taroz, tiiSL\<, tasis = lai. tacitiis; piliaz, pihos = lat. piatus.

Il est inlérossanl de conslater cette conservation d'un s final

au noniinalif, qui rappelle ce qui a lieu en vieux français. La

dilTérence avec l'ancien latin est grande, car celui-ci supprime

le s final en gardant la voyelle ^ — Ce vcsteis se traduirait en

lai in par « velalus » : on s'adressait aux dieux la tcte voilée,

capitc vclato ou opcrto. Ainsi Piaule (Cure. III, 1, 19) : « Quis

hic est (lui oporlo capile iEsculapium Salutat? » Plularque,

dans ses Questions romaines, demande : Aià xi xoùç ôeoùç 7:po;-

xuvoovTs; £7nxaXuKT0VTai Tyjv xecpaXrjv; DaUS l'Enéide, Héléuus fait

allusion à cet usage, quand il ordonne à Énée (III, 405) :

Purpureo velare comas adopertus amictu,

Ne qua inicr sanctos ignés in honore deoruni

Hostilis faciès occurrat, et omina turbet :

Hune socii morem sacrorum, hune ipse teneto;

Hac casti maneant in religione nepotes*.

Les mots vestis et vehmi, qui viennent d'une même racine %
ont ordinairement en latin des acceptions différentes : mais

la répartition est moins rigoureuse pour les verbes vestire et

velare qui se prennent souvent l'un pour l'autre. — Il faut

remarquer la place qu'occupe dans la phrase ombrienne le

mot vesteisj placé après le verbe au sujet duquel il se rap-

porte.

TRADUCTION.

(VI a 22.) Ita nuncupato velatus.

Ici commence, pour accompagner le sacrifice du bœuf, une

prière, qui est répétée deux fois (YI a 35,45), en termes idcn-

tifiues, avec le sacrifice des deux autres bœufs. Elle revient

une quatrième fois, mais adressée à une autre divinité, et

avec quelques modifications imposées par la nature de la cé-

rémonie, \lb 25. Nous joindrons immédiatement les variantes

de ces quatre morceaux.

1. « Haec ecfatu' paler.. . » (Ennius, éd. Vahlen, p. 10). « Hic occasu' datust :

at Oralius inclutu' saltu.... » (Ib. p. 27.)

2. Voy. les autres passages relatifs à celte coutume chez Brisson, De formulis

(éd. 1583), p. 40. Les seuls dieux à qui l'on sacrifiât le visage découvert étaient

l'Hercule de l'ara maxima, Saturne et Honor.

3. Voy. Bréal, dans la Rivùta di filologia, 1874.
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(VI a 22) Teio (tio^ tiom) siuhnrau fiuboco (23) Dei Grabovi,

ocriper [ocreper) FisiUj ta laper Ijovina[Jovina)^crer nomneper^

erar nomnepcr.

TeiOj parlout ailleurs écrit tin ou tionij no doit copondant

pas ôtre pris pour une leçon fautive. C'est, au contraire, la

vraie forme de l'accusatif de la seconde personne, et il est le

pendant exact de meius^ (jui est resté en latin sous la forme

meu.'^ et mius^. On a en osque un accusatif .s/o?>i. Ces adjectifs

sont dérivés à l'aide du suffixe io d'un thème me-, te-, se- (jue

nous retrouvons entre autres dans le ^^énitif grccèue-îo, le dalif

doricn te-iv, le f^^énilif éolien Ius-Gev, fé-Oev^ Les adjectifs pos-

sessifs latins tuiis et suus sont d'une autre formation que
meiis^. — C'est probablement à ces thèmes me, te, se qu'il

faut rapporter les différents cas des pronoms personnels,

comme mihi {pour mehei) , mê, etc. — Teiom est à proprement

parler l'accusatif d'un ancien adjectif possessif, qui a pris la

place de l'accusatif du pronom personnel : un empiétement

dont on trouverait des exemples dans toutes les langues, no-

tamment en latin, où ego, nos sont censés avoir pour génilif

mei, nostri, nostrum*. C'est comme si en latin, au lieu de :

te invoco, on disait tuum invoco.

Subocau. Cette forme qui a été d'abord expliquée par Las-

sen, puis par Aufrccht, comme une première personne du

présent, est en réalité une première personne du par-

fait. Vu est le mémo que nous avons déjà rencontré,

comme caractéristique du prétérit, dans sesust, courtust, iust^

procanurentj andersesust, et que nous rencontrerons encore

dans pepey^scust, facurent, benurent, habus, portust, beniiso,

covortuso et plusieurs autres. Il reste ici distinct de Va de la

première conjugaison, tandis que dans vesticos [\l b 25) pour

vestiraus(t) les deux voyelles se sont fondues, et que dans

poiHust Va a été retranché (à moins qu'il n'y ait eu change-

ment de conjugaison). Cet u est la contraction d'une syllabe

ve ou vi. Nous avons montré ailleurs qu'il est resté en italien

et en espagnol des traces de ce genre de formation à la troi-

sième personne du parfait cantn « il chanta « (pour cantau],

1. Sur mius, voy. Schuchardt, Das Vulgârlatein, I, 438.

2. Ahrens, De dial. .Eol. p. 124. De dial. dor. p. 252.

3. On verra que l'ombrien a également des adjectifs possessifs de cette forma-

tion, par exemple tuer, tover.

4. Voy. Bréalj Introduction au t. III de la Grammaire de Bopp, p. XXXVI.
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ainsi qu'en calalirais où l'on a les prétérits aman, paf^saii^. Le

latin nous otTre sur doux inscriptions les parfaits EXPEN-
SAVT [C. I. N. 2800) et rEDlCAVD (C. I. L. lY. 2048), aux-

quels il faut joindre tnumpJtaut (Fast. Min. XYI) % On trouve

huit fois sur nos tables la variante SYBOCAVV, qu'il faut

lire subocanVj où le v sul)siste après Vu qu'il a développé de-

vant lui. Cf. AYVEI (YI a 3) pour AYEI, SALYYOM (YI a 41)

pour SALYOM, SALYYA (YI a 42) pour SALYA, nmwia pour

arvia^ etc. On se fait, en général, une idée inexacte de la pro-

nonciation du V latin, quand on se le représente comme un v

français : il ressemblait bien plutôt au iv anglais. Ainsi s'ex-

plique riiisloriette rapportée par Cicéron (De Div. II, 40), de

ce marcband (jui vendait des figues de Caunus, et dont le cri

Cauneas! fut inlerprété comme un mauvais présage pour

Crassus partant en expédition contre les Parthes [cave ne

easf). Nous avons ici un exemple d'une voyelle finale absorbée

par le v précédent comme dans subocau. Un autre exemple

est l'ombrien sopir (YI b 54) = sve pir « si quis ».

Nous devons dire dès à présent que tous les parfaits de la

première conjugaison ne sont pas sur le modèle de subocau :

nous trouverons une autre formation au mot pihafei (YI a

29). C'est même cette formation qui a probablement empêché
de reconnaître la véritable valeur grammaticale de subocMu.

Mais il n'est pas plus extraordinaire de trouver en ombrien
une bifurcation pour le parfait qu'en grec une bifurcation

pour le futur : on sait que Xucw, Trpa^w doivent leur existence

au même auxiliaire que cteàiô^ jj.a/&uaai, quoique les deux
formes soient devenues si dissemblables qu'on en a fait un
futur premier et un futur second ^ — Le sens de subocau est

« j'ai invoqué «, de la préposition sub et du verbe vocare

dont le V s'est assimilé au b précédent. -— Suboco est une pre-

mière personne du présent formée comme stiplo et aserio. Il

faut remarquer que le présent suboco n'est jamais employé
seul, mais toujours à la suite du parfait subocau, tandis que le

parfait subocau peut s'employer seul. Cela vient de ce qu'on
sous-entend le verbe, quand il doit s'entendre au présent et

rien qu'au présent: ainsi l'on trouve (1. 25) : tio esubuepev-
a4:rei pihaclu « te hoc bove ambarvali piaculo [invoco] «. Et

1. Mémoires de la Société de linguistique, t. IL P. 287.

2. D'autres exemples chez Schuchardt, II, p. :m.
3. Schleicher, Compendium, § 298.
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ailleurs (II « 25) : liu puni liu viuu tcilu <^ le U\cU\ te

vino [invoco] dicito ». Au contraire, ;\ la fin des difiérentes

sections de la prière, on a : lin fiubornu «< te invocavi ».

Dei Grabovi ne sont pas des vocatifs, mais des accusatifs

construits en apposition avec tcio. Cela ressort de la place

qu'ils occupent, ainsi ([ue de la comparaison avec Yl /; 26,

27, où l'on a : tiom subocau siiboco Tefro Jovl. La forme com-
plète serait Deiom Graboviom : Va a été absorbé par 1'/ précé-

dent, comme cela est arrivé en latin dans alis, alid pour

alius, aliud\ et le m n'a pas été manjué. Deiom correspond

à un latin Dîum. — Orriprr Fimi. Nous trouvons ici le nom
de la colline : elle est appelée ocris Fimis d'après le dieu au-

quel elle était consacrée. Le nom complet de cette divinité se

trouve I a 15 et VI b 3 : Fise Saçi, Fiso Sansie. II y a égale-

ment un dieu Fisovius Sancius. Il est naturel de penser au

Dius Fidius des Romains, qui portait aussi le nom deSancus :

QusBrebam nonas Sanco, Fidione referrem,

An tibi, Semo, pater; cum mihi Sancus ait :

Cuicumqiie ex illis dederis, ego munus habebo.

Nomina trina fero : sic voluere Cures '.

Toutefois l'omlirien Fisus (écrit aussi une fois Fissiuj YI a

43) suppose en latin, non pas un mot Fidius^ ^ mais Fi^isus: on

peut comparer le parfait confîssus sum, qu'on écrit con/?.-^?/.*?,

comme divisus, lœsus. Le temple de ce dieu Fisus se trouvait

probablement sur la colline, et si l'on songe à la place im-

portante qui est donnée à Vocns Fîmis dans toute cette prière,

on doit penser que là étaient gardés les sacra d'Iguvium,

comme ceux de Rome au mont Palatin.

Erer nomneper^ erar nomneper. — Nomne est un ablatif

équivalant au latin nomine , avec syncope de la seconde syl-

labe comme en latin vulgaire. — Cet ablatif est régi par la

postposition per, écrite quelquefois ;9c, qui correspond pour
le sens, et peut-être aussi pour la forme, au latin pro.

On comprend que placée comme enclitique à la fin d'un mot,

pro ait pu perdre son o final et insérer un g de liaison : je

rappelle ce qui s'est passé en latin pour sum. Cependant il

1. Ovide, Fastes, NI, 213.

2. Bugge (ZK, VIII, 37) suppose que Fisus peut être pour Fidius, comme on

a en sabin Clausus = Claudius, et en latin rosa = poosa. Mais les mots fa mé-
dias, Atiiediate, Atiiediur {Atiersiur), Hudie (fforse) montrent qu'un

ancien dio devient dio (ombrien nouveau rsio).
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se pourrait aussi que ce IVil l'une des diverses prépositions

qui ont lait /)^^' en latin. Il faut distinp^ucr cette enclitique ;9er

d'une préposition pe?^^ que nous rencontrerons II a 35, 36. —
Erer crar^ sont les génitifs masculin et féminin d'un thème

pronominal cro, qu'il ne faut pas confondre avec le thème i,

ni avec le thème cso. Nous rencontrerons du même pronom

Tablalif cru (masc), era (fém.), le génitif pluriel crom^

Tahlatif pluriel erer, c?vr, ircr. C'est un pronom démonstra-

tif, dont la forme primitive a du être ciro, ciso, et qui corres-

pond au sanscrit csha, ainsi qu'à la première partie du latin

is-tt\ Ce pronom paraît avoir autrefois existé en latin, quoique

dans une déclinaison dilVérente. Feslus (p. 162, 386) : nec

ej^im nec eum. C'est ce pronom eiso qui est devenu eizc en

osqi^ie. — Erer se rapporte à ocrer sous-entendu, erar à to-

tc^ sous-entendu. Le sens est donc : « pro ejus (collis) no-

mine, pro ejus (civitatis) nomine. » Mais quelle valeur exacte

devons-nous attacher à nomne? Est-ce pour le nom de la col-

line et de la cite qu'on invoque le Dieu? Il est très-possible

que cette formule, qui revient toujours dans les mêmes termes,

ne présentât plus d'autre sens aux prêtres iguviens, au mo-
ment où ils l'inscrivaient sur leurs Tables : mais elle en avait

un autre dans un temps plus reculé. Sous le mot nomen se

cachent en réalité deux termes différents : celui de « nom »

et celui de « descendance; « l'un se rapporte à la racine gnâ

« connaître «, l'autre à la racine gan « mettre au monde ^ «.

C'est ainsi qu'en latin on n'a jamais cessé de dire dans le style

soutenu nomen romanwn pour « populus romanus. » Illustres

animas nostrumque in nomen iluras, dit Virgile (YI, 758) fai-

sant allusion aux héros qui forment la race d'Énée. Ovide, en

parlant de la louve qui nourrit Romulus et Rémus, l'appelle

romani nominis altrix. Tite-Live (XXXI, 44), dans une for-

mule d'exécration : sacerdotes publicos detestari atque

exsccrari Philippum, liberos ejus regnumque, terrestres nava-

lesque copias, Macedonum genus omne, nomenque. De même
Velleius Paterculus : Jupiter Capitoline, et auctor et stator

1. On sait que les deux racines sont primitivement parentes (cf. man et mnâ).

Elles ne se sont jamais entièrement détachées l'une de l'autre : ainsi le grec yv/j-

aïo;, le saascrit gndti, quoique appartenant par la forme à la racine gnâ, doivent

pour le sens être rapportés à gan. Comparez encore en latin gnatus, gnarus.

— Le sanscrit ndmjn présente également les deux significations « nom » et « race ».

Voy. le Dictionnaire de Pétersbourg et la note de M. James Darmesteter, dans

les Mémoires de la Société de Linguistique, tome II.
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romani nominis. En tous ces passâmes, los écrivains, gui-

dés par rusafre, omploicnl nomen dans la si<,niilicalion de

« raco «, quoiqu'oux - mémos lo prissent sans doulo })t)nr

le mot « nom ». On peut rapprocher encore les formules con-

sacrées in nomen acciscere, assumera, où les deux idées se

confondent. Ce n'est donc pas tant une preuve du formalisme

ilaliote ([u'il faut chercher dans cette expression, connue le dil

OtlVied Midler ', qu'un exemj)le de la lidélilé avec IjKiuelic cer-

tains mots, sortis de la langue courante, se conservent en des

locutions toutes faites.

TRADUCTION.

(YI a 22) Te invocavi invoco (23) Dium Grabovium pro colle

Fisio, pro civitate Iguvina, pro ejus [collis] nomine, pro ejus

[civitatis] nomine.

(VI a 23) Fos seij pacer sei ocre Fisei, (24) tote Ijovine^ erer

noynne, erar nomne. — Les variantes sir (VI b 8) et si (VI b 26)

permettent de reconnaître un subjonctif seir équivalant au

latin sis. Cette traduction donnée par Lassen est confirmée

par la formule : futu fos pacer (VI a 33), où au lieu du sub-

jonctif sir on a l'impératif du verbe fu. Il semble que l'impé-

ratif estu = latin esto ne soit pas usité. — Dans fos et pacer

nous devons chercher les attributs de la phrase, et comme on

s'adresse à un seul dieu , ils sont au nominatif singulier. La
variante fans (VI b 8, 26) fait mieux comprendre la structure

de ce mot, sans pourtant l'éclairer complètement. La pre-

mière idée est de reconnaître le latin favens : mais il y a à

cela une difficulté. La même formule revient VI 6 61, où au

lieu de s'adresser k une divinité, on en invoque trois; le texte

dit alors : fiihito faner pacrer. Un participe singulier favens

devait faire attendre un pluriel fonder, car le groupe nt s'af-

faiblit ordinairement en nd : supposer que nt soit allé jus-

qu'à nn, c'est admettre un changement dont nous n'avons

pas d'autres exemples, et c'est, en outre, attribuer à l'om-

brien la confusion de nt avec ne/, car il réserve ordinaire-

ment pour ce dernier groupe l'assimilation en nn. Cette dif-

ficulté a décidé Aufrecht à chercher dans fons un thème foui-,

1. Die Etrusker, l, p. 55, note. Cf. A. K., II, p. 138.
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se déclinant comme funis, finis en lalin, cl ayant perdu Vi

final du tlu'^mc en gardant lo .^ du nominatif (cf. vestis, pihos

l)our vcslitus^ pialus). Mais tout en admet lanl un thème foni-j

on peut regarder le mot comme un congénère du latin favere^ :

foni est \)Our faiiui, et il présente le même suffixe ni que nous

avons en latin dans lenis, scgnis, reclinis. On obtient ainsi un
mot de même famille que Faunus, le fils de Picus, dont le

nom signiliail « le favorable ^. «

Pacer ayant pour nominatif pluriel pacrcr (YI h 61), doit

^tre considéré comme une formation analogue à acevj celeher^

putor ; le nominatif singulier masculin et féminin aurait dû

être pacris : mais la syllabe is est tombée et un e euphonique

a été inséré devant le r \ Ce qui prouve que cette explication

est la vraie, et que le mot se prononçait ^^nr/vï^ c'est que nous

ne trouvons jamais le c affaibli en s, quoiqu'il soit suivi

d'un c. Ce mot est tiré de la même racine qui se trouve en

latin dans joax : ce dernier mot signifie « protection », non

moins que « paix », ainsi qu'on peut le voir par des locutions

comme pace tim.'* et par des passages analogues à celui-ci :

Nunc nos, tanquam jam nihil pace deorum opus sit, omnes
ccerimonias polluimus (Tite-Live, YI, 41). Ce sens ne doit pas

surprendre, si l'on songe que le verbe p)angere s'employait

pour toute sorte d'accords ou de traités, et que pax pouvait

signifier « autorité, permission », aussi bien que « paix. »

On peut encore rapprocher cette formule citée par Aulu-Gclle

XIII. 22) : Nerio Martis, te obsecro pacem dare uti liceat...

Les quatre autres membres de phrase, ocre Fisei, tôle

IjovinCj crer nomne^ erar nomnCj sont des compléments indi-

rects régis au datif par fons et pacer : l'orthographe ei dans

Fisei on trouve ailleurs Fisie) nous représente un i long, le-

quel vient de la fusion des deux voyelles ; c'est ainsi qu'on

a Grabovei à côté de Grabovie.

1. Bugge, ZK, m, 41. Autrement A. K., Die umhr. sprd. I, p. 62.

2. Joignez-y Faustulus et peut-être Fâtua, la sœur de P'aunus.

3. En latin classique, acer fait au féminin acris : mais le latin archaïque em-

ploie acpr. alacer, lolucer au féminin comme au masculin. Il en est de môme
pour l'ombrien pacer, comme on le voit par VII a 13.

4. La même locution existe en ombrien, où l'on trouve pacer pase tua, pacrer

vase restra (VI b r,i. vu a 49).
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TRAOrCTîON.

(VI a 23) Fauslus sis, volons sis colli Fisio, 24) civilali

IguvinîP, ejus (collis) noiiiini, ojus (civitalis) noiniiii.

(YI a 24) Arsie, tio >iiibocau, auboco^ Dei Grabove. Arsier fiûte^

tio subocau^ (25) subncOj Dei Grabovc.

Si nous n'avions qno ro seul passa^ifc, la Iradurlion <' adsis «

proposée par Lasscn pour ar^ie^ arf^icr^ aurait pr()l)al)lomont

recueilli et gardé tous les suffrages. Mais ce qui l'ail déjà

pressentir qu'on no saurait traduire ainsi, c'est d'abord le pas-

sage suivant :

YI b 15. Fisovie Smn^le, tiom subocaïc; Fisovie frUe\ tiom

siibocait.

La symétrie de ces textes fait supposer (pie arsie esl un
vocatif comme Fisovie Smisie, et arsier un génitif comme Fi-

fiovie{r). Mais ce qui achève la démonstration, c'est le passage

quatre fois répété (YII a 20, 23, 33, 36) : Prestota serpa... tiom

subocau; prcAtotar serfiar... frite, tiom snborrrji. Il est clair que

le rapport entre arsie et arsier est le même que celui qui

existe entre prestota serfia et prestotar serfiar : or, on ne peut

méconnaître dans ces mots un nom féminin de divinité placé

la première fois au vocatif, la seconde fois au génitif. Arsie et

arsier sont donc le vocatif et le génitif d'un thème arsio. — Il

est plus difficile de dire quel est le sens de ce mot. On n'y doit

point voir un nom propre, car le môme terme est employé

avec d'autres dieux (YI b 8, 27) : c'est plutôt une épithète dé-

signant quelque attribut de la divinité. Je serais tenté d'y

voir un mot de mémo famille que le datif pluriel arsir (YI a

6, 7) qui, comme nousTavons vu, paraît renfermer l'idée de

rite ou de prière. ArsiuSj formé avec le même suffixe que
âyio; en grec, eximius en latin, signifierait « adorande, vene-

rande ».

Frite, d'après ce qu'on vient de voir, est nécessairement le

mot qui gouverne le génitif arsier. Lasson propose le latin

rite, sans pouvoir expliquer le f initial. Kirchholf i)ense à la

racine sanscrite pr? « réjouir «,qui a donné en sanscrit et en

zend plusieurs termes signifiant '^ prière » ou « rituel » : mais

1. Le texte a par erreur erite.
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1111 }> suivi 11*1111 r reste ;> en ombrien, comme on le voit par

(les mois tels que pro^ jire, pretra, preve. Je rappellerai

(pie les verbes (jui signilient « se servir » donnent facilement

naissance à des substantifs signifiant « usage •>
: le mot latin

i/xi^'î en est une preuve. Peut-être fructtis, ou plutôt la forme

faillie fruitus^ a-t-elle pris un sens analogue en ombrien : la

même racine, comme l'on sait, a donné l'allemand brauch

« usage '^. A cause de la désinence ablalive c il faudrait salis

doute supposer un mot de la troisième déclinaison, /'ruiiis (par

contraction fi^tti^) '.

Le sens de ce passage est donc qu'on invoque le dieu selon

le rite voulu. Cette préoccupation se retrouve en d'autres

endroits : pcrsei mers est « uti lex est ». Il ne suffit pas que le

dieu soit invoqué : il faut qu'il le soit d'après les formules

prescrites. La même idée est fréquente chez les Romains :

more institutoque. Plante (Pœn. Y. 1. 17) : Deos Deasque ve-

neror, ut quod de mea re hue veni, rite venerim. Virgile

.En. VII, 5 : At plus exsequiis iEneas rite solutis.... Ib. VII, 93.

Centum lani^îeras mactabat ritebidentes....

TRADUCTION.

(VI a 24) Venerande (?),te invocavi invoco Dium Grabovium;

venerandi (?) more, te invocavi (25) invoco Dium Grabovium.

(VI a 25) Di Grabovie^ tio esu bue peracrei pihaclu ocreper

Fishi, totaper Jjovina, irer nomneperj (26) erar nomneper.

L'absence du verbe (suboco) s'explique par cette circon-

stance que jamais sur les Tables Eugubines on n''exprime

l'idée «j'invoque » quand elle doit être entendue au présent,

et rien qu'au présent. On peut rapprocher les formules latines

comme : « Mars pater, quod tibi illoce porco neque salisfac-

tum est, te hoce porco piaculo. Caton, p. 141)... Mars pater,

si quid tibi in illisce suovitaurilil)us lactcntil)us neque sa-

tisfactum est, te hisce suovitaurilibus piaculo. » (Ib.) La
construction est exactement la même ici. Esu bue est le com-
plément indirect régi par suboco sous-entendu. Peracrei pi-

haclu forme apposition avec ce régime.
*

Esu est l'ablatif d'un pronom démonstratif que nous avons

1. On trouvera plus loin frif (pour /rM;t/}= latin fruges.

I
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déjà plusieurs fois rencontré. — Dans bue nous reconnaissons

l'al)hilif lalin bovc, avec cuiilraclion de ou en u. — Pcracrci

paraît élre l'ablatif d'un adjectif pnvagris ayant le sens du

latin « arvalis « ou <' andjarvalis ». Le c vient sans doute

de ce (jue la table en écriture étrusque, sur laquelle YI et

VII ont été copiées, avail un iv. Mais nous i^niorous h; niolif

pour lequel, en ce mot, (jui n'est pas employé moins de treize

fois par les tables YI et Yll, le c est toujours conservé. On
doit s'en étonner d'autant plus que sur Y b le mot tKjcr est

deux fois écrit avec un g. Cependant le fait n'est pas sans

exemple : ainsi l'on a deux [ox^ancla (YI a 16, 18) à coté de

l'orthot^^rapbe plus usitée angla. En latin également le G s'est

longtemps maintenu dans des mots qui étymologiquement

devraient avoir la gutturale douce : ainsi l'on a toujours écrit

C et Cn pour Gaius et Gncus et l'on trouve sur des inscrip-

tions postérieures à l'invention du G l'orthographe sîncula^

necotiaj coiuci, cnata^ denecavit, lece, acna, acer^. — Les au-

tres mots de la phrase sont connus : remarquons seulement

l'orthographe irer au lieu de ercr employé partout ailleurs.

Geltc incertitude de l'orthographe prouve que la première

syllabe était primitivement ei et elle montre en même temps

que Vci de la syllabe finale a favorisé le son i dans la pre-

mière.

TRADUCTION.

(YI a 25) Die Grabovie, te hoc bove, ambarvali piaculo, pro

colle Fisio, pro civitate Iguvina, pro cjus (coUis) nomine, (26)

pro ejus (civitatis) nomine.

(YI a 26) Dei Grabovie, orer ose. Persei ocre Fisie pir orto

estj totemeJjovine arsmor dersecor (27) subator sent, jnisci neip

hérita. — Nous entrons dans un passage fort difficile sur le-

quel on ne pourra guère présenter que des conjectures aussi

longtemps que le sens de oi^to et celui de subator n'auront

pas été établis. Une désinence grammaticale qui a donné lieu

à une grande controverse se trouve dans ce même endroit. Il

est d'autant plus important de recueillir toutes les variantes.

Le même passage se présente encore trois fois :

Y'^I co 36. Die Grabovie, orer ose. Persei ocre Fisie pir orto est,

tote Jovine arsmor dersecor subator sent, pusei neip hereitu.

1. Corssen, Aussiprache-, I, 8.
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VI a 46. Di Grabovie, orev ose. Pirse ocrera Fisiempir ortoin

est, totcmc Jovinem arsmor dersecor subator sent, pusi neip

fieritu.

VI b 29. Tefre Jovie, over ose. Perse ocre Fisie pir orto est,

totc Jjorinc arsmor dersecor subator sent^ 2:>usi neip Jieritu.

Kirchhoir (II, p. 144) se conleiile d'un certain nombre d'in-

dications sur la syntaxe de la phrase. Ebel (ZK. VII, 268) a

présenté une traduction peu convaincante. Nous ne serons

sans doute pas plus heureux. Essayons cependant de nous

rendre coniple du mouvement général de la pensée. Une pre-

mière question est de savoir si orcr ose doit être construit

avec le reste, ou si ces deux mots forment une proposition

indépendante. Nous adoptons la seconde hypothèse : voici

pouripioi. Une phrase dont le cadre est pareil se trouve II a

3 : ... csu naratu. Pede karne speturie Atijedie avie-

kate aiu urtu fefure fétu, puze neip eretu. Quoique le

sens soit incertain, on voit sans peine que les trois derniers

mots reproduisent le pusei neip heritu de notre phrase, et que

le pede du commencement est notr^^^ersei. Cette comparaison

doit donc nous porter à regarder orer ose comme étrangers à

la période régie par persei. Mais alors on ne voit pas quel sera

le verbe de cette courte proposition. Je crois que c'est une

l)hrase comme : macte virtutc, macte ingenio, macte bonis !

L'équivalent ombrien de macte me paraît être ose, dans le-

quel je reconnais un participe latin archaïque auxus (cf. auxi-

lium) au vocatif. On trouvera plus loin le verbe à l'impératif

osatu (VI b 24, 37) qui correspond, selon moi, à un fréquen-

tatif de augere. Quant à orer, j'en fais l'ablatif du thème dé-

monstratif oro- qui se trouve deux fois sur les vieilles Tables

sous la forme uru (I b 18] et ura (V a 5), et qui a donné sur

les Tables nouvelles l'adverbe uru (VI 6 55). On se souvient

que c'est le môme thème que nous avons reconnu dans la

conjonction sur-wontK Le sens de la phrase sera donc:
« his [donis] macte! » Servius (J£n. IX, 641) rapporte, d'après

les livres pontificaux, la formule : macte hoc vino inferio

esto. Des phrases comme : macte hac dape polluconda esto,

macte hoc porco esto, avaient leur place dans tous les sacri-

fices. Souvent le verbe est sous-entendu, comme il l'est chez

Virgile.

La phrase qui suit se compose de deux propositions com-

]. Voy. p. 60.

I
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mençant l'une par persei et l'autre par piisei. C'est la seconde

qui est la i)rincipale, ayant son verbe [heritu) à l'inipéralir.

Ce verbe est acconipag'né d'une né<,^alion [ncij)). Nous avons

déjà dit que 2:msci paraît avoir les dilTéreiils sens du latin ut

ou tUi : il se construit ici avec rini[)ératil", ce cpii n'est pas

plus surprenant (jue de voir en latin la conjonction ne con-

struite tantôt avec l'iniitératir et tantôt avec le subjonctif.

Quant à lieritu^ c'est l'impératif d'un verbe si^niifiant « vou-

loir M, sur lequel nous aurons occasion de revenir à propos

de diiïérentes formations qui en dérivent. Le sens de cette

proposition serait donc : uti nevelis. L'invocation do l'augure

dans Tite-Live (I, 18) nous présente également un second

membre de phrase commençant par uti : Jui)iler pater, si est

fas hune Numam Pompilium, cujus ego caput teneo, regem

Ronitc esse, uti tu signa nobis certa acclarassis.

La première particule, perscij s'est déjà présentée à nous

(VI a 5) avec le sens de « postquam »
; nous avons vu ({u'en

réalité ce mot n'est pas autre chose que le neutre pid suivi de

l'enclitique ci. De même ([u'en allemand la conjonction wenuj

wann signifie tantôt « quand » et tantôt « si «, de même persei

doit être pris cette fois comme une particule conditionnelle.

La signification générale de la phrase est donc que si tel et

tel fait se produit, le dieu est prié de ne pas le vouloir, c'est-

à-dire sans doute de le tenir pour non avenu. Si nous faisons

attention aux deux compléments ocre Fisie, toteme Ijovine,

dont nous discuterons plus loin la valeur grammaticale, mais

dont le sens n'est pas douteux, nous voyons qu'il s'agit de

deux faits dont l'un se produirait sur la colline Fisienne, l'autre

dans la cité Iguvienne : ce parallélisme, aucjuel nous sommes
déjà habitués, doit faire penser que les deux actions sont de

nature assez semblable, et que c'est à peu près la même sup-

position énoncée sous deux formes différentes. Pour nous ren-

seigner sur la nature de ces deux actions, nous ferons bien

de consulter encore la phrase suivante, qui commence égale-

ment par persei et qui a l'air de continuer le même ordre

d'idées. Or, il est question dans cette phrase de rites oubliés

ou violés pour lesquels on présente une expiation. Il est donc

possible que les mots qui suivent le premier ^^e^-sei renferment

également renonciation d'une faute qui aurait été commise
par ceux qui s'adressent en ce moment à la divinité. Oriom^

sur lequel nous n'avons d'ailleurs aucune explication à pro-

poser, est le mot qui nous paraît signifier : « violatum, fœ-
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(laliini. » Piy est le substanlir neutre (jue nous avons déjà

ronconlré dans le sens de ^^ feu. » Je rappellerai à ce propos

Texpression ;)»' ;)în'c/o»i (VI «20) « ignis puriflcatus », (|ui se

rapporte au môme enseml)le d'usages et de croyances.

Passant au second verbe (pii est sent, dans lc(juel, comme
lo prouve clairement le est précédent, il faut voir l'éciuivalent

du latin sunt^ nous devons nous demander en ({uel rapport il

se trouve avec les trois nominatifs avsmor dersecor subator.

Je proposerais de regarder subator comme l'attribut : c'est

peut-être matériellement le latin subacti, avec le sens de

^< soustrait, omis ^^ (cf. subtraherel Arsmor^ on le verra*, paraît

être un synonyme de ritus. Quant à dersecor^ on y peut voir

soit un attribut coordonné avec subator, soit un substantif

associé à arsmor. Comme nous ne connaissons pas la nature

du groupe rs, il serait téméraire de rien conjecturer sur l'ori-

gine du mot. Le sens de la phrase, qui, nous le répétons, est

Tune des plus obscures de nos Tables, semble donc être que si

le feu a été souillé, si quelque omission dans les rites a été

commise, le dieu ne doit pas en tenir compte.

La phrase suivante continue la même pensée. Mais avant

d'aller plus loin, il faut revenir sur quatre mots qui ont be-

soin d'une explication grammaticale. Ces quatre mots sont :

YI a 26, ocre Fisie toteme .Tjovine.

VI a 36, ocre Fisie lote Jovine.

VI a 46, ocrem Fisiem toteme Jovinem.

VI 6 29, ocre Fisie tote Jjovine.

C'est ce passage qui, chez Lassen comme chez Aufrecht et

Kirchhoff, a servi de point de départ aux théories sur le

locatif ombrien. Lassen attribue à l'ombrien un locatif en me
[angloiiie « in angulum, » termnome<^ ad terminum, » ylcerso-

nianie « ad Aquiloniam, » asame « ad aram, » destrame « ad

dextram, » toteme « in civitate «) qu'il rapproche du locatif

sanscrit en smin (asmin, tasmin) qu'on rencontre seulement

dans cette langue avec les pronoms, mais qui en pâli et en

pnlcrit s'est étendu aux adjectifs et aux substantifs. Il rap-

pelle en outre certaines formes du gothique (datif thamma) et

du lithuanien (borussicn : ^^s/7iei)^ Dans l'ouvrage d'Aufrecht

et Kirchhoff nous retrouvons la même théorie, mais beau-

1. Voy. VI a, 19 et m VI b, o6.

2. Beitràge sur Deutung der Eug. Taf. p. 38.



TABLE I // 3. — TARLK VI a 20. 81

coup coniplrléo et (Jùvrlupijc-c ^ Le Icjcalif, chez eux, prend

place ré^^ulièrenicnl dans les cadres de la déclinaison; il a sa

désinence du singulier et du pluriel. Au singulier, la l'orme

la plus complète de ce cas serait mem. ( )ii licnive ce mem seu-

lement trois lois, (pii en léalité se réduisent à deux, car le

mot ahtimem est écrit ainsi deux fuis dans la même li^nie.

L'autre exemi)le est Akeduniamem. 11 est hon de dire (pic

ces exemples sont empruntés à une seule et même table

(I b 12, 12, 14\ (pi'ils se trouvent à deux lignes de distance,

et (pie la table à la(]U(.dl(' IN apiiailiciincnl l'ail IVé(pi('nunent

la conl'usion de m et de /*. La désinence com[)lète du local il'

pluriel serait fnn. Mais on ne la trouve ({u'une fois, toujours

sur la même table et au même endroit : c'est va pelém
(I b 14). A côté de la désinence complète, qui est rarement

employée, se trouvent, selon les mêmes auteurs, des altéra-

tions plus ou moins grandes, dont (luelcjues-unes se répètent

fréquemment. Pour commencer par la forme cjui se rapproche

le plus de mcra^ nous avons men sur la Table III, dans esunu-
men, vukumen, arvamen, arven. D'autre i)art, on a me,

(jui est la forme la plus ordinaire du cas en question. On a

aussi 7/i, par exemple dans Acersoniemj ocrem, Fisietrij saha-

tam. Enfin le m lui-même peut tomber, de sorte que le locatif

devient semblable au thème : mais cela n'arrive qu'avec des

adjectifs accompagnant un substantif, lequel est revêtu d'une

terminaison plus complète : asame deveîcij angiome sornOj

todcome tuder. La désinence plurielle fem a également subi

des altérations. Les trois lettres qui composent la syllabe fem
sont successivement tombées, de sorte qu'on a des locatifs

pluriels en /"c, comme avieklufe, verufe, ebctrafe^ vapcfr;

en /', comme krematruf; ou sans flexion, comme aviehcluj

Treblano. Ce dernier cas. se produit seulement avec des ad-

jectifs : vapefe aviehclu (YI a 10), verofe Treblano (YI b 47).

—

Telle serait la série des dégradations de cette désinence. Quant
à son origine, Aufrecht n'y voit pas le sanscrit smin^ mais

un congénère du sanscrit b/ijam ou bJijâm, dont le bh, se

changeant d'une part en m, d'autre part en f, aurait donné

tout à la fois mem et fem"^. Le besoin de distinction a réparti

ces deux variantes entre le singulier et le pluriel. Une autre

1. Les principaux passages sont I, p. 43, 92, 93, 95, 111, 120. II, 70, 1A6.

2. Sur le prétendu changement de f en 7n, voyez Bergaigne, dans les .Vf-

moiresde la Société de Linguistique, II, 213.

6
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lUKiiK'o se laisse Noir au siiiiiulior ilos noms do la première

déclinaison. Qnaïul il y a moiivemenl, on a des formes comme
dcstromCj asamc : (luaiul il y a repos. Va final du thème est

afTaibli en r : lotcnic, Accrsoiiicnij lotc '. — Pour êlro complet,

il faut encore mon lion ner une conjecture des mêmes au-

teurs', selon hupuMle l'ombrien aurait i^ardè quelcpies ves-

tijxes du locatir })luri(^l saiiscril en su (grec ai, lilli. sa ou se) :

c'est fcsnere, l'uni 1ère fondlirc dans lesquels s s'est

changé en r.

Le premier ({ui ail i)i"oleslé conlre celte théorie est Knôtel,

dans le Journal d'archéologie de Bcrgk^ Avec une vivacité

qui n'était pas de mise dans un pareil sujet, il montra que

les prétendus locatifs pouvaient s'expliquer par la postposi-

tion du mot en (latin in). Mais il eut le tort d'ajouter à sa ré-

fulalion beaucoup de vues plus que hasardées sur l'origine

des llexions et des erreurs de détail. Néanmoins les vues de

Knotel, mêlées de réflexions justes sur le rôle des post-

positions, auraient mérité plus de considération qu'elles ne

paraissent en avoir rencontré. — Dans la seconde édition de

sa Grammaire comparée (§ 200), Bopp s'occupe de ces loca-

tifs. Si les Ombriens, dit-il, font une distinction entre totame

« in urbem >> et toteme « in urbe », la voyelle qui est la cause

de cette différence doit être une désinence : tote est donc un
locatif ou un datif et totam un accusatif. L'un et l'autre sont

suivis d'une syllabe mem, men ou me, devant laquelle on

supprime ou l'on néglige d'écrire le m de l'accusatif. Quant à

l'origine de cette postposition mem, men ou me, Bopp ne

s'explique pas. La même postposition, continue-t-il, se trouve

peut-être aussi au pluriel, car on peut expliquer /"-em (vape-

fem) comme étant une transposition pour f-me [vapef-me).

On aurait alors Taccusatif pluriel suivi de la syllabe me. —
Au même moment, Ebel, dans le Journal de Kuhn\ élevait

des réclamations pareilles à celle de Knotel. Il faisait valoir

les raisons qui doivent nous porter à reconnaître dans an-

glomCy asamCj vapefe des accusatifs suivis de la postposition

1. I, 112. Dans une note du second volume (p. 148), les auteurs déclarent

qu'ils reviennent à la théorie de Lassen : mais nous avons conservé leur pre-

mière explication, parce qu'elle a passé dans d'autres ouvrages, tandis que la

note est généralement restée inaperçue.

2. Op. cit. I, 114.11,278.

3. 1852. N'. 15, 16, 17.

4. IV, 198.
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en. Mais il udiiicl, à cùlé do ces l'ornies, un vérilahle localif

ombrien, tloiit loleme lui loiiniil le lype pour le sin^'-ulier, el

fondlirt' pour le pluriel. — La (juesliou a fait un pas iuipor-

laiit ^^ràce à une obsersalion de M. Savulsber^ '. 11 a mis burs

de doute la i)résencc de la poslposilion e?i, en la montrant

deux fois employée d'une façon indépendante, en des passages

qui jus(|u'alors avaient été regardés comme fautifs*. Mais il

admet un locatif ombrien dont manuve, dcstre, o)ise seraient

des exemples. 11 explique la forme loteme comme étant \hjuv

tote-eme, c'est-à-dire un locatif combiné avec la préposition

Evt (jui aurait gardé sa voyelle finale et changé son n en m. —
Tout récemment M. Louis Havet, dans une communication

faite à la Société de Linguistique de Paris, proposait de re-

connaître dans totem j ocrem, des locatifs formés comme le

sanscrit rlvâjâm, dhènvâmj gatjâm (des thèmes çiva^ dhcnu,

(jati). A l'ajjpui de cette explication il cite l'osque fiisnim

« dans le temple » (d'un thème fllsna).

Le locatif en m oppose, comme on voit, une résistance te-

nace à ceux qui en veulent débarrasser la langue ombrienne :

délogé d'une position, on le retrouve dans une autre. C'est le

passage YI a 26, rapproché de YI a 46, qui a enrichi la gram-
maire de cette forme, car partout ailleurs on a oci-e Fisie, tote

Jovine, dans lesquels personne n'aurait jamais songé à voir

autre chose que des datifs. Il y a bien encore Acersoniem (YII

a 52) = Akedunie (16 43) : mais comme le changement

d'un n final en m est attesté par des exemples incontestables,

puisqu'on a deux fois numem au lieu de numen « nom »

(I b 17, 17), nous n'hésitons pas à expliquer ces formes comme
étant des datifs combinés avec la postposition en (Acersonie

-f en.) Je ne dis rien du prétendu locatif osque fiisnim ^ tiré

d'une inscription très-i)eH claire, et qui a plutôt besoin de

s'appuyer sur les formes ombriennes qu'il ne leur prête appui.

Si l'on fait abstraction des deux passages qui nous occupent,

tout ce qui a été cité comme locatif s'explique d'une autre

manière : angiome, asame sont des accusatifs suivis de e{n)
;

verofe est un accusatif pluriel suivi de e\n); FondUre, Fesnere

sont des datifs (et non, comme on l'a dit, des ablatifs) suivis

de e(?i); arven est un datif singulier arve suivi de en. On

1. ZK, XXI, 100 et 110.

2. Rupinie e (I 6 27}, tafle e (II b 12). II y faut joindre testre e uze

(II b 27,28).
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loniproiul i{u"\\ y ail des formes dilTérenles pour le mouve-

ment et pour le repos, puiscfue tantôt oi est précédé de l'ac-

cusalir et tantùl du dalil\ On comi)rend aussi que dans les

locutions comme vcrofc Trcblano le premier mot seul ait e(n) :

la locution ^^ ad portas Trehulanas », où la préposition est

construite avec le nom, présente au fond les mêmes élé-

ments.

Pour vn \ou\v au\ mots en question, je ferai d'abord re-

maniuer combien il est invraisemblable que, dans des for-

nudes toutes faites et se représentant toujours dans les

mêmes termes, la langue ait eu recours à des cas dilïërents.

C'est cependant ce cpi'on serait obligé d'admettre pour toteme

et toie. D'un autre côté, il est très-peu probable en soi que la

langue ombrienne ait conservé, comme le pense M. Havet,

une forme de locatif (ju'on ne trouve ni en latin, ni en grec.

On pourrait croire à la rigueur que d'anciens locatifs se soient

maintenus à l'état pétrifié, c'est-à-dire comme adverbes : c'est

ainsi qu'on a en latin les adverbes illimj istim, olinij exinij

utrimque qui sont restés jusqu'à présent des problèmes éty-

mologiques, mais qui, en supposant que ce soient d'anciens

cas, ne sont plus sentis comme tels. Mais il en est autrement

ici, car si l'on voit dans totem le pendant du sanscrit rivâjfhHj

il faut admettre que ce locatif faisait partie de la déclinaison

régulière, puisqu'il est suivi de la préposition e(n). Je ne crois

pas davantage qu'on puisse y voir avec M. Lassen la dési-

nence locative sanscrite en asmui; la véritable place de cette

désinence serait la déclinaison pronominale : or, nous n'en

trouvons pas trace dans les pronoms ombriens, qui auraient

pourtant plus d'une fois eu l'occasion de remj)loyer. Enfin

la forme manuve expliquée par Savelsberg comme un locatif

n'offre aucune difficulté, du moment qu'on explique manu
comme un datif (et non comme un ablatif qui serait 7na7w).

Je crois que les deux passages YI a 26 et VI a 46 sont cor-

rompus et qu'on peut entrevoir la cause de la corruption.

Les langues qui se servent de postpositions sont exposées

à s'y habituer de telle sorte qu'elles les prennent pour des

cas; c'est ainsi que le jjràcrit, s'emparant du suffixe adver-

bial las, en a fait une désinence, et termine à l'ablatif tous

ses substantifs en do^. C'est ainsi qu'en grec, où U se joint

volontiers à des accusatifs pour marquer la direction vers un

1 . La.5sen, Inslitutiones linguœ prdcrilicœ, p. 302,
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ondroil, on trouve dos locutions conimo ^vce goVovoe. Cotto er-

reur doit surtout être fré([uente dans l;i l)()U('lîi; des honunes

illettrés. Nos tables en présentent un aulrc exemple : vape-
l'em avicklufe (I b 14). C'est ce défaul (pii a j)rol)al)lenient

amené du désordre dans le modèle que le ^n'aveur avait sous

les yeux, et qui lui a fait écrire toteme au lieu dv. tulr ou i\v

totem j Fisicm au lieu de Fisie. Je crois que la véritable leçon

est : ocre(m) Fi^iie^ totem Jiovine. Dans ocrem (pour ocren) je

reconnais le datif ocre suivi de cm (pour en); Fisie est le datif

<|ui se rapporte li ocre. De même totem est pour tote-{-rn cl

Jiouuie est le datif qui se rapporte à tote.

TRADUCTION.

(YI a 26) Die Grabovie, bis macte. Si in colle Fisio i^rnis

temeratus (?) est, in civitale Iiruvina ritus — i (27) omissi (?)

sunl, ut ne velis.

(VI a 27) Dei Grabovie
,
persei (persi, perse) tuer (tover) per-

scier (pescler) vaseto (vasetomj vasetom) est, pesetom est^ peretom

estj (28) froselom est, daetom est, tuer (touer) perscler {pescler)

virseto avîrseto vas est, Di Grabovie, persei [persi, pirsi^ perse)

niersei (mersi^iners est), esu bue, (29) peracrei [peracri) pihaclu,

pihafei (pihap).

Tandis que Kircbboff arrête la pbrase après vas est, nous

croyons qu'il la faut continuer jusqu'à pihafei. Elle se com-
pose d'une proposition principale : esu bue, peracrei pihaclu,

pihafî ce boc bove, aml)arvali piaculo, piavi, » et de deux pro-

positions conditionnelles commençant l'une et l'autre par

persei. Je dirai d'abord un mot du parfait pihafî. C'est ce par-

fait qui, comme nous l'avons dit, a longtemps empêché de

reconnaître la valeur grammaticale de snborau. Cependant il

n'est pas plus extraordinaire de voir l'auxiliaire fu garder

son /"en certaines formes, tandis qu'il l'a perdu en d'autres,

que de trouver en latin amabam, amabo à côté de ama{b)ui,

ou en grec Xujw, cpiXr^ao) à côté de (X£V£(<7)(.). Le f s'est conserve

de même dans les futurs antérieurs ambrefurent « ambi-

verint » et andersafust « circumdederit, » tandis qu'il s'est

perdu dans iust, andersesust. Ce qui paraît avoir décidé la con-

servation de f dans pihap, c'est le désir d'éviter une forme

pihau, qui aurait eu trois voyelles de suite (le h, comme nous
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l'avons vu, élaiil un pur sii^ni^ orHu\<iraplii(]iie). Une fois le
/"

conservé, le parlait pi/iafuci ou pihaful est devenu régulière-

ment pi/iafei, pilia/î, par la même contraction de uci en i (ci)

que nous avons dans ma)ii ^ablalif de mcDias) et dans sim

(accusatif de sî/."? « truie >>).

Je viens ù une série de mots dans l(^s(piels il est facile de

reconnaître des participes passés. Vasetom^ a été justement

expliqué par Rui^go (ZK. YI, 160) comme équivalant au latin

vacatwn. Le même [ib.) a reconnu dans pesetoni^ le latin ;)ec-

cntum : le redoublement du r dans le mot latin n'a probable-

ment pas de valeur étymologique '. Frosetom a été idenlitié

par El)el (ZK. YI, 418) avec fraudatum : cette supposition

approche beaucoup de la vérité. Mais il serait étonnant qu'en

regard d'un ancien frodetom on n'eût pas une seule fois la

forme qu'on aurait attendue, frorsetom^. Aussi préférons-nous

supposer un fréquentatif /"raifssare, frausare tiré du participe

frausus. Plaute, Asin. II, 2, 20. Metuo , in commune, ne quam
fraudem frausus sit. Liv. XXIII, 14. Qui capitalem fraudem

frausi. Pcrctom pourrait être le verbe ire avec le même préfixe

per que nous avons en latin dans perjurus ciperclere : le mot
p)eretom signifierait donc « transgressé, violé. » Enfin daetom

a été récemment expliqué par Bugge (ZK. XXII, 464) par le

môme participe etom et par le préfixe da (pour dad) = latin de.

En osque on a le préfixe f/a dans dadikatted « dedicavit. »

La préposition dat se trouve quatre fois sur la table de Ban-

lia : dat senateis lanfjinud « de senatus sententia, » dat castrid

louf...j dat eizaisc « de illis, » dat eizac egmad « de illa re. «

Une préposition de combinée avec ire pouvait aisément, comme
le remarque Bugge, donner un verbe signifiant « delinquere. »

Yient ensuite un membre de phrase toujours régi par

perseij et dont le sujet est le substantif neutre vas. Ce sub-

stantif est de môme famille que le participe vasetom : il si-

gnifie « vide, manque. » Le s final tient la place d'un x : en

effet, il faut, avec Ebel % admettre un thème neutre en os

1. Le i se trouve Via 37. On a d'ailleurs vaçetum 16 8.

2. C'est ainsi qu'il faut lire au lieu de pesetom.

3. Corssen, ZK, XI, 333. Le redoublement est pareillement inorganique dans

accipiter, succus, hucca, muccus, ecce, vacca, succerda, etc.

4. Bien que le rait été pareillement omis dans Acesoniame (VI ?> .')2)=: Ake-
duniamem, atrepusatu {VI, b 36) = atrepudatu, on doit reconnaître que

cette omission est l'exception.

5. ZK. VII,267.
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(cf. geiîiis, ficehis), vacos, dont \c ro^- linal s est rossonv on .r,

comme pUtalus en piliaz. — Mrselo avii\scto sont deux parti-

cipes neutres oi)pos(\s cuire eux comme snales asiiales

(II a 19), rihitir anri/iitir [\[ h 62), hostatir (uihostatir. Ainsi

que Ta très-hion vu AulVerhl, la syllabe mi ou a ne j)eul èlre

que la })artic'ul(' pri\ali\e, car une jjréposilion conunf* ivâ ou

amb n'a })as un sens jissez caiacléiisé pour juslilier un

rapprochement évidemment fait à dessein : c'est la môme
particule pri\alive (jue nous ti( Misons en os(|ue dans mi-

censto « non censitus, » am-pru/ùl « improbe. » Ici encore

le vocalisme ombrien l'emporte sur celui de la lanirue latine,

qui a amali^amé sous la l'orme in beaucoup de syllabes dilVé-

rentes d'origine et de sens. Virseto est le participe faible du

verbe videre, comme si le latin avait fait videtus ou vidïtus.

C'est le propre des patois de régulariser les formes archaïques

et de ramener, autant (jue faire se peut, à une conjugaison

uniforme les restes d'une })lus ancienne flexion. Le sens de la

phrase est donc : « si.... visum invisum vitium est. » Aufrecht

rappelle la formule analogue chez Caton (R. R. 141) : « Uti lu

morbos visos invisosque.... prohibessis, defendas, averrun-

cesque. »

Il reste à examiner tuer persder, deux fois employé. Remar-
quons d'abord la variante intéressante toiœi\ qui montre que

le latin tuus est une contraction pour touus. On en peut rap-

procher les formes latines soueiSj souorn, souoK — Tuer perscler

est un complément circonstanciel signifiant « in tuo sacrificio»

ou « in tuis sacrificiis. « Il y faut voir ou un datif-ablatif plu-

riel ou un génitif singulier : comme perschmi est partout ail-

leurs employé au singulier, la seconde supposition est i)réfé-

rable. On obtient ainsi un nouvel exemple' de la liberté avec

laquelle l'ombrien construit son génitif.

La seconde proposition conditionnelle se compose des mots
persel mersei (YI a 28, 38, 48', pour lesquels on trouve une fois

(YI b 3\) perse mers est. Cette dernière leçon semble confirmée

par YI b 55 : pirse mers est, et I 6 18 : pede meds est, sans

compter au même endroit la locution : pue meds est. Il se-

rait cependant téméraire de dire que la première leçon fût

fautive : Tune et l'autre présente un sens satisfaisant et peut

se justifier grammaticalement. Je commence par mers est. Le

1. Corssen, Aussprache'^, l, 668.

2. Cf Vin 8. VI/)48.
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mot ?ne?-5, qui est c^vidomnioiil iiii nominatif, est écrit deux

fois meijs, W> 18, 18, co (|ui itrome que mers esl pour merss,

et ce qui doit nous faire supj^oser soit un thème neutre medos
qui a ]ierdu la voyelle de sa dernière syllabe, soit un thème
masculin ou féminin mclu- ou rncdi-, qui a éliminé sa voyelle

finale devant le 8 du nominatif. La racine est med^ la même
qui se trouve dans \o ij:rec !jL£ûou.ai « avoir soin de, » fAESswv

« qui a soin de, (jui règne sur. » Le latin medeor « je pour-
vois à» s'est restreint au sens médical, les verbes nmire^ con-

sulcre^ etc. ayant pris pour eux tous les autres emi)lois. Mais

on a encore le substantif ?>?or/î<s, qui a conserve une significa-

tion générale : il désigne la manière, et dans certaines locu-

tions, comme o?y/o et tnodicSj more et modo aliquid facere^ est

inodus îH rebus^ il veut dire « la règle. » En cam])anien et en

vols([ue, meddix (cf. ju{s)dex) désigne le magistrat suprême.
Tite-Live, XXllI, 35 : meddix tuticus qui summus magistratus

erat Campanis. Ennius a encadré le mot dans un vers (Ann. 296,

éd. Vahlen) : « Summus ibi capitur meddix, occiditur alter. «

Le mot meddix est un de ceux qui se rencontrent le plus fré-

quemmcR* sur les inscriptions osques*. Il faut enfin ajouter

le nom propre Mezentius, plus anciennement Medientius, dont

le sens originaire paraît avoir été « roi, souverain. » D'après

ces rapprochements, nous croyons pouvoir traduire la locu-

tion perse mers est par « si jus est, si fas est. » On sait com-
bien cette locution est fréquente chez les Latins, et particuliè-

rement dans les invocations. — Dans l'hypothèse oli la vraie

leçon serait perseimersei, il faudrait considérer mersei comme
l'ablatif d'un thème raedi-, et traduire : « si jure [est]. » D'au-

tres emplois de l'ablatif non moins hardis justifieraient cette

lornlion. Le latin emploie de la même façon le génitif : uti mo-
ris est'.

TRADUCTION.

^VI a 27) Die Grabovie, si [quid] in tuo sacrificio omissum
est, peccalum est, delictum est, (28) fraudatum esl, in tuo

L Mommsen, Unteril. Dialekle, p. 278. Mais contrairement à l'auteur, nous ne

saurions voir dans -ix un simple suffixe nominal : c'est bien le même dex que
dans judex, vindex, à savoir le verbe dicere.

2. F^anzerbieter {Quœstiones umbricœ, p. 16) propose de lire mers sei{t), et il

rapproche la leçon fautive fonsis (VI b 2G) pour fons sir. Mais nous voyons par

noire phrase même que persei gouv(;rne l'indicatif, et non le subjonctif.
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sacrificio visuin invisimi viliiim est, Die Grabovie, si fas est,

hoc hove, i29) anil»arv;ili piaculo, piavi.

(YI a 29) Dl Grabovie, pihatn ocve[ocrem] Fisei (Fisi^ Fisim);

pi/iatu tota [totain] Jovina (Jjovinam). Pi (îrabovie pUiatu
ocrer (30) Fisier totar Jovinar nome, nerf, arsnio (asmo) voira

(viro), pcquo, cdstruOj fri (frif). Piliatu.

L'emploi de piliatu ^^ \)\\y\[\c ^^ est un jxmi clillV'i'ciil, coiiniie

le l'ont remarquer A. K., de ceux que nous a\ons observés

jusqu'à présent, car il est ({uestion maintenant de la divinité

qui doit purilier la colline et la cité, tandis que précédemment
c'était le prêtre (jui exprimait par ce verbe sa propre inter-

vention. — La vai'ianle Fisei montre ([ne la seconde voyelle /

dans Fisim (résultat de la contraction pour Fisiorn) est lon-

gue. — Nous rencontrons une énumération de sul)stanlils à

l'accusatif régis par pihatu et régissant eux-mêmes les géni-

tifs ocrer Fisier, totar Jovinar. Le premier de l'énumération

est nome « nomen ^^. Nous avons déjà parlé (p. 72) du double
sens qu'a ce mot, qui signilie à la fois « nom » et « race ». 11

est évidemment employé ici dans le même sens que dans la

locution déjà connue erer nomneper, erarnomneper : nous le tra-

duirons par /io?ne?i, tout en rappelant (jue le mot latin présente

la même équivoque. S'il figure en tête de l'énumération, c'est,

selon moi, au sens de « race » qu'il doit d'être placé en pre-

mière ligne. Laissant de côté pour le moment les deux sui-

vants, nous reconnaissons dans veiro(f) le latin viros, qui a

perdu le /"signe de l'accusatif pluriel. L'orthographe ei prouve
que Vi de la première syllabe dans vlrum était primitivement

long : c'est ce (|uc montre aussi le sanscrit vira. Le mot pcqno
rappelle aussilùt le latin pecu : mais la question est de savoir

si pequo représente le neutre pluriel pecua, avec obscurcisse-

ment de Va en o, ou bien si nous devons supposer un dérivé

pecuus (cf. en latin le génitif pluriel alituum), ({ui aurait ré-

gulièrement fait à l'accusatif pluriel masculin pecuo(f). Nous
nous décidons pour cette seconde sui)position, à cause du
substantif suivant cas^?^i6o(/'), qui est avec un primitif cr^s^r/^-

(4^ déclinaison] dans le même rapport où est pequus avec

pequK Cf. en vieil ombrien kastruvuf Y a 13. A la dilTérence

1. Le nom propre Kastruçijus (V a 3) a prubablement le thème Kastru
(4* déclinaison) pour primitif. On trouve aussi Castrucius sur des inscriptions

romaines, — Comme mots formés en latin de la même façon que l'ombrien

pequof, castruof, nous citerons encore pasciium.
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(lu mot latin, qui n'est rcstô £:uère usité que dans le sens de

.V camp ^^, le mot ombrien sii^niile « champ » : celte acception

ne s'est d'ailleurs pas entièrement elTacée dans la lani^ue la-

tine, puisqu'on avait à Home des quartiers api)elés castra ta-

hellariorum, vietimariorum.

L(> mol /'ri, écrit nue fois frif\ a été judicieusement expliqué

par Panzerbieler connue étant pour le latin fruges. Il faut

supposer (pie la forme i^rimitive éiml fnif/cif, et que le g entre

deux voyelles a été cliani^é en 7, comme dans mujeto (pour

mi(geito)j puis absorbé dans VI qui est le seul reste des deux

voyelles longues. — On prie donc la divinité de purifier les

hommes, les troupeaux, les champs et les fruits. Il est aisé de

voir que l'énumération ne se fait pas au hasard, mais (lu'elle

suit une échelle descendante : cette observation doit nous

être présente à l'esprit quand nous examinerons, comme nous

allons le faire, les deux mots que nous avons d'abord laissés

de côté.

Ai^smo, écrit aussi as7no, est l'accusatif })luriel d'un nom
masculin : en effet, nous avons vu plus haut (YI a 26) le no-

minatif pluriel arsmor. Il faut donc par la pensée lire ici

arsmof. Nous devons d'abord nous demander quelle est la va-

leur du groupe rs : je crois cju'il correspond à un d. En effet,

nous avons le verbe dérivé arsmahamo auquel correspond,

I^ 19, admamu^ On trouve, en outre, le datif admune
(II b 7 qui appartient à la même famille de mots. Si nous

passons à l'examen du sens, nous sommes d'abord guidés

par ce fait que arsmahamo est un mot prononcé par l'ad-

fertor au moment où il accomplit la cérémonie purificatrice.

La phrase en question se compose de ces trois mots : arsma-

hamoy caterahamo, Joviniir. Dans le second verbe je recon-

nais le grec xaôaipoi « purifier^ »; le premier verbe doit être de

signification approchante; l'un et l'autre sont à l'impératif

passif pluriel, et ils ont pour sujet le vocatif Jovlnur. Le sens

est : 'c — mini, purificamini, .IguviniM » D'un autre côté, le

datif admune (II h 7; est employé comme épithète de Juve
pâtre - Jovi patri », d'où l'on peut conjecturer qu'il est un
terme de respect. De ces deux faits combinés je crois pouvoir

conclure que l'idée commune renfermée dans admamu et

L Le texte porte arman u. Voy. plus loia la discussion de cette leçon.

2. Il s'agit, bien entendu, d'un emprunt fait à la langue grecque.

3. L'analyse grammaticale sera donnée VI h 50.
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ad mu ne est ccllo do sauclilier. Je traduis ad m une Juve
pâtre par « casto Jovi palii > et l'iiiiixM-alir adinauui par
a luslrainini * ». Je rappellerai à ce sujet (pie nous avons icn-

contré (p. 56) l'expression <irsmaliam percam (jui dési^^ne le

vôtement destiné aux cérémonies lustrales. OuanI au llii'^me

arsmo- cpii est le primitif du verbe, il doit être avec lui dans
le même rai)p()rt (pie Ixslrum avec Itistram; je crois seide-

ment qu'il a uneacceplion un peu plus ^^énérale et (ju'il si^Mii-

fie « cérémonie, rite ».

Je ne veux pas (piittcr cette série de mots sans exprimer

une conjecture sur une famille de mots latins cpii n'a jusqu'à

présent été rai tachée à rien, et qui est, je crois, de même
origine. Il s'agit du verbe amare et de tous les termes qui en

dérivent. On sait qu'une consonne disparaît quelquefois, sur-

tout devant un »?, sans amener l'allongement compensatif de

la voyelle précédente. Je citerai omitto^ camenœ, camillus^ sti-

mulus ipour obrniffo, rasmcnœ, casmiUus, stir/mnlus). Peut-éire

le latin amo est-il pour admo et correspond-il î\ la famille de

mots ombriens. Le sens primitif du verbe paraît avoir été non
celui de « aimer », mais de « honorer, respecter». Amata
est le nom de la femme de Latinus et le surnom ordinaire des

prêtresses de Testa. Comparer aussi AmuUus. L'adjcclif om-
brien a(lmu ne présenterait, si notre rapprochement est fondé,

une ressemblance frappante avec le latin amomus, qui paraît

avoir signifié d'abord « agréable, cher ». Le changement de

sens consistant dans le passage de l'idée de « vénérer, hono-
rer » à celle de « chérir, aimer », se retrouve dans colère, di~

ligere. En ce qui concerne l'étymologie, je me contente d'in-

diquer la racine contenue dans le grec [j.atou.at (parfait |j.£fj.aa,

(jLîaaco;) et le préfixe ad.

Nerf est l'accusatif pluriel d'un thème à consonne ; le datif

pluriel du même mot est nerus, qui se trouve YI h 62 dans un
passage important que nous reproduirons tout à l'heure. On
remarquera que le r se conserve devant le/', à ladilTérence du
d de kapiifljf. Ce mot est placé entre arsmo et veiro, d'où Ton
peut inférer qu'il exprime une idée supérieure à celle

«d'homme.» A l'exemple de Lassen, qui rappelle le sabin

1. Le verbe luere peut servir à l'aire bien comprendre le lien qui réunit celle

famille de mots. Luere a donné lues, qui signifiait à l'origine une purification;

il a pris ensuite un sens péjoratif (chose à purifier, souillure) qui est resté

étranger à arsmor. Un dérivé de lues est lustrum, qui a fait lustrare et illustris

(dans le sens de illustre cœlum).



92 TABLE I <T 3. — TABLE VI a 30.

Noro o\ la dtVsso Ncrio^ Npvicue\ A. K. lo Iradiiiscnt ronjoc-

liiralrnuMil jiar ^^ niacfistralus, principes, nohilcs. » Mais je

crois que ;je>*/' dosio^ne descMres encore supérieurs aux nol)les

el aux princes, qui d'ailleurs ne seraient pas très à leur

place en ces prières d'un caractère peu polilitjue. On trouve

les îjcr/* nommés avant les jovic^ c'est-ci-dirc les génies, dans

ces deux passages :

YI b 58. Tolam tarsinatcm , tvifn tarsinatem^ tiiscom nahar-

com iahuscom nome^ (59) totar tap>iinatep, trifor tarsinater^ tus-

ccr naharccr iabjisccr nomncr nerfsilnfu nnsihitu, jovie hostalu

anhostatu.

VI h 61. Futnto foner pacrer pasevestrapoplc totar ijovinar^

(62) tote ijovine, ero nerus sihitir an^ihitir^ jovies hostatir anos-

tatb\ ero nomne^ erar nomne.

Dans le premier de ces passages, il s'agit d'une formule de

deprecatio contre les peuples du voisinage : dans le second,

nous avons une invocation en faveur du peuple iguvien. Di-

sons par avance qu'il faut entendre par les jovies hostatir

les génies étrangers admis dans la ville (novensiles, hostilii)

et Y^ar anhostatir ceux qui sont indigènes (indigetes, patrii).

Vn sens analogue doit être attaché à sihitir amilhitir (citis,

non citis). Dès lors la supposition se présente à l'esprit que

par les nerus il faut entendre des êtres de même nature que les

jovies. Je crois, en effet, que ce sont des divinités, telles à

peu près qu'étaient à Rome les Pénates ou les Lares ^ Je vais

même jusqu'à penser que les nerf et les lares ne forment

qu'une seule et même sorte d'êtres, et que les deux mots sont,

au fond, identiques. Il a déjà été parlé de l'aversion que le

1. Suétone, Tib. 1. «(Claudia gens) inter cognomina et Neronis adsumpsit.

quo significalur lingua sabina fortis ac strenuus. » Aulu-Gelie. XIII, 22. « Id auteai,

sive Nerio, sive Nerienes est, sabinum verbum est, coque significalur virtus et

fortitudo. Itaque ex Claudiis, quos a Sabinis oriundos accepimus, qui erat egregia

atque praeslanli fortitudine, Nero appellatus est. »

2. Les anciens nous disent que les Lares étaient les âmes des ancêtres. Festus

(p. 121) : «quod Lares, quorum is erat dies festus, animae pulabantur esse homi-

num redact.'f- in numcrum deorum. » Apulée (De deo Socr.) : «Est et... species

daemonum animus humanus emeritisstipendiis vitae corpori suo abjurans; hune

vetere lalina lingua reperio Lemurem dictitatum. Ex hisce ergo Lemuribus, qui

posterorum suorum curam sorlitus, placato et quieto numine domum possidct,

Lar dicitur familiaris. » Servius ad /En. VI, 152 : « Apud majores... omnes in suis

domibus sepeliebantur. Unde ortum est ut etiam Lares colerentur in domibus. »

V. aussi Topinion de Varron citée par Arnobc, III, W. CL Fuslcl de Coulàngcs^

La Cité anlique, liv, F, chap. i.
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dialecte oml)rien paraît avoir pour U; / i ni liai : on pourrait

donc supposer (ju'il a chaii'^'^é en ee mot hi liipiidc / coiilrc la

liquide n. Mais il se peut aussi (pie rouiijiicii soit plus exact

que le latin, et que ce dernier idiome ait altéié la lellre ini-

tiale. Le changement de n en / se icIioum* dans le lalin

lumpa, d'où lumpidus, llnipldiuij comparé au grec vûix-^r, '.

Nous joignons encore à ce (pii jtrcMède le mot }tilintn^ (|ui

forme une proposition à lui seul, et (pii résume toute celle

partie de la prière. En elTet, dans ce qui suit, ce n'est plus

pilialu, c'est salvu scritii (jui sera rinq)ératii".

TRADUCTION

(VI a 29) Die Grabovie, })iato collcm Fisium; piato civitatem

Iguvinam. Die Grabovie, piato collis (30) Fisii, civitatis Igu-

vin» nomen, lares, ritus, viros, pecudes, canq)os, fruges.

Piato.

(YI a 30) Futu fos (fons), pacer, pase tua, ocre Fisi (Fisie),

(31) tote Jjovine, einr [erer] nomiiej erar nomne. Di GraboDÎe^

salvo seritu ocre (ocrem) Fisi (Fisim), salva (salvam) seritu Iota

[totam] Jjovina [Jjovinam]. Di (32) Grabovie^ salvo (saluvom,

salvom) seritu ocrer Fisier^ totar Jjovinar nomCj nerf, arsmo,

veiro (viro)j pequOj castruo, fri [frif). Salva [saluva] (33) se-

ritu. Futu fos (fons), pacerj pase tua (tuva), ocre Fisi, tote

Jjovine, erer (er er) nomnej erar nomne. Di Grabovie, tio [tioni]

esu (essu) bue, (34) peracri piJiaclu, ocreper (ocripjer) Fisiu

(Fissiu), totaper Jjovina, erer nomneper, erar nomnejjer. Di

Grabovie, tio (tiom) subocau.

Tout ce passage ne renferme que des mdts dont il a déjà

été question. Il faut seulement remarquer l'expression pase

tua^, qui est le pace tua latin. Par un pléonasme fréquent

dans les invocations, notre inscription dit : « sois gracieux,

1. Ritschl. Opuscula, II, 490, note. « Je ne crois pas. dit ce savant, que

lympha doive être tiré du grec vÛ(xç;yi, mais plutôt que lumpa est la forme ita-

lique qui se rattache à la même racine que vupLçrj. » Sur une inscription bilingue

(Mommsen, n. 3523) les mots Lumphieis correspondent à N'j[j.sai;. Cf. nuhes,

nimbus. Un autre exemple est nuscitiosus (Festus, p. 173) et luscitiosus (Qui-

cherat, Add. Lex. lat. p. 162).

2. Il faut lire paie, quoique le trait au-dessus de s ait toujours été oublié par

le graveur.
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par 1111 rllM ilo la g:ràcc'. » L'orllioi^raphe ^nlnvom, saluva

ra[)poll(' coWc de aiiveiW a 3, do ariivia 111, 31. C'est l'adjcc-

['iï s<ilvu6. Il se rai)porle sculenient au premier moi de l'énu-

inéralioii (jiii siiil [)iu)ur\ coinine 1. 32 salva (pour salvaf) se

rai)porle seulement au dernier mot de léimmération qui pro-

cède [frif). Serilu est pour serueitii = latin servatu.

TRADUCTION.

(VI a 30) Sis faustus volons pacc tua colli Fisio, (31) civi-

lali J,i:uvina% ojus (collis) nomini, ejus (civilatis) nomini.

Die Grabovie, salvum servato collcm 1^'isium, salvani ser-

vato civitalem Jguvinam. Die (32) Grabovie, salvum servato

coUis Fisii, civitalis Jguvinœ nomen, lares, ritus, viros, pecu-

des, campos, fruges. Salvas (33) servato. Sis faustus volens

paco tua colli Fisio, civitati Jguvinœ, ejus (collis) nomini,

ejus ^civilatis) nomini. Die Grabovie, te hoc bove, (34) ani-

barvali piaculo, pro colle Fisio, pro civitate .Tguvina, pro ejus

(collis) nomino, pro ejus (civitatis) nomine. Die Grabovie, te

invocavi.

Le sacrifice du second et du troisième bœuf est accompagné

de la môme prière chaque fois citée in extenso. Comme nous

avons déjà donné plus haut les variantes d'orthographe, il

ne nous reste que bien peu de chose à dire sur ce passage,

qui va de YI a 35 à 55, et dont il est inutile de reproduire le

texte. La seconde i)rière commence et finit par : Di Grabovie,

tio esu bue, peracri pihaclu etru. La troisième prière commence
et finit par : Di Grabovie, tiom esu bue, peracri pihaclu tertiit^.

Ce qui veut dire : « Die Grabovie, te hoc bove, ambarvali pia-

culo altero... tertio ». Les mots etru et tertiu sont de ceux qui

ont été déchiffrés le plus tôt : etru est l'ablatif d'un pronom
qui a laissé au latin son accusatif iterum (cf. sanscrit itara).

Quant à tertiu, c'est exactement le nom de nombre lalin.

Comme conclusion générale aux trois invocations, se trou-

vent ensuite ces mots :

(VI a 54) Di Grabovie, tio comohota tribrisine buo pcracnio

1. Virg. .£n. III, :j70 :

Hic Helenus csesis primum de more juvencis

Exorat pacem divum, vittasque resolvit

Sacrati capitis.

1. VI a 45, pihaclutertiu.



TABLE 1 a 3. — TABLK VI a 54. 95

pihaclo (55) ocriper Flsiu, totaper Ijovlna, erer nomnepei\ crar

nomnrper. Di Grabovîc^ liom xiihocmi.

Conrormcinenl au niutlMe de tio csu bur^ peracri jnhaclu,

nous devons nous attendre après do à un al)Ialir, réi^-^i par

suboco sous-enlciidii. Cet aMalil', qui ne i^'iil rire .udi-c (|iie

comohota tribi'isinCj gouverne le génitif pluriel buo, \in\uv\ a

après lui comme apposition les deux génitifs prrarnio plharlo.

Dans tribrisuic ^ il est \ raisendjlable de chercher au com-
mencement le nom de nondjrc tri, si l'on songe qu'il a été

question de trois bœufs, et que nous avons ici le résumé de

tout le sacritice. Mais la suite du mot présente des diflicultés

de plus d'une sorte. A. K. supposent un substantif féminin

Iripl'uilo [^(^m[\[ Iriplicioni^^ al)lalif /r/y^/ic/o/ic, el i)ar contraction

//•?}^//cmt') signiliant« un ensemble de trois, une triade,» le(iuel

serait dérivé de triplex ou plutôt du thème tripUc à l'aide du

suflixe ion. Nous croyons qu'ils ont touché juste pour le sens :

mais comment admettre que Vo long et accentué a été absorbé

par Yi bref et atone? Des exemples comme prinvalur (pour

prinvealur) ^scaUeto (pour scaUieto)^ où la voyelle brève atone

a été absorbée par la voyelle longue accentuée, font pa-

raître la chose invraisemblable. D'ailleurs le mot Vofionc

prouve que ce phénomène, qui serait le seul de son espèce

dans l'histoire des langues italiques, ne doit pas plus être

admis en ombrien que dans le reste de la famille'. Ce ({ui a

évidemment conduit Aufrecht et Kirchhoff à cette explication,

c'est d'une part le passage suivant : pihaklu pu ne tri-

briçu fuiest (Y a 9), où ils ont vu dans tribriçu le no-

minatif ^Wj^/fcio; c'est d'autre part l'ablatif natine (II a 21, 35,

II b 26), dans lequel ils ont reconnu le latin natione. Mais rien

ne prouve que tribriçu" soit le nominatif de tribriçine : les

deux mots peuvent être apparentés entre eux sans avoir pour

cela le même suffixe ; c'est ainsi qu'on a, par exemple, en latin

1. Le graveur, comme il lui est arrivé souvent, a négligé de mettre la barre sur

le S. Mais nous avons un ç dans tribriçu (Va 9) dont il sera question dans un

instant.

2. Corssen [Â.ussprache ^, I, 580 ss. II, 1015) suppose qu'en ombrien Vo du

suffixe ton n'était pas encore long aux cas indirects : hypothèse peu vraisem-

blable si l'on rapproche Vofione, et si l'on tient compte de Vesune, Puemune;

ces deux derniers mots seraient devenus, si Vu avait été bref, Vesne, Puemne
(cL nomne).

3. Remarquons à ce sujet que le texte a tribdiçu : mais A.K. supposent que

le ^ a été écrit par erreur à la place d'un r.
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ili(]tlicatio et (hipUcitas. Rion (1*1111 autre ccMé ne prouve que

natino \i(Mino irun nominalif natiu, ((ui ik^ so trouve nulle

part'.

Je pense (ju'il faut admettre un sut'lixe ina, pareil au suffixe

tpie nous avons en latin dans niedieina, doclrina, disciplina,

lii tel sufli\(», (pii sert à former des noms al)slraits^, a très-

bien pu être em})loyé pour désigner des quantités numériques.

C'est ainsi (pie nous disons en français une ncuvaine, une

dizaine, une centaine, noms qui dérivent des mots latins

connue centena, novena. Il y a seulement cette dilTércnce

entre le ina latin et son frère ombrien, que celui-ci suit la cin-

quième déclinaison, et non la première. Nous rencontrerons

dans la suite d'autres substantifs (pii se llécbissent d'après

la cinquième déclinaison'
;
je rap})ellerai seulement ici le nom

sabin ycriote qui a la môme formation. — Quant à la pre-

mière ])artie du mot, j'éprouve quelque scrupule à la tirer de

triplus ou triplex. Les mots tuplcr tripler se trouvent sur

nos tables (V a 19, 29), sur YI b on a deux fois dupla, et III, 14

on a tuplak. Tous ces mots présentent un / et non un r. .Te

préfère donc supposer un adjectif tribricus « triple » venant de

l'adverbe ir/oyje?', trijuper, qui signifie « trois fois « : l'alTai-

blissement du p en b devant le r a déjà été constaté dans subra

et le sera dans cabrinerj abrons.

Comohola est l'ablatif féminin d'un participe équivalant au
latin coiiunotus. L'ortbograpbe oJio pour ô est connue. Kircbliotï

a donné les exemples qui prouvent que commovere était égale-

ment employé en latin, dans la langue du rituel, pour signi-

fier « offrir. » Caton, De R. R. 134 : Priusquam porcam fœmi-
nam immolabis, Jano struem commoveto sic : .ïanc pater, te

bac struc commovcnda bonas preces prccor.... l^ostea .lano

\inum dato sic : Jane pater, uti te strue commovenda bonas

l>reces bene precatus sum, ejusdem rei ergo macte vino infe-

rio e>lo.... Les verbes movere et obmovere avaient le même
sens.

1. Bugge (ZK. XXII, 4'}]) croit découvrir troisnominatifs de ce genre en osque;

ce soni: ûittiuf. Iribarokkiuf, fruktatiuf, tous trois employés sur la table d'Abella.

n y voit des substantifs féminins en ion, ayant s pour désinence au nominatif, et

changeant le groupe ns en
f. Nous croyons que cet argument n'est pas de ceux

qui emportent la conviction.

2. Ce même suffixe est très-employé en osque; mais il est du neutre : tan-

fjinûd, medicatinom.

3. Uhtretie, k vestretie, Jot>te, etc.



TABLE I a 3. — TABLK VI a 55. 97

Buo[m) correspond à bo[v)uin. — Pihado[m) est un génitif

pluriel formé comme les génitifs hilins en m/h, tels (fue nura-

munij deum^ sesierliiim. — Pcracmo.m) ne ])eul guère élre con-

sidéré que comme une faute pour }>crarrw[m)^ car l'épitliéte

ordinaire iXa pihadu, dans le passage qui précède, a toujours

été peracn'i. Cela ne \eul pas dire (lu'il n'existe pas aussi un

adjectif perakne : nous le rencontrerons souvent dans la

suite. Mais il a un autre sens et ne serait pas h sa ])la('(» ici.

Peraci'lo^ni) est un exemple du génitif i)luriel des thèmes en i.

TRADUCTION.

(YI (( 54) Die Grabovie, te oblala trinitate boum, ambarva-

lium piaculorum, (55) pro colle Fisio, pro civitate Iguvina,

pro ejus (collis^ nomine, pro cjus (civitalis) nomine. Die

Grabovie, te invocavi.

(VI a 55) Tases persnimu (56) scvom. Surur purdovilu prose-

seto; naratu; prosesetir mefa spefa fîcla arsveitv. Arvio fciu.

Este (57) esono. Ileri vinu^ heri poni fala. VoAuo fcr'uie felu.

(ï a 3) Arvia ustentu. (4) Vatuva ferine feitu. Heris

vinu, heri puni (5) ukriper Fisiu tu taper Ikuvina
feitu. Sevum (6) kutef pesnimu. Adepes arves.

La concordance entre les deux textes reprend ici. Mais les

prescriptions ne sont pas disposées dans le même ordre sur

les deux Tables. Nous continuerons à suivre YI, en rai)pro-

chant les variantes de I.

Tapies persnimu sevom. Sevum kutef pesnimu. — Per-

snimu, écrit ailleurs persnihimic ou persnihmu i^ce qui in-

dique que la seconde syllabe est longue), ou jjesniniUj est une

forme très-fréquemment employée. Dans des phrases simi-

laires, persnimu alterne avec des impératifs en tu; on a, par

exemple : esoc persnimu vestis (YI b 6, 25) et ailleurs : eso

naratu vesteis (YI a 22). Ou encore : ennom persclu eso pers-

nimu (YII a 34), et un peu i)lus haut : ennom persclu eso deitu

(YII a 20). Ou entin : suror pi^^'snimu puse sorsu (YI b 37) et

suront naratu puse verisco Treblanir (YI b 44). Ces rapproche-

ments, déjà faits par Aufrecht et Kirchhoff, prouvent : 1" que

persnimuesi un impératif ;
2° qu'il a un sens approchant de na,-

ratu ce qu'il récite «, deitu « qu'il dise. » Les mêmes auteurs,

7
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cuiiliiiuanl leur analyse, romarquenl que persnimu accom-

pairné du réij^imc direct esoc « hoc » se trouve souvent devant

des formules de prières (par exemple, VI ^ 6), d'où l'on peut

inl'orer la sii^niiOcation : « qu'il prie. « Il faut maintenant ex-

pIi(|uor la forme grammaticale. Aufrecht remarque (jue quand
il y a un sujet pluriel (par exemple, VII a 47), la forme

enq)loyée est persnimiu)io. Ce redoublement de la désinence

(mu -f- »io) est semblable à ce qui se passe pour les impératifs

commeciit, foHu, habetu, staliitu, lursitu, qui ajoutent au plu-

riel une syllabe ta, tu ou to : etuto (etuta, etutu), fer tu ta,

liabiluto, Citait iti(to,tiu'situto(iuseiu[u). Si Von ser'd\)\)(iUc qu'en

latin l'impératif des verbes passifs et déponents emprunte par-

fois ses formes au participe (famino, antestamino, amamini*),

on est amené à voir dans persnimu (pour persnimnu) le parti-

cipe à signilîcation impérative d'un verbe déponent. Ce qui

confirme cette hypothèse, c'est qu'on trouve (VI b 39, 40):

pue pesnis fust « ubi precatus fuerit », pesnis étant pour
pesnitus comme on a vestis pour vestitus. Cet exemple prouve

que le verbe en question emprunte quelquefois les formes du
passif, tout en gardant la signification active. Quant à l'ori-

gine du mot, nous supposons que le verbe pe7'sc « demander,
prier, » devenu pers, a formé avec le suffixe ni un substantif

persnis « prière » : de là un analogue aux verbes latins fmîre^

mujiire, punîre ^. — Les impératifs pareils à persnimu ne sont

pas rares : on a amparihmu à côté de amparitu, spahamu
ou spahmic à côté de spahatUj cmovihimu, stahmu ou staJicimu,

Quant au redoublement servant à marquer le pluriel, je n'y

puis voir autre chose qu'une imitation du redoublement de
l'actif tuto.

Tases\ écrit sur les anciennes tables taçez (p. ex. I a 26),

est un participe passé comme pihaz et vesteis. Nous avons le

nominatif pluriel dans cette phrase (VI b 57, VII a 46) : eso

pcrsniinut/io tasetur. La forme ombrienne était probablement
laçeitusj car on a une fois tasis (VI b 23). Le verbe laceo forme
donc son participe en eitus, comme on a eu virsetora, qui sup-
pose un latin videium. — Sur les anciennes Tables, tases est

U Voy. Bopp, Grammaire comparée, § 479.

2. Kuhn (ZK, II, 397), Corssen {Ib. XI, 364) et Zeyss (/&. XVII, 421) regardent
ni comme une syllabe formative de la conjugaison, telle qu'on l'a, par exemple,
dans sper-ni-mtis, fru-ni-sci.

3. Le graveur des deux dernières tables écrit toujours tases.
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souvent remplacé, comiiii' il l'csl ici, jxir kiitel'. Aulrccht

,

adopkiiU une cuiijeclurc dcî Grolelciul, idciililic ce mol (lillicile

avec le latin caulCj ou iiiulOl il suppose un substantif kuti
(pour cauti) dont serait lire le cas adverbial k nl(|\( caulim»-.

Mais le sens « avec précaution » ne conduit pas très-naturel-

lement à celui de« à voix basse ». Nous serions plutôt disposé

à voir dans ce mot le latin conlcnlus^ dans le sens étymolo-

gique « renfermé [en lui-même], silencieux ». Le verbe tenu
(pour tend) fait au iiarticipe tenz (pour tentus) : or, c'est

précisément le son nz qui devient un /' en ombrien, connue

on l'a vu }). 16. Quant au i)réfixe ku, c'est la forme ordinaire

du prélixc latin cuiu. — Se vum sevoitt est l'accusalif du
même mot dont on a eu (VI a 18) le datif-ablatif pluriel. Je le

traduis avec A. K. par « totum ».

Viennent ensuite sur VI a trois propositions coordonnées

renfermant cliacunc un impératif, ^urur a déjà été analysé

comme conjonction si,u:nifiant « là-dessus, alors ^ ». — Pur-

dovUa, sur les anciennes Tables })urtuvitu, pur tu velu,

vient du verbe duo « donner » fléclii d'après la conjugaison

faible, à peu près comme si nous avions en latin un verbe

duîre, et du préfixe jjur qui se trouve en latin dans porten-

dere, porrigere. On a du môme verbe le futur purtuvics où

l'on remarque le même dédoublement de Tu en u v. Je regarde

Vo de purdovitu comme une modification analogue à celle qui

fait qu'on a indilTéremment tuer et tover au génitif du pronom
possessif de la seconde personne. Ce verbe, qui se présente

quelquefois avec le sens du latin « pollucere », paraît plutôt

avoir ici celui de « porricere ». Prosescto * est l'accusatif plu-

riel neutre d'un participe correspondant au latin prosecta,

avec cette difTérence que la verbe ombrien suit la conjugaison

faible [proseéeito). Ce mot désigne les parties de la victime

qui sont découpées pour être ofTertes aux dieux : on les ap-

pelle en latin prosecta ou prosiciic^ Scliol. ad Stat. Thebaid.

V, 641 : Prosecta dicuntur exla cum redduntur inspecta....

Particulse enim minuta; mcmbroruin omnium prosecta dicun-

L Voy. I a 10, 13, 19, 23) I b 3, 7 = VI a 59, VI h, 2, 4, 20, 44, 46. Cela n'em-

pêche pas que les anciennes Tables emploient aussi à l'occasion taçes.

2. II, pages 169,410.

3. Voy. p. 60.

4. On trouve plusieurs fois le s surmonté de la barre, en vieil ombrien

pruseçetu.

5. Voy. Brisson, De formulis, p. 28. Hartung, Vie Religion der Romer, I, 162.
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Uir iii sacris, qiuii inlcrunlur aris. Pvosescto csl le régime de

ijunlovitu. — Namtu nous est déjà connu comme un verbe

siirnilianl ^^ parler, dire* «. Ici il a ù peu près le sens du latin

u doclarare, nuncupare ». Le sens du i)assage est qu'au mo-
uicnl où l'on olïre les pi'oseéctaj on doit les déclarer en bon

étal. Ordinairemenl un adjecUr lel que sevakne ce juslum » ou

liurùfdc « pollucendum » est joint au verbe. Ainsi III, 27 : ti-

çlu sevakni leilu « lilalionem justam dicito ». De môme
Il b 24, où l'on innnolc un veau taclieté (vitlu vufru), l'in-

scription prescrit que le sacrificateur dise : Jupater Saçe,

Icfe estu villu vufru ses! u ^ Jupiter Sance,tibi istumvitu-

lum varium sisto ». Puis le texte ajoute : purtifele trijuper

leilu, trijuper vufru naratu « pollucendum ter dicito,

1er varium nuncui)ato ». De même encore II 6 7 : si perakne
sevakne ui)etu; eveietu; sevakne naratu « suem de-

bitam justam prœstato; —to; justam nuncupato. » Cf. II 6 11.

L'absence d'un adjectif de ce genre dans le passage qui nous

occui)e ne doit pas nous empêcher de prendre le mot 7iaratu

dans le même sens : la langue du sacrificateur, comme celle

de toutes les professions, abrège les locutions reçues; celles-ci

n'en sont pas pour cela moins claires pour l'esprit qui est fa-

milier avec les opérations ou les objets qu'elles désignent. —
Une autre manière de traduire consisterait à construire pur-

dovilu comme faisant une phrase à part, et à joindre })roseseto

avec naratu. Mais VII a 42 on a naratu employé sans accom-

pagnement d'aucun mot qui puisse être considéré comme son

régime.

Proseéetir mefa spefa, ficla arsveitu. — Ce dernier mot, écrit

adveitu sur les anciennes Tables, se compose du préfixe ar/

et du verbe vehere. L'impératif a dû être d'abord vectu, et par

le même phénomène qui a eu lieu pour feitu {factu), la guttu-

rale s'est changée en j ^. Les composés ombriens de vehere

paraissent avoir une partie des sens qu'ont en latin les com-
posés de (lare. Ainsi arsveitu se traduit fort bien par le latin

<' addilo. » Cet emploi de vehere n'est pas plus extraordinaire

que celui du latin poriare, qui est une expression empruntée

à la marine marchande. — Proseéetir est le datif de pjroseseto.

— Vient ensuite une série de trois mots à l'accusatif, comme
on le voit du moins pour l'un d'entre eux par VU a 42, où il y

1. Voy. ci-dessus, p. 07.

1, Voy. ci-dessjs, j, oJ,
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a : prosesetir strurla ftchmi avsvedu. [)v> Irois mois on (jucslïon

deux au moins sont des substantifs : en elTct, mefa est em-
ployé seul II h 28. Fida est employé d'une faron non dou-
teuse conmie substantif VI }> 2, 44, 46. Reste spcfa i\\\\ pour-
rait être une épitliète, car on ne le rencontre jaiiHiis (pi'en

compa^niic de mcfa. J'essayerai de prouver plus loin (VI b 5)

que c'est un participe passé signiliant« sparsus, adspcrsus ».

— Il s'agit des objets qu'on doit joindre aux prosecta. Mcfa
a été traduit par Grotefend (II 33) « maza »

;
je reconnais plu-

tôt dans ce mol le lai in mensa, au sens où il est employé par
Virgile (VII, 109):

Inslituuntque dapes et adorea liba per herbam
Subjiciunt epulis....

Ut vertere morsus
Exiguam in Gererem penuria adegit edendi,

Et violare manu malisque audacibus orbem
Fatalis cnisti, patulis nec parcere quadris :

« Heus! etiam mensas consumimus! » inquit Juins.

Nous avons ici, habilement enchàssû dans un récit qui a

dû sa naissance au double sens du mot mensa^ le terme qui

désigne une espèce de gâteau sacré. Sur le changement de

ns en f^ v. p. 16.— Fida, qu'on a identifié avec ficAda « figue »

ou avec /"erc^wm « gâteau sacré- », doit être rapproché du
verbe latin /?/i^erc, qui s'employait en parlant des produits

de la boulangerie. Ceux qui confectionnaient les gâteaux sa-

crés s'appelaient fietores : l'expression fïdor se trouve plu-

sieurs fois en ce sens sur des inscriptions ^ L'orthographe

fida rappelle celle de anda^ peracrei. Le c peut d'ailleurs

s'expliquer si l'on songe que le mot est pour fhig-da, comme
on a en latin spe[c)-cula.

Arvio fétu. Le premier mot, qui ne revient pas moins de 31

fois, et toujours dans cette phrase ou dans la phrase arvio
ustentu, s'écrit de quatre façons différentes : arvia, aru-
via, arviu, aruio. Il faut y reconnaître un pluriel neutre,

1. AK. I, 32. II, 175, 406.

2. Savelsberg : ZK. XX, 442. Ficula aurait donné fida, comme arculata

donne arçlata.

3. Varron : Liba quod libandi causa fîunt. Fictores dicti a fingendis libis.

Gruter, 270, 6. Dionysio, discipulo fictorum pontificum. Ibid., 1081, 1. In agro

Aureli Primiani fictoris pontificum. Ennius, éd. Vahlen, V, 123 (en parlant de

Numa) : Mensas constituit idemque ancilia.... Libaque, fictores, Argeos et tulu-

latos. Cf. Becker-Marquardt, IV, 198.
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dont Va final s'est quelquefois obscurci en o, n. Huschke tra^

duil arvia par « oxta ^>, et en elTot rien, i\ première vue, nû

semble plus naturel que de rapprocher le latin haru, qui s'est

conservé dans cette langue en tête du composé haruspex.

On a également en latin des dérivés deMm « entrailles » qui

ont perdu le // initial : arvina, arvilla. Aru pourrait donner

au pluriel arvia, par un changement de déclinaison analogue

A celui qui a eu lieu pour les anciens adjectiis en u qui ont

passé dans la 2,' déclinaison : tennis, le(g)vis, sua(d)vis. En

produisant cette explication (p. 132), Huschke marche, sans

le savoir, sur les traces d'Olfried Millier, qui, dans son

édition de Festus, dit au mot arhilla (p. 21) : « Vix dubito

equidem quin illud arvio, id est arviom, vel plurali numéro

apFia, (juod in monimentis Umbricisdiis in sacrificio offertur,

adipem, Ttiova o-7;ulov, significet, qui in aris adolebatur. Hœccerle

interpretatio formularum, quœ ibi leguntur, structura} melius

convenit, quam ea, quam Grotelendius proposuitde arviga ».

Mais il y a un passage qui s'oppose d'une façon invincible à

la traduction de arvia par « exta ». C'est II a 18, où il est

question des fournitures à faire par l'adfertor pour le sacri-

jce annuel d'un chien. L'énumération commence par les mots :

Iiuntia fcrtu « ita procurato ». Puis viennent à l'accusatif

tous les objets qu'il doit fournir, avec le verbe fertu à la fin

de l'énumération. Or, les deux premiers objets mentionnés

sont : katlu icatulum), arvia Ce passage est décisif, selon

nous, et doit faire écarter l'idée plus d'une fois émise que

dans les mots ai^vîa felu il soit question de la porrectio. —
Peut-être arriverons-nous plutôt au vrai sens par une autre

voie. On a déjà dit que l'expression arvia fétu est ordinaire-

ment rendue sur I par arvia ustentu. Ce verbe, que les ta-

bles VI-VII évitent habituellement, est pourtant employé deux

fois VI a 20 en parlant des vases qui doivent être offerts en

hommage après avoir servi au sacrifice. Peut-être que le arvia

ustentu de I et le vaso ostendu de YI a 20 expriment la même
idée : arve serait l'un des nombreux termes qui désignent les

vases nécessaires à la cérémonie. Sur l'étymologie il serait

périlleux de rien affirmer : je présenterai toutefois une hypo-

thèse. Le verbe grec dpuoiou apuTO) a puiser » a formé un certain

nombre de mots signifiant « vase» lapuTr^o, àpu^xpiç, àpu^rr^p, apua-

Ti;, apuTatva, apuÇaX/.oç, apu^aXiç, àpoÇa'TGaAOVj apu^xt/oç, apucavYj.Il faut

joindre probablement celte glose d'Hésycliius : dîpêuvôa, >r>u6ov,

Aatxwvcç. Quelques-uns de ces noms grecs ont pu pénétrer avec



TABLE 1^4. — TABLE VI a 56. 103

les objets eux-mêmes en Italie. Nous Irouvons chez Festus :

Arijlœnnm sive artenam vas ab hauriciido sir appellabant

(p. 21). Cluirisius (I, 95, P.) : Luciliiis lil)r() I salurariim mni-

tœnœque inqu'û aquales. Gloss. in Philox. ArylaMia : vas in sa-

crificiis adhibilum. — Ceux (pii ont vu en ori^nnal les Tables

Eugubines ne paraissent pas s'être occupés des ratures dont
elles portcnl la marque. Aulanl qu'on en peut juf:»:or par des

fac-similé, le mol arvia a été trois fois corri^^é sur I. Nous
mettons entre parenthèses les lettres effacées qui sont pour-

tant restées lisibles sous la rature :

arv(iu) ustentu (I a 12)

arv(iu) ustentu (I a 16)

arvi(u) ustentu (I a 23).

Que faut-il conclure de ces corrections? peut-être le correc-

teur avait-il l'intention de substituer le singulier (ollam) au

pluriel (ollas).

Este esono. — Ces deux mots nous sont connus Tun et l'au-

tre. « fta sacrificium ». C'est le résumé de tout ce qui précède.

Ailleurs, comme résumé final, on trouvera : Eno ocar pilios

fust « et coUis piatus fuerit », ou encore : purditom fust « poi-

luctum fuerit ».

Heri vinu, heri poni fétu, — L'explication de heri, chez Auf-

recht et Kirchhoff, est un modèle du genre*. Ils rapprochent

d'abord la variante : l a 6. Heris vinu heris puni feitu.

Et ils en concluent que heri est pour heris. Puis ils citent un

passage qui présente la variante herie : YI b 19. Ilerie vinu

Jierie poni fétu. La forme herie est rapprochée à son tour de

heHei qui se trouve dans une phrase de la table VII pour la-

quelle I présente une rédaction modifiée.

VII a 3 : abrof trif fétu heriei rofu hcriei peiu.

I 6 24 : trif apruf rufru ute peiu feitu.

Il ressort de ce rapprochement que heriei est synonyme de

ute, lequel équivaut lui-même au latin aut; le sens de la

phrase est : apros très sacrificato aut rufos aut piceos (nigros).

Mais heriei est évidemment un verbe ; nous le trouvons dans

1. II, 177. Cf. I. 144.
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cette phrase : svepis liori « si quis viilt'. » Il existe en

osqiie, où le futur hercst « volet « se rencontre quatre fois sur

la table de Bantia^. Il faut donc voir dans Iin'ici{s), herie{s],

/icru<^ des secondes personnes d'un verbe signifiant « vou-

loir », lesquelles ont pris le sens de la particule disjonctive

« ou ». Ce pbénomène ne nous étonnera pas si nous songeons

i\ l'origine de la particule latine sive (pour si vis) \ — Telle est

l'interprétation des deux savants et elle ne laisse prise à aucun

doute. Ce même verbe a encore fourni d'autres particules à

l'ombrien : on le retrouve dans pisJtcr^ Jicrtcrj herifi^ sur les-

quels nous aurons à nous explicpier plus tard. Une question

plus controversée est de savoir si licris est une simple variante

de hcnc(s), heriei[s) ou si ces formes sont des temps différents

du môme verbe. A. K. supposent que les formes sont dillé-

renles, heris représentant le présent et /imè(s), hepici[s] le

futur. Ebel, dans le Journal de Kuhn (Y, 407 ss.), a au con-

traire essayé d'identifier les trois formes, entre lesquelles il

n'y aurait d'autre différence que celle qui existe en latin entre

velim et sienij c'est-à-dire la contraction de la caractéristique

ie en /. La seconde personne de l'indicatif présent aurait été

hors. Mais Corssen [ib. XI, 345) montre que le verbe ombrien

en question fait lœri(t] à la troisième personne de l'indicatif

présent, c'est-à-dire qu'il suit la conjugaison faible : il n'y a

dès lors aucune raison pour identifier heris avec Jierie[s). Dans

la première forme il faut voir avec A. K. l'indicatif (thème

heri-) et dans la seconde un subjonctif (optatif^. Quant à la

forme heriiei (II a 16, YII a 3), il faut également y voir un
subjonctif, mais mieux conservé : le premier i appartient à la

conjugaison faible, le second à la caractéristique, et la diph-

thongue ei est une manière de représenter Ve long, comme on

a poei et poe^ Fisei et Fise. Nous adopterons cette explication,

sauf en ce qui concerne les deux i, qui sont un développement

purement phonétique, comme quand on a irioper et triiuper.

1. Nous ajouterons que nous en avons déjà vu l'impératif (Via 27) : pusei neip

heritu : « uti ne velis. « Le latin herns « maître » vient probablement de la même
racine.

î. Sur une inscription osque découverte postérieurement à l'ouvrage d'Aufrecht

et Kirchboff, ainsi qu'à celui de Mommsen, on trouve le subjonctif heriiad (ZK.

XI, 344).

3. Il eût mieux valu citer en exemple la particule latine vel, car sive peut s'ex-

pliquer autrement {$ei -f- vë, cf. la dernière partie du grec ?,£ pour rjé). Quand
on voit site se contracter en seu, l'explication par si + vis semble peu probable.

(Voy. cependant Corssen. ZK. XI, 348).
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Mais il reste toujours surpreuant (|ue ce verl)e forme son sub-

jonctif en 1(1 et non en /Vî, connue asrridui^ pnrldut^ d'ui^ liahia,

fuia, feia, d'autant ])lus(jn'en oscjue on a la forme luîriiad'.

Dans vinu on reconnaîl aisément l'ablatif d'un mol ('•(juiva-

lanl au latin vinuin. Il est moins facile de dire ce que si^niilie

puni, po)ii. La construction indique (jue le mot est ù l'iibla-

tif : c'est donc un nom de la troisième déclinaison. A. K. le

traduisent par ture^ sans pou\oir justifier cette traduction par

Tétymologie, mais en s'appuyant sur la locution si connue :

ture et vino facere. Je ne suis pas plus en état de donner rél\-

mologie de 7^071/. Cependant je crois devoir m'écarter de l'ex-

plication de Kircbliotr pour les motifs suivants. Nous devons

avoir ici un surroirat et non un accompa<,niement du vin,

puisque la conjonction est lieris « sive. » On trouve une fois

(II a 33) cette phrase : tuvere k api dus pu ne fer tu « jn

duabus capidibus — em ferto. « Or, nous voyons ailleurs que
le mot capis est employé (juand il s'agit de libations. Enfin

nous allons tronver une phrase où il est question de l'encens,

de sorte que puiii ferait double emploi. Je crois donc qu'il

s'agit ici d'un liquide qui sert aux libations et qui peut rem-
placer le vin. Nous ne pouvons dès lors hésiter longtemps :

il est impossible que dans des sacrifices comme ceux que dé-

crit ce rituel, le lait ne soit pas mentionné. Selon Pline l'An-

cien (Préface, s. m.), il fait partie essentielle des cérémonies

rustiques : Yerum et diis lacté rustici multœque gentes et

mola tantum salsa litant, qui non habent tura. Je rappelle

aussi les vers d'Horace (Ep. II, 1, 139) :

Agricolae prisci, fortes, parvoque beati

Condita post frumenta....

Tellurem porco, Silvanum lacté piabant.

La phrase suivante se présente treize fois avec les variantes

que nous indiquons ci-dessous :

valu va ferine feitu (I a 4),

vatuva ferine fétu (I a 22, I b 3, 5),

vatuvu ferime fétu (I h 25),

43),

vatra
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Une fois (III, 16) on a rcrimc dans un autre contexte :

inuk kazi forinio antentu.

Si nous conuncnçons réludc de celle phrase difficile par le

mot fcrinc, nous voyons que deux fois on a la leçon ferime.

Colle incertitude entre n et m, qui ne se présente qu'à la fin

des mots ou quand il y avait anciennement le groupe mn, doit

nous portera supposer soil une poslposilion c[n)^ soit un mot

fn^hnnc. Dans la première liyi)olIièse, on est élonné de voir

onze fois frrin-c(n)j quand on se serait plu loi attendu à l'assi-

milalion contraire ferim-e(m). Dans la seconde, on peut sup-

poser le datif d'un substantif de la première ou de la deuxième

déclinaison : mais un mot ferimmis ou ferîmna ne se rattache

à aucun terme connu. Quoi qu'il en soit, ce mot exprime une

idée do lieu : pour voir un peu plus clair dans le sens, nous

rapprocherons la phrase inuk kazi ferime antentu. Ce

dernier verbe a la valeur du latin « imponito; » kazi désigne,

comme on le voit par la suite du texte, un objet destiné à être

brûlé ; c'est, selon nous, sauf la désinence masculine, le latin

casiam qui marque une herbe odoriférante. On doit donc

penser que ferime, qui ne figure nulle part ailleurs, sinon avec

ces mots vatuo et kazi , signifie un récipient à mettre les

parfums, à peu près comme en latin acerra, turibulum, ar-

cula turaria *. Celle sorte de récipient a ordinairement sa place

dans les sacrifices. On le voit presque toujours sur les monu-
ments figurés. Cf. Yirg. jEii. V, 743 :

Haec memorans, cinerem et sopitos suscitai ignés,

Pergameumque Larem et canae penetralia Vestae

Farre pio et plena supplex veneratur acerra*.

Quant au mot vatuva, je le traduis par « tura, » sans essayer

d'en expliquer l'origine. C'est un substantif neutre. La variante

vatra me paraît une faute pour vaiva, la lettre qui marque

le v en étrusque pouvant facilement élre prise pour un r si

les deux traits à gauche ont l'apparence de se rejoindre. De

sentielle, ait pu tomber : il faudrait partout heries, comme on a, par exemple,

habiest « habebit », pur tu vies (t) « poUucebit ».

1. Autrement Savelsberg, ZK. XX, 441.

2. Le mot, quelle que soit sa forme, paraît venir de la racine fer « porter ». Il

rappelle le latin pracfcriculum ainsi défini par Festus (p. 249) : Vas aeneum

sine ansis, patens summum velut pelvis, quo ad sacrificia utebantur in sacrario

Opis Consiviae.
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mômo Vr (\q vrftue {\l h 45) ost, \ co qiio jo rrois, dA ;\ une

erreur d'écriture (pour valua).

Adepes arves. Ces deux mots, qui reviennent douze fois

sur ï, manquent absolument sur VI-YII. Ou Ire quchpies va-

riantes, ils présentent cette i)articularité qu'ils ont été une fois

ajoutés en surcharge (I a 13). On trouve : adpes arves,

adipcr arvis, adipes arvis, adepe arves, adeper ar-

ves, ade. arv.es '. Comme ces mots viennent loujours après

kutef pesnimu ou lartv. pesnimu, Kirchlioll" a cru de-

voir les construire comme régime de pesnimu. Mais déjà la

particularité dont nous parlions tout à l'heure, savoir que les

mots ont été une (bis ajoutés après coup, doit les faire consi-

dérer comme une proi)Osition indépendante. Elle est, il est

vrai, fort elliptique, se composant de deux ablatifs pluriels avec

lesquels il faut sous-entendre un verbe; celui-ci ne peut guère

être autre que feitu. Le premier mot a l'air de correspondre

au lalin adcps ou à un mot adipum ou adipa'^. Il faut remar-

quer la variante adeper, ({ui nous présente un exemple de

rhotacisme sur la t. ï, contrairement aux observations de Lep-

sius et de A. K. Quant au second mot, je serais disposé i\ voir

ici le latin haru « entrailles » transporté dans la déclinaison

en i; un neutre harve^ arvc^ ferait à l'ablatif pluriel arvis ou
arves, comme le thème avl « oiseau» fait au même cas avis

ou ave s. Le sens de ces deux mots serait donc : « qu'il offre

les graisses, les entrailles. » Si nous cherchons ce qui corres-

pond sur YI à cette prescription, nous voyon^ que c'est la

phrase : surur purdovitu proseéeto « tune porricito prosecta. »

C'est en effet des entrailles de la victime que se composaient

surtout les prosiciœ.

TRADUCTION.

(YI a 55) Tacitus precator (56) totum. Tune porricito pro-

secta, nuncupato; prosectis molam sparsam, offam addito.

L Cette dernière variante (I a 10) présente la trace de deux ratures (nous avons
' marqué chaque fois par un point la place d'une lettre grattée).

2. Je crois que c'est adipum ou adipa et non adeps qu'il faut supposer, car le

datif-ablatif pluriel des thèmes à consonne se termine, ainsi qu'on l'a déjà vu,

en us.

3. Rapprochez le latin arvina, arvilla, qui sont deux dérivés de haru. On

trouve l'orthographe arrespcx sur une inscription. De même ariolus à côté de

hariolus.
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Ollas facilo. Ita ^57) sacrilicium. Sive vino, sive lactc facito.

Tiira acerra farilo.

(I a 3) Ollas (lonalo. (4) Tiira arcrra facilo. Sive vino, sive

laclo ^5^ pro colle Fisio, pro civiUilc Iguvina facilo. Totum (6)

tacitus prccalor. Adipihus, cxtis [facito].

(VI a 58) Post vevir Trehlanir si gomia trif fétu Trcbo Jovie

oo^iper Fisiu^ totapcr Jjovina. Persae fétu. Aiuio fétu. (59)

Pone fétu. Tascs pcrsnimu. Surur naratu puse pre verir Tre-

hlanir. Prosesctir strusia ficla arsveitu.

(la 7) Pus vercs Treplancs tref sif kumiaffeiiu (8)

Trebe Juvie iikriper Fisiu tiitapcr Ikuvina. (9) Supa
sumlii. Arvia uslciilu. Puni felu. Kutef pcsnimu.
A(ie. arv.es*.

Pos^ pus est la préposition latine ptost^ mais gouvernant

ral)latif. Cette fois le sacriflce a lieu derrière la porte Trébu-

lane.

Sif (écrit si sur VI a) est l'accusatif pluriel d'un mot cor-

respondant au latin sus « porc, truie ». La forme complète

serait suif. — Gomiaf a donné lieu à diverses traductions qui

peuvent toutes s'autoriser du témoignage des anciens. On a

songé aux mots grecs xueoj, xutxa. L'habitude d'immoler des

truies pleines (gravidas, fordas, plenas) nous est attestée par

Festus : Plena sue Telluri sacrificabatur (p. 238), et par Ovide

(Fastes, I, 572) :

Placentur matres frugum Tellusque Ceresque

Farre suo, gravidae visceribusque suis.

D'autre part l'usage d'immoler des truies qui allaitent (por-

cilias) peut s'appuyer sur les Actes des Arvales^. On pourrait

aussi penser que gomia signifie « lactens », car on sacrifiait

des cochons de lait à certaines divinités^ : mais on trouvera

plus loin sif feliuf qui exprime cette idée. Enfin Panzerbieter

traduit gomiaf par « engraissé » et rapproche l'expression

1. Nous désignons par un point la place d'une lettre effacée.

2. Henzen, p. 22.

3. Calon, R. R. 141. « Harumce rerum ergo fundi, terrae agriquemei lustrandi

lustrique faciendi ergo sicuti dixi macte hisce suovetaurilibus lactentibus immo-
landis esto. Cf. Arnob. Adv. Nationes, VII, 18.
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gumiœ chez Nonius Marcellus (p. 122 cd. Quichcral; : Gumiae

gulosi. Lucilius, lib. XXX :

Illo quid fiât, Laiiiia et l'ittho û^u^oovteç

Quod veniunt, illae gumiae, vetulae, improb;p, iniqua;.

Ce raiJprochenK.Mil me })araîl (raulaiil plus IuikIc (pic les

porcs engraissés ligiireiil, coinmc le fait rcinanjiier ce savant,

dans les sacrifices romains sous le nom de sues majores vcl

eximii. Une question que soulève le passage de Lucilius cité

par Nonius, c'est de savoir si le latin fjumia est un féminin

ou si la forme est éi)icènc. Le passage suivant de Lucilius cité

par Cicéron ^De Fin. Il, 8i montre que le mot est épicène,

comme devait déjà le faire supposer la traduction gulosi de

Nonius :

Lapathe, ut jactare necesse est, cognitu' cui sis !

In quo Laeliu' clamores, ao^bç ille, solebat

Edere, compellans guraias ex ordine nostros.

Si giimia s'emploie au masculin en latin, nous pouvons ad-

mettre le même fait pour l'ombrien : on aura donc ici sif du
masculin, comme plus loin sif feliuf. Ainsi tombe dès les

premiers pas la supposition émise par Huschkeet qui était, en

la plupart des endroits, diflicilement conciliable avec le texte,

que les victimes inmiolées derrière la jiortc sont toujours des

femelles, et qu'elles s'adressent à des divinités féminines.

TrebOj Trebe. Trebo a été regardé comme une faute : mais
il se pourrait fort bien que nous eussions ici la première partie

de ladipbthongue o/, qui terminait anciennement les datifsde

la seconde déclinaison. D'autres traces de cette diplithongueoi

se rencontrent : par exemple si le datif vuke (III, 3, 21) a

gardé son k, au lieu de le changer en ç, cela tient sans doute

à ce que Te représente oi. Le dieu Trebus (car il est question

d'un dieu, et non d'une déesse, comme le suppose Huschke)

nous est tout à fait inconnu. Peut-être y a-l-il une parenté

entre son nom et le parfait trebeit, que nous avons traduit

(p. 37) par constituit. — Jovie. Nous rencontrons ici pour la

première fois le surnom JoviuSj qui est aussi donné chez les

Romains à certaines divinités, sans que nous sachions au

juste l'idée qu'impliquait cette dénomination. Il est question

chez eux d'un Hercule Jovius, d'une Venus Jovia. Nous ver-

rons plus loin que les Génies portent le nom Jovie. — Le sens
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lie colle première phrase est donc que derrière la porte Tré-

bulane trois })orcs gras doivent ôlre immolés à Trebus Joviiis

pour la colline Fisienne, pour la cité iguvienne.

Pcrsae fétu. Supa sumtu. Ces deux phrases, quoique em-
ployant des mots entièrement différents, se correspondent

dans les deux textes. On peut s'en assurer en lisant les autres

prescriptions qui sont identiques de part et d'autre. Connue

il n*est pas probable que les deux rituels s'écartent au fond

l'un de l'autre (ce serait le seul exemple), nous devons sup-

poser que la même prescription est donnée en des termes

dilTérents. Nous commencerons par persae fétu. 11 faut rap-

procher les passages suivants :

I b 28, 32. Pedaia feitu, arviu ustentu.

I b 43. Tuse Juvie arviu ustctu, puni fétu, pedaia
fétu.

II a 13. Pedae fétu, puni fétu.

VI a 58. Yl b 3. Persae fétu, arvio fétu.

Vil a 41. Persaea fetii^ poni fetUj arvio fétu.

VII a 54. Arvio fétu, persaea fétu.

II a 22. Esunu pedae futu katles.

111,32. Uvem pedaem pelsanu feitu.

II a 11. Puve peraknem pedaem felu.

De la comparaison de ces passages il ressort que le groupe

?'s dans persae est le représentant d'un d; on voit, en outre,

que persae est écrit d'autres fois persaea, pedaia : c'est Ici

l'orthographe la plus complète et la meilleure. Nous retrou-

vons le même suffixe que nous avions dans pernaies p usi-

nai es. L'orthographe pedae pour pedaia est due, à ce qu'il

semble, à l'influence de l'i, qui, après avoir transformé l'a

suivant en c, a lui-même disparu, comme il a disparu dans

pusnaes I a 2i. Dans les six premiers passages, pedaia
pedae persaea persae représente un accusatif pluriel neutre

ou (ce qui est moins vraisemblable à cause du manque con-

stant de m) un accusatif singulier féminin. Dans le passage

II a 22 pedae est un nominatif singulier féminin. Dans les

deux phrases puve peraknem pedaem et uvem pedaem
l'accusatif masculin pedaium s'est changé en pedaim, puis

pedaem. Pour connaître le sens de cet adjectif il faut main-

tenant étudier le substantif dont il est tiré, savoir peçlum,
persorn.
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la29, 32. Rapide pedum feitu.

II a 9. Kapidc pedu provc fclii.

II «23. Krcmatra aplciiia pedu seritu.

II a 27. Yesliria peduiiie pcrsnihmu.
III, 33. Edck pcduiiie i)urlu\ilu.

VI b 24, 37. Capirse perso osatu,

YI b 38. Persome eriis dirstu.

VI b 39, 40. Pcrsume.

Ce mot pedum personi désigne un objet destiné à être i)ré-

senté dans une coupe (capide) et à être recueilli dans un

bassin (kremalra aplenia). On peut donc croire qu'il esl

le nom de quelque li(iuidc : mais Télude des divers passa.L^s

où il ligure donne plutôt à penser que c'est le nom de la liba-

tion elle-même; j'y vois un terme générique désignant l'ol-

frande d'une libation aux dieux. Quand l'adjectif pedai um
est pris substantivement, il a le môme sens que pedu m. Dans

les deux derniers exemples, où il se rapporte à des noms d'a-

nimaux (bovcm, ovem^, il signifie, à ce <ju'il semble, cum liba-

tione conjunctum, libatione précditum. D'après tout ce qui

précède, nous traduirons persae fétu par « libamina facito. »

Je viens maintenant à la leçon su pa sum tu, qui, connue

on l'a dit, doit avoir au fond le même sens. Supa sopa est un
mot fréquemment employé. Voici les passages :

VI b 17. Eno mefa vestisia sopa purorne efurfatu; subra

spahmu.

VII a 38. Eimo vestisia mefa spefa sopam purome efurfa tu;

subra spahamu.

IV 17. Inumek vestiçia* persuntru supu erecle

hule sevakne skalçeta- kunikaz purtuvitu.

II a 22. Supa hahtu; sufafiaf supaf h a h tu.

IV 8. Aseçetes karnus iseçeles et vcmpesuntres
supes sanes pertentu.

II a 29. Aseçeta karne persnibmu; vempersuntra
persnihmu; supa spantea pertentu; veskles vufetes

persnibmu; vestikatu; abtrepudatu; adpeltu; sta-

titatu; supa pustra perstu.

VI b 5. Ape sopo postro peperscust^ vestisia et mefa spefa

scaîsie conegos fétu.

1. Vesveça.
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VII a 8. Apc sKpo postro pepescus, cnom pcsclu Ruseme

vcsticatu.

I a 9. Supa sinniii.

I a 16. Supa s uni Lu.

II ressort de ces passages où tout (nous devons le dire d'a-

vance) n'est pas décliilTré, que ^opa désigne un objet destine

à être présenté en olTrande (purtuvitu) et (lu'il se trouve en

compagnie d'autres objets dans lescpiels nous avons reconnu

ou nous reconnaîtrons un peu plus loin des gâteaux sacrés.

Je rappellerai à ce propos un passage d'Arnobe qui montre

(luelle était à cet égard la richesse de la synonymie latine

(Adv. Nationes, VII, 24) : Quid [sibi volunt] titilla, quid fru-

men, quid africia, quid gratilla, calumeum, conspolium, cu-

bula? Ex (]uil)us duo, qu.T prima, sunt pullium nomina sed

génère et (lualitate diversa, séries vero qua», sequiUir liborum

significantias continet, et ipsis enim non est una eademque

formatio. A cette série on peut ajouter, d'après Festus et

d'autres auteurs, far pium, mola, pastillum, glomus, subu-

cula, turunda, summanalia, arculata, etc.* Nous verrons que

dans noire texte la synonymie n'est pas moins nombreuse,

quoicjue nous ayons peut-être rangé à tort parmi les gâteaux

sacrés des termes qui signifient « pultem » ou « polentam. »

Quoi (jn'il en soit, le mot sopa^ paraît bien figurer à bon

droit dans la famille des liba, puis({u'il doit être exposé sur

le feu puronie) comme le far tostuni des Romains (Ovid.

Fastes, II, 24) et puis(|u'il doit être ensuite purifié [efurfalu)

et arrosé (subra spahmu). Nous reviendrons sur ces différents

points en temps et lieu. Nous traduisons sojja par « panis ».

Si le régime est un mot signifiant « libum », pour que

la phrase soit synonyme de persae fétu, il faut sans doute

que le verbe signifie «adspergito. >^ Malheureusement sumtu
est d'origine inconnue. Tout en concédant qu'un verbe sumtu
« qu'il arrose » a pu exister en ombrien, je présenterai sur ce

mot une conjecture. Dans le passage qui nous occupe, supa-
sumtu est écrit sans séparation. Un peu jolus loin (ï a 16) on

a supa. sumtu. Il se pourrait que la seconde fois le graveur

1. Bouchc-Leclercq, La Pontifes de l'ancienne Rome, p. 65. Sur les objets, en

général, qui sont offerts dans les sacrifices, voy. Becker-Marquardt, IV, 259, 28G.

2. Il serait intéressant de savoir s'il y a une parenté entre l'ombrien sopa et

le mot roman de même forme. Diez croit ce dernier d'origine germanique.
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eût mal lu son modèle, cl que le verbe lïil nmlu. Nous trou-

vons ce verbe deux fois (II a 38, IV, 13 a\('c b^ sens « un^rito. »

De fausses séparations ne sont rien d'insolile sur les tal)les

euii^ubines, et particulièrement sur la première. Il faut toute-

fois rendre comi)l(' du s (jni est venu se placer en tôte de

su m tu : ou bien nous avons ici l'ancien accusatif féminin

pluriel, comme on trouvera ahrons \\\\ a 43) au lieu de la

forme ordinaire abruf^ ou bien le texte original portait un M
et non un s, confusion facile à expli(juer par l;i Ibrme de ces

deux lettres dans l'alpbabet étrusque (sopam umtul. Jcpcncbe

pour la première explication , car on verra plus loin (ju'il est en

effet question de deux sui)a. — Tous les autres mots sont con-

nus, sauf xifushf qui est un con*:énère du lalin strues au sens où

ilestdéfini par Festus: Strues «gênera liborum sunt, dig^itorum

conjunctorum non dissimilia, qui superjecta panicula in

transversum continentur. Cf. Ov. Fastes, I, 276. Ha^c adolet

llammis cum strue ferta suis. Caton [K.W. 134) : Jano struem
commoveto. Le motondjrieu est plusieurs fois écrit strubcla,

ce (lui montre (lue Vu est long. L'atïaiblissemcnt de c en ç

prouve que nous n'avons pas ici le même suffixe que dans

piliadum, munekiu. La comparaison du mot arrlataf= latin

arculatas doit faire penser que c'est le diminutif d'un an-

cien mot struca ou strucum.

TRADUCTION.

(YI a 58) Post portam Trebulanam sues alliles très facito

Trebo Jovio pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. Libamina fa-

cito. Ollas lacito. (59) Lacté facito. Tacitus precator. Tuncnun-
cupato uti ante portam Trebulanam. Prosectis struiculam,

ofïam addito.

(ï a 7) Post portam Trebulanam très sues altiles facito

(8) Trebo Jovio pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. (9) Panes

aspergito. Ollas donato. Lacté facito. Tacitus precator. Adi-

pibus, extis [facito].

SACRIFICE PRÈS DE LA SECONDE PORTE.

(VI /; 1) Prc verir Tesenocir buf trif fétu Marte Grabovei ocri-

pev Fisiu, totaper Jjovina. Arvio fetu.Vatuo fcrinefeiu. Poni (2)

8
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fetu. Tasespersnimu. P)'osesctir farsio ficla arsveUu. Surw na~

ratu puse pre vcrir Trcblaiiir.

(I rt 11) Pre veres Tcsenakes tre hiif fetu. Marte Kra-

puvi ^12^ fol II iikripe Fisiii lutapcr Ikuvina. Arviu
ustentu. (13) Yaliiva ferino felu. Puni retii. Kiitcf

pcsniinu. Acjopos' arvos.

La conservation du c cl du k dans Temnocir et Tesenakes
mérite d'clrc roman ju6e. Elle tient à la diplilhongue o/, dont

Vi et Ye sont les rcprcsentanls : autrement on aurait eu Tese-

noMr^ Tesenaços. Il a déjà élé parlé (p. 61) de celle dénomi-

nalion géographiiiue. — La divinité à laquelle est ollerte le

nouveau sacrifice est Mars. On sait que ce dieu était à l'ori-

gine une divinité rustique et nullement guerrière, comme
Tindiquent ses surnoms de custos, pacifer, campestris, etc. *.

Si la conjecture que nous avons présentée (p. 66) au sujet de

Grabovius est fondée , nous avons ici le Mars Gradivus des

Romains. — Farsio ne saurait être le lalin farreum^ comme le

suppose KirchhotT, car la forme deux fois employée farer

(V b 9, 14) prouve que rs a été assimilé en rr^. Il faut, comme
l'a déjà reconnu Huschke, voir dans ce mot un congénère du
lalin farcirCj farcimen. Isidore, Orig. XX, 2 : Farcimen caro

concisa et minuta, quod eo intestinum farciatur, hoc est, im-

pleatur, cum aliarum rerum commixtione. Arnobe (Adv. nat.

VII, 24) cite les farcimina au nombre des mets offerts en sacri-

fice. Je suppose que la forme primitive était farcivum. — Re-

marquez I a 12 : ukripe au lieu de ukriper.

TRADUCTION.

(VI b 1) An te portam Tesenacam boves très facito Marli Gra-

bovio pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. Ollas facito. Tura
acerra facito. Lacté (2) facito. Tacitus precator. Prosectis far-

cimen, offam addito. Tune nuncupalo uti an le portam Trebu-

lanam.

(I a 11) Ante portam Tesenacam très boves facito. Marti

Grabovio 12] facito pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. Ollas

1. Adpes.

2. Voy. Robiûu, dans les Mémoires de la Société de Linguistique, II, 206,

3. Le même reproche doii s'adresser aux comparaisons de Savelsberg, ZK,

XXI, 222-229.
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(lonalo. 1^13) Tiira acerra lacilo. Lacle facilo. Tacilus prcca-

lor. Adipihus, extis [facilo].

(YI b 3) Post vcrir Tcfiononr s// ////// //•//' ft'tu F/so Sansiie

ocriper* FisiUj totapcr Ijuvina. Puni fciln. Persac fétu. Arvlo

fétu. (4) Siirur naratu jmsi pre verir Treblanir. T/ises pers-

nimu. Mandraclo difiie désire habita. Prosesetir pela (5) stnisla

arsDeitu. Ape sopo postvo peperscustj vestisia et mefa spefa ^cal-

sîe conegofi* fetn Fi.<ovi Sansi (6) ocriper Fisiu totaper Jov'uiti.

Eso peranlmu vestisia vestis : Tio subocau suboco, Fisovi Sa)isij

ocriper Fisiic^ (7) totaper Ijovina, erer nomneperj (8) erar nom-
neper. Fous sir, pacer sir, ocre Fisi, tote IjovinCj erer nomne,

erar nomne. Arsie, tiom subocau suboco, Fisovi Sansi. Ai^sie)'^

frite, tiom subocau suboco, Fisovi Sansi. Suront (9)ponipes7iiiuu

.

Mefa spefa eso persnimu : Fisovie Sansie, tiom esamefa spefa Fi-

sovina ocriper FisiUjtotaper Ijovina, [10) erernomnepercerarnom-
neper. Fisovie Sansie, ditu ocre Fisi, tote Jovine, ocrer Fisie, tolor

Jovinar dupursus (11) peturpursus fato pto. Perne postne sepse

sarsite
*f*
non se avie esone. Futu fons pacer jiase tua ocre Fisi,

tote Ijovine, (12) erer nomne ^ erar nomne. Fisovie Sansie, salvo

scritu ocreni Fisi, totarn Jovinam. Fisovie Sansie, salvo serilu

(13) ocrer Fisier'* totar Jovinar nome, nerf, arsmo, viro, pequo,

castruo, frif. Salva seritu. Futu fons pacer pase (14) tua ocre

Fisi, toteijovine, erer nomne, erar nomne. Fisovie Sansie, tiom

esa mefa spefa Fisovina ocriper Fisiu^ (15) totaper Ijovina, erer

nomneper, erar nomneper. Fisovie Sansie, tiom subocau. Fisovie

frite'^ tiom subocau. Pesclu (16) semu vesticatu atripursatu. Ape
eam purdinsust, proseseto crus ditu. Eno scalseto vestisiar crus

conegos (17) dirstu. Eno mefa vestisia sopa purome efurfatu.

Subraspahrnu. Eno serse comoltu. Comatir persnihimu. (18) Ca~

pif purdita dupla aitu. Sacra'dupla aitu.

(VI a 14) Pus veres Tesenakes trcf sif l'eliiif fctu

(15) Fise Saçi ukriper Fisiu, tutapcr Ikuvina. (16)

Puni fétu. Supa sumtu. Arviu ustentu. Mefa (17) ve-

stiça ustetu. Fisuvi "^ fétu; ukriper Fisiu fétu. Ka-
pid purtitaf sakref: etraf purtitaf, etraf (19) sakref
tutaper Ikuvina. Kutef pesnimu. Adepes arves.

La table YI contient in extenso une invocation qui est seule-

ment indiquée sur l par les mots Fisuvi fétu. Le sacrifice a

1. Ocrifer. — 2. Confgos. — 3. Aster. — 4 Fui er. — 5. Evite. — 6. Fiiuvi.
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lieu drrriôre la i)orlc de Toseiui : on immole sif filiaf trij

^

c'est-à-dire sues laclenles très'. Nous avons ici filins dans

son sens étymologiiiue, (|ui est « nourrisson ». La racine fc

« allaiter, nourrir ^^ a donné en latin femina, felus, fecundics,

fclaiCj fclix; son c s'est clian.iicen /dans /V//7(8 sous l'influence

de la syllabe suivante, connue on a )ncuilelG et inantilia.

Connue primilil'de fdarc^ felix, et filius on peut supposer un
ancien mot fcla « mamelle », correspondant au grec ÔYiXvi 'K —
La divinité à laquelle on inmiole ces porcs s'appelle Fisus

Sancius" : nu\is, par une i)articularit6 difficile à expliquer, il

est ensuite question d'un Fisovius Sancius auquel s'adresse

Finvocation. Le suflixe ovius paraît le même que dans Grabo-

vius. Ce Fisovius ne fait-il qu'un avec Fisus ou est-ce une
divinité dilTérente? C'est une question que je n'oserai décider:

en tous cas, si ce sont deux dieux, ils sont étroitement ap-

parentés. La resseiublance de Fisus (pour Fissus) Sancius

avec le dieu latin Fidius Sancus a été depuis longtemps si-

gnalée : c'est d'après ce dieu sans doute qu'est nommée la

colline Fisienne, si souvent mentionnée surnos tables.V.p.71.

Mandraclo difue désire habitu est une prescription que nous

n'avons pas encore rencontrée. On peut rapprocher : pu ne
anpenes, krikatru testre e uze habetu ... ape purtu-
vies testre e uze habetu krikatru (II b 27, 29). Le mot
krikatru, comme nous le verrons, désigne un vêtement, et

testre e uze signifie « in dextro humero ». Nous pouvons
donc supposer qu'ici on a une prescription analogue. Huschke,

non sans à-propos, a rapproché une particularité du culte

romain. A la léte des Robigalia, dont le rituel rustique rap-

pelle beaucoup celui des cérémonies d'Iguvium, le prêtre

porte sur son côté droit un manteau en peau de bête. Ovide,

Fastes, lY, s. f.

Ilac mihi Nomcnla Romani quum luce rodireiii

Obstitit in média candida pompa via.

Flamen in antiqua3 Jucum Robiginis ibat,

Exta canis flammis, exta daturus ovis.

Protinus accessi ritus ne nescius essem.

1. Voy. p. 108.

2. Curlius, Grundzûge, n" 307.

3. Le dalif Fiso (VI b 3) au lieu de Fise rappelle Trebo (VI a 58) au lieu de
Trcbe. V. ci-dessus, p. 109.
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Edidit hrec Flamen verba, Ouirine, tuus :

Aspera Hobigo, parcas Cerealibus herbis....

DixeraL : a dexlra villis mantele solutis,

Ciimque nieri paiera tiiris acerra fuit.

Tura l'ocis, vinuinquc dodit, ribras(jiie bidoiUis,

Turpiaque o1)SC(Mkt, vidiiniis, exla canis.

Une coïncidonro (\u\ conlinni^ la préccHlonlo, r.'osl ((iio le

prêtre de la déesse Fides avait la main droite (Miyeloppéc iicri-

dant le sacrilice. Liv. I, 21. Et soli Fid(M solenne insliliiil. Ad

id sacrarium (lamines higis, currii jii'ciialo, velii jussil, ina-

niique ad di^itos us({ue involuta rem divinam lacère : si^^ni-

ficantes fidem tutandam, sedemqiie ejiis eliam in dextris sa-

cratam esse. Serv. ad .En. I, 292. Canam fldem dixil vel (juod

in canis hominibus invenitur; vel qnod ci albo panno invuliita

manu sacrificabatur, per quod ostenditur fidem debere esse

secretam. Des statues représentant le prêtre de la déesse Fi-

des le bras droit enveloppé dans sa robe nous sont parvenues

en assez g-rand nombre. — Non-seulement le mot mandraclo

fait probablement allusion à cet usage, mais il est identique,

à ce que je crois, en sa première partie, au latin raan-tele :

c'est le substantif 7naMws, raccourci comme dans mancipium.

Quant à la seconde partie, il y faut peut-être voir un mot dé-

rivé du verbe tergere (ter(c)-culum), dont Fe, par le voisinage

de r, a été cbangé en a (cf. ukar) et le r transposé. Nous le

traduirons par « mantele ».

Il est plus difficile de dire ce qu'est difve ou difue. La post-

position e[n) doit être d'après l'exemple de testre e uze, re-

connue après le premier mot. Comme l'ortliographe de ce

terme, qui ne revient nulle part ailleurs, n'est point sûre,

nous ne nous arrêterons pas à des hypothèses. Disons seule-

ment que c'est sans doute un mot de la 4'^ déclinaison au

datif {Q,[. manuve II h 23) et que le sens paraît être « bras »

ou « côté ».

Ape sopo postro peperscust. — Ce dernier mot a déjà été

mentionné (p. 5) : c'est un futur antérieur signifiant « po-

poscerit ». Il est régi par apje (écrit ailleurs api, apjpei) qui est

une conjonction signifiant « postquam, quum » et se con-

struisant avec l'indicatif. La valeur de ape est mise hors de

doute par cette circonstance qu'à ape correspond deux fois sur

la t. ï la conjonction pu ne, puni « quum » : ape amhrefarent

(YI 6 56) = puni amp refus (I h 21); ape purdinçÂust (VII a
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42"* = pu no piirlinriis (I b 33). — Je ]kisso à sopo pof^lro qui

sont doux mots régis par peperscicst. Il laul rapprocher les

passages suivants :

II a 32. Supa puslra perstu.

Il b 19. Vesklu pustru pestu.

VII a 8. Apc supo poslro ]jcpesci(S^ cnnni pe^da Ruseme ves-

ticatu.

\l\ a 43. Ape crus dirsitstj postro combifialu Rubiname.

I b 34. Ape erus ledust, pustru Ivupifiatu Rupi-
name.

VII a 44. Enrm Rubiname postro covertu.

1^36. Enu Rupiname pustru kuvertu.

V b 13. Pretra toco, postra fahe.

De la comparaison de ces passages il ressort que supo postro

est un ablatif féminin*. Va a été obscurci en o comme dans

pihos = pihaz ou Tesenocir = Tesenakes. La construction

d'un verbe signifiant « precari » avec un ablatif est déjà

connue : «je t'invoque avec cet objet », c'est-à-dire •« je t'offre

cet objet ». D'autre part, nous avons déjà vu que sopa est le

nom d'un gâteau destiné à être arrosé (p. 112). Il ne reste à

expliquer que postro. Ce mot exprime, non pas une idée d'es-

pace, mais une idée de temps. Les endroits les plus probants

sont A'II a 43 = I 6 34, VII a 44 = I 6 36, où l'on ordonne à

Tadferlor de se rendre pour la seconde fois à Rubinia. Il a en

effet été déjà question d'un sacrifice à Rubinia. L'adverbe jjos-

tro[rii) correspond donc au latin rursum ou alterum. Dans le

passage qui nous occupe il est adjectif, de sorte que la phrase

se traduira : « postquam pane altero precatus erit », et en

effet, il a été question d'abord d'une autre supa. Rappelons

à ce sujet ces vers de Virgile (iEn. V, 77), où nous voyons le

nombre deux associé à des libations :

Ilic duo rite mero libans carchesia Baccho

Fundit humi, duo lacté novo, duo sanguine sacro.

Le môme fait est exprimé en d'autres termes I a 28, 30.

Vestisia d raefa spjefa fétu. Ces mots doivent être réunis,

comme on le voit déjà par la comparaison de I a 16. Le texte

de I ne contient pas spefa, ce qui montre qu'il n'est pas né-

cessaire au sens : nous avons déjà dit plus haut (p. 101) que c'est

yjrobablement une épithète. Je crois qu'elle fait allusion à

1. Je rappelle que l'ablatif masculin et neutre est en w.
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l'action qui est exprimée sur I iku' su pas umtu et sur Yl

par pcrsae feiu. J'y vois un ancien parlicipe d'un verbe cor-

respondant au grec <77révcoj : un parlicipe sp(;nssus, d'aprc'S

ce qui a été dit, donne spefus « arrosé ». Cette explication

sera contirmée par l'examen des expressions su p a spantea
(II a 30) et supes spanes (IV, 8), ainsi que du parfait passif

spafu fust (V à 20).

Vestisia est un suhsliudif lémiiiin très-frécpiemment em-
ployé; les variantes les j)lus importantes sont : vestiçia,

vestiça,vcsteça, vistica, vestisia , vestim. La forme pri-

mitive est vestiçia ou vesteçia ou vistiçia : 1'/, après

avoir amené le changement du c précédent en ç, a parfois

disparu; c'est un fait dont nous aurons plusieurs autres

exem})les.

Ce mot figure ordinairement (comme cela a lieu dans le pas-

sage qui nous occupe) en compagnie de termes tels que mefa
ou sapa. C'est une raison de penser qu'il a une signification

approchante. On le rencontre aussi comme complément du

verbe /infjere, qui est le terme technique pour les opérations

de boulangerie (v, p. 101) :

I a 18. Esmik vestiçam preve fiktu « tum —am semel

fingito. «

I a 30. Esmik vestiça afiktu « tum —am denuo fingito.»

A côté de ce su])stantif l'es^^V/a se trouve un verbe qui mar-

que un acte important du cérémonial des sacrifices, et qui

présente sans aucun doute avec lui un rapport étymologique.

C'est le verbe qui fait à l'impératif vestikatu :

II a 24, 31, 37. Vestikatu ahtrepudatu.
II a 35. Rapide Hunte Ju vie vestikatu.

VI 6 16. Pesclu semu vesticatu atripursatu.

VII a 8, 23. VII a 36. Enom pesclu Ruseme vestîcatii.

VII o 24. Enom Ruseme persclu vesticatu.

VI b 25. Eam (capirso) mani nertru tenitu amipo vestisia

vesticos.

Ce dernier passage nous montre les deux mots unis entre eux,

comme stahmei stahmeitei (VI a 5}. Le verbe en question

marque un acte qui s'accomplit avec une coupe, ainsi qu'on

peut le voir par son association avec le mot capis. Je crois

qu'il signifie la même chose que le verlje latin libare. Quant à

vestiçia, je le regarde comme le terme correspondant pour le

sens au latin libum : c'est le mot générique qui comprend les
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difTérentes espèces telles que mefa, sopa, etc. Le dernier pas-

sage cité signifie : « hanc (capidem) manu laeva teneto donec

libum libaverit. »

Si le sens du verbe vestico cl celui du substantif vetilisia ne

font guère doute à mes yeux , il me paraît plus difficile d'en

donner l'étymologie. Une question qu'il faudrait résoudre

d'abord, serait de savoir si ve est un préfixe (comparez le ve

de ve-persutra (II a 30. II b 15, 18. IV, 7) ou s'il fait corps

avec le mot. Dans le premier cas, on aurait une racine sue;

dans le second cas, on pourrait penser à la déesse l^esta. Je

laisse cette question à de plus habiles.

Le sens de la proposition est donc : « postquam pane altero

precatus erit, libum ot molam sparsam.... facito «. Il nous

reste à analyser les deux mots scalsie conegos^ qui malheu-
reusement sont très-obscurs. Cette expression, qui revient

six fois, présente les variantes suivantes :

IV, 18, 20. Skalçeta kunikaz purtuvitu.
IV, 15. Skalçeta kunikaz apehtu*.

YI b 16. Eno scalseto vestisiar erus conegos dirstu,

\l b 5. VII a 37. Scalsie conegos fétu.

Ces différentes leçons servent à se contrôler et à se corriger

Tune l'autre. On voit que dans scalsie il faut rétablir un 6-, qui

représente le ç de skalçeta : d'autre part, scalsie a gardé Vi

qui a disparu dans skalçeta, probablement parce qu'il se

trouvait devant la syllabe accentuée. Mais quelle est cette fi-

nale ta que nous présente skalçeta et qui ne doit pas être

indispensable au sens, puisqu'elle manque dans une partie des

passages identiques qui viennent d'être rapprochés? Il est dif-

ficile d'y voir autre chose qu'une variante de la syllabe to

dans a-aglurto, tefru-to, vapersus-to, et de la syllabe tu dans
akrutu. II faut remarquer que cette leçon skalçeta se

trouve sur la table III. Or, les tables III et IV représentent

encore en d'autres mots un u final par a : au lieu de terminer
l'impératif pluriel en tutu (cf. hatutu I b 42) elles le termi-
nent en tuta iustentuta, fertuta). On ne peut douter que
ce ne soit là une particularité d'orthographe sans valeur
grammaticale : la véritable désinence de l'impératif pluriel,

mainte fois employé sur les t. VI-VII, est tuto^ dont la repré-

sentation normale en écriture étrusque eût été tutu. Nous

1. Le texte porte apehtre.
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sommes dès lors autorisé à admollro pareil clianp^cmont de

Vu en a pour l'enclitique en (juestion, qui, connue on l'a vu

(p. 41), équivaiil à l'adverbe latin tum.

D'après l'exemple de (ni<ihi^ akru, vapedus, Icfrn^ nous

verrons dans scjilcie \\\\ ablatif : connue on a vu 'p. 42i (pu»

l'enclilique ombrienne tum sert à marquer le lieu où l'on est,

sans être très-essentielle au sens, nous refilanierons smlsic et

scalçe-ta commcdeux expressions synonymes m;n<ni.iiil une

idée d'emplacement. Quant à kunikaz, concgos, c'est le no-

minatif sin.iiulier d'un participe passé comme pihaz, ]jihox.

La syllabe initiale est la préposition ku, co =. latin outi.

Reste la syllabe nik, ner/^ où le changement de la voyelle nous

révèle un ancien e/, etoù la gutturale adû être primitivement

forte, puisqu'un ancien g entre deux voyelles se serait atlaibli

en y. On a donc une syllabe neic qui se retrouve dans le latin

niccre et son fréquentatif nictare : le sens de ces deux a erbes,

comme l'établit Curssen *,et comme le prouvent non-seulement

le participe nixuSj mais le gothique hnaivan^ l'allemand n^ir/ev,

est ce s'incliner, se baisser, s'appuyer ». Nous obtenons donc un

participe équivalant pour le sens au inlm coiinixws et différent

seulement par la conjugaison. Dans l'ignorance où nous

sommes sur l'étymologic de scaUie, il nous paraît difticilc de

rien dire de plus. Scalsie peut marquer soit l'objet sur lequel

le prêtre s'appuie, soit la direction dans laquelle il s'incline.

Je ferai remarquer en finissant que nous avons dans ce mot
un exemple d'un nom de la b" déclinaison : on verra que ce

n'est pas le seul.

Eso persnimu vestisia vestis. — Ici le mot vestisia est à l'abla-

tif, étant régi par pesnimu. On peut comparer les passages

suivants :

YI ^ 9. Siiront poni persnimu; mefa spefa eso persnimu.

\lb 19. Ranu pesnimu; puni pesnimu; vinu pesni-
mu; une pesnimu.
lia 29. Ampedia persnihmu; aseçcta karne pers-

nihmu; venpersuntra persnihmu.
II a 39. Asaku vinu sevakni taçez persnihmu.
YII a 9. Enom vesclir adrir Ruseme eso persnihimu.

VII a 24. Ennom vesclir alfir persnimu.

1. Aussprache^, I, 83 s. Une gutturale initiale s'est perdue en latin et en om-

brien, comme en allemand moderne.
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Ces exemples, qu'on pourrait aisément multiplier, montrent

que rimporatif ;>(?r8»/>HH « precator » se conslruit avec l'abla-

lif : « ila precator libo », c'est-à-dire « ita precans ofïerto li-

hum ». L'oriij^ine de cette conslriiclion doit sans doute être

cherchée dans la sipiilîcation sociative de l'ablatif ombrien :

on a dit « qu'il prie avec ce gâteau, en môme temps qu'il offre

ce gâteau », et l'ablatif, après avoir d'abord marqué une

otTrande accompagnant la prière, a été pris comme régime de

pcrs)iimu. C'est peut-être ici le lieu de citer ce passage de Pline

(H. N. XXYIII, 3) : Quippe victimas ca^di sine precatione non

videtur referre, nec deos rite consuli. Comme exemple du sens

sociatif de l'ablatif, je citerai cette phrase qui nous présente

les deux mêmes idées associées d'une autre manière : enom

Ruseme persclu vesticatu « tum ad lUiscmam [cum] preca-

tione libato ».

Vestis est le même mot et construit de la même manière

que YI a 22, où nous avions vesteis. Nous traduisons : « Ita

precator [cum] libatione, velatus ». Il était d'autant plus im-

portant de mettre cette construction hors de doute que sur un

examen superficiel on pourrait être plus tenté de rattacher

vestisia à vestis.

Nous avons ensuite le texte de l'invocation qui ne présente

rien de nouveau. Cf. VI a 22-34. — Le texte narratif reprend

avec les mots : siiront poni pesnimu c tum lacté precator ».

Une seconde invocation est introduite par la formule : mefa
spjefa eso persnimu « mola sparsa ita jjrecator ». Dans cette

prière, à côté de formules déjà connues, se présentent un cer-

tain nombre de formules nouvelles, dont quelques-unes, qui

ne reviennent nulle part ailleurs, sont obscures. La prière

commence par nommer l'objet qui est offert : tiom esa mefa
spefo.Fi^ovina « te hac mola sparsa Fisovina [invoco] ». L'ad-

jectif Fisovina est formé d'après le nom du dieu. C'est ainsi

que dans un sacrifice au dieu Tefrus (VI b 28, 35) on a : Tefre

Jovie^ tiom esu sorsic pjersontru, Tefrali pihaclu « te hoc
,

Tefrali piaculo ». Cf. Festus (p. 104) : .Tanual libi genus quod
Jano tantummodo libatur. Il y avait de même à Rome des

gâteaux appelés Summanalia, d'après le nom du dieu Sum-
manus. Sur la table de Rapino on trouve une ovis Jovia.

DitH est un impératif ayant pour régime direct fato fïto,

pour régime indirect les trois groupes : ocre Fisi — tote Jovine

— dupursus 'peturpmrsus. Ces mots sont au datif. Le dernier

groupe gouverne à son tour les génitifs ocrer Fisie{r), totar
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Jovinar. — Il ost aisé de rcconnaîlic dans diln un mot signi-

fiant « donne! ». Mais la (|uestion graninialicale soulevée \M\r

ce verbe n'est pas si facile à résoudic On a les vjiriantcs

suivantes :

Ditu (VI b 10, 16, 25. VU a 38).

Titu (la 33).

Têtu (II a 9, 116 21).

Tedtu (II a 40, 40. IV, 28).

Dirstu (VI h 17, 38, 38, 39. VII a 5).

La question qui se présente est celle-ci : toutes ces leçons

représentent-elles des orthographes diverses d'une seule et

môme forme, ou avons-nous ici des formes grammaticale-

ment dinércntes? Pour répondre à cette question nous com-

mencerons par tedtu et dirstu^ qui supposent un thème ver-

bal ted ou dîrs, c'est-à-<lire, vu les particularités d'orthogra-

phe dont il a déjà été souvent question, drd ou did. C'est le

verbe dnre avec un redoublement devenu à peu près mécon-

naissable, comme cela est arrivé, par e\em})le, en latin pour

firrere « semer ». Le changement du d en d suppose qu'il avait

encore à l'origine une voyelle à sa suite : on obtientdonc une

forme dedetu ou didetii, qui répondrait au grec Siôoto). Cette

voyelle ayant disparu, le d (représenté par rs sur les deux

dernières tables) a pu se maintenir, comme on voit, devant le

t, probablement à l'aide d'une sorte de schéva. Aufrecht sup-

pose, et c'est la solution la plus vraisemblable, que dans d'Un

titu têtu la seconde syllabe a fini par s'effacer. Cependant

il ne serait pas impossible que le verbe dare eût eu une autre

conjugaison sans redoublement: dio^d'oii l'impératif dilu sur

le modèle de habitu, seritu. Une telle régularisation d'un an-

cien verbe irrégulier n'aurait rien que de conforme à l'histoire

du langage. On en verra un exemple dans un instant et le

latin audire, pour aus-dire « placer dans l'oreille, écouler, en-

tendre » (cf. aus-cultare), nous montre le verbe en question

fléchi également d'après la conjugaison faible. Cf. plus haut

(p. 60) le subjonctif dia. — Il n'y a pas d'observation à faire

sur les mots suivants, sinon que Fid est pour Fisei, et que

le r final de Fisier a été omis. — Dupursus peturpursus sont

deux datifs de thèmes à consonne. On a de même fratrus,

homo7iuSj kapidus, et nous avons déjà eu vapersus (p. 43),

tuderus (p. 46). Le thème est dnpiirs-, peturpurs-^ dans les-

quels rs tient la place d'un d. Comme on l'a reconnu de bonne
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heure, ce sont des composés dont le second ternie est le

thème pud — lalin })cd^, grec ttoS, et dont le premier ternie

est un nom de nonil)re. Dupursus correspond pour le sens au

lalin bijifdibux : il est probable que l'ombrien, qui a dû pos-

séder anciennement l'adverbe bis, ainsi que le thème bi [^^

sanscrit dvi, grec oFt, ci\ a refait un coni})osé nouveau à

Faide du nom de nombre du, dont il a également tiré un ad-

jeclif nouveau duti[m] (XI b 63) pour didioin « la seconde

l'ois » (cf. tcrtim). — Petiirpursus se traduirait en latin par

« quadrupedibus ». Cl'. Festus (p. 206) : « Petoritum et gal-

licuin vehicuhiin esse et nomen ejus dictum esse existimant

a numéro 1111 rolarum : alii osce, (piod hi quoque petora

(jualuor vocenl; alii grœce, sed aîoAixwç dictum ». Le rensei-

gnement de Festus est vrai de tout point. Dans certains dia-

lectes celtiques on voit le p remplacer le c des autres dia-

lectes : kymrique petguar, pedwar, breton petuar, en regard

de l'irlandais cclhir^. D'autre part, la Corme osque est attestée

par la table de Bantia, où l'on a (1. 14, 15) peiiropert, petirupert

signiliant « quater ». On a enfin la forme éolienne Trs'jGupsç.

L'ombrien, d'accord avec l'osque, a petar, contraction pour

petuor. — Fato fita. Ces deux mots, qui expriment ce que le

dieu doit donner aux bipèdes et aux quadrupèdes, n'ont pas

trouvé jusqu'à présent d'explication satisfaisante. Kirchhoff a

souL-'é pour le premier terme au latin fatum : mais l'idée de

destinée ne convient pas beaucoup, ce semble, au moins pour

les quadrupèdes. Ce qu'on attendrait ici, c'est une expression

comme « prospérité, développement, accroissement ». Je pro-

poserais de voir le substantif dans fito, que Kirchhoff suppose

être Tadjectif, et je le rapporterais à la racine fu « être, de-

venir ». Le premier rapprochement qui se présente à l'esprit,

c'est le grec ^Txu, cpixuaa « plante », d'où œiTÛoj « [)lanter ».

Mais l't, dans ces mots, paraît être produit par la dissimila-

tion, le grec ne soufTrant pas volontiers un u dans deux syl-

labes consécutives. L'ombrien fito a une autre crigine. La

racine fu peut se conjuguer comme un verbe faible, c'est-à-

dire sur le modèle du latin audio. C'est ce que nous voyons

par la forme fuiest Y a 9) qui est un futur, et par la forme

fui a m, 7 qui est un subjonctif. Môme en latin, la racine

fu suit parfois cette conjugaison, car le verbe fio est pour

1. L'o se trouve en latin dans tripodare, et, assourdi en u, dans tripudium.

2. Curtius, Gnindzùfjc*, n" 643. Zeuss^, p. 66.
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fuiu. On a donc, d'apivs colto conjuiraisoii, un participa noii-

tro fnilnm. Par la iiiènic coiilraclion do ni en / (|ui a donné
Tahiatir ombrien manî [\iO\\Ymaiint], fultion est devenu filum.

On piMil prendre ce mol soit au sens passif produit, descen-

dance , soit plutôt au sens abstrait
^
production, drvelop-

j)ement . Ci", en latin 'ijijx'tttux. On a déjà vu (pio les mots de

la 4'" déclinaison l'ont leur accusatif en oui. '.

Je passe à fato[m] dans lequel je reconnais l'adjectif déter-

minant fito[m^. C'est selon moi un participe auquel corres-

pondrait, s'il existait, un latin /'nniiis. Ce mot ne se trouve pas

en latin i»arce (pi'il a été remplacé, surtout dans le sens où

nous le voyons employé ici, i)ar l'adjortif ffiuxtus-. En latin

vulg-aire, (^a< est souvent devenu '', c'est-à-dire que la première

partie de ladiplitliongue a pris le dessus sur la seconde. Ainsi

Aîir/usiiis^auf/in'iKWj aiiscullare^ Claudius^ dcfraudavi^ augmen-
tare, aulem^ Plaidus ont donné Agustu.s, agiuium, ascuUarCj

Clodiu.^j dcfrodavi^ agmcntarc^ atcuij Platux^. C'est le même
phénomène qui fait qu'à Trcivcoasv, IToastcwv correspondent en

dorien Trsivaaeç, HocTcicav. Dans certains dialectes allemands,

auch devient âch. Un autre exemple, sur les inscriptions om-
briennes, de ce changement de au en «, c'est la conjonction

ahtu JI a 10, 11
1
= autem. — La traduction de cotte [»hrase

est donc : « Fisovie Sancie, dato colli Fisio, civitati Iguvina',

collis Fisii civitalis Iguvinœ bipedibusquadrupedibus faustum

proventum. « Cette formule, en sa concision prosaïque, dé-

signe Tensemble des êtres animés, y compris les hommes. Il

est rare de trouver chez les Romains le mot bq)e>i appliqué à

l'espèce humaine, sinon en plaisantant ou par invective \

Mais dans les Yédas, dans TAvesta les exemples de celte sorte

de formule sont nombreux.

Perne postne sepsesarsite non seauie esone. — Dans leur

grand ouvrage, A. K. s'abstiennent de toute explication sur

ces mots, « dont quelques-uns sont monstrueux \ » Cependant

1. Cette tendance à régulariser les verbes un peu difficiles a produit en italien

les participes comme veduto, creduto, dovuto, cresciuto. La forme affectionnée

par Tombrien est en eitom, etom, ilom : cf. proscçetom, virsetom, aiirse<o>n= la-

tin prosectum, visum, invisum.

2. Faustus vient de favos, favor, par le suffixe secondaire -to. C'est ainsi que

honos, fas, onus, scelus, robur font honestus, fastus, onustus, scelestus, robustus.

3. Corssen, Aussprache'^, J, 663. Scliuchardt, Bas Vulgùrlatein, II, 305 ss.

D'Arbois de Jubainville, MSL, I, 415.

4. Voy. par ex. Cicéron, Pro domo sua, 18.

5. II, 200.
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ils font renianiucr trois points qui peuvent du moins laisser

soupçonner le sens général. Pcnie postne sont des adverbes

formés comme le latin supcmCj inferne : et ce sont précisé-

ment les mêmes adverbes (jui ont donné naissance aux ad-

jectifs pernaics pusnaes que nous avons rencontrés au

C(Mumencement de la table I, et qui s'appli(iuent aux oiseaux

dont on consulte le vol. D'un autre côté, dans8cai(7"c, qui peut-

élre est mal divisé, il semble que soit renfermé «l'is. Enfin esone

est le même adjectif qui est employé en parlant des oiseaux.

Cf. YI a 3, 5, 18. — Aufreclit est revenu plus tard sur ce pas-

saiJie dans le journal de Kuhn, YIII, 215, et il a essayé de faire

un pas de plus. Il corrige le texte de cette façon : peDie

postne sepse sarsite vociis avie esone. Il reconnaît dans vocus le

datif-ablatif pluriel de vox, dans sepse, sa?^si7e des participes

correspondant au latin septus, sarctus^, dans avie un adjec-

tif formé de avis à la façon du latin igneus. Tous ces ablatifs

en e ont perdu un s final. Le sens de la phrase serait donc :

« Ab antica, a postica septis sarctis vocibus avium sacris. »

Le savant auteur ajoute qu'à l'exception de sarsite, tout le

reste est pure hypothèse et doit être considéré comme tel. Un
endroit aussi évidemment altéré ne peut, en effet, être com-
I)ris qu'à l'aide de corrections apportées au texte : mais en

l'absence de passages similaires, ces corrections manquent
d'une base solide. Je ne veux pas multiplier inutilement les

suppositions : il me semble seulement que le mot essentiel

doit être avis, de sorte qu'au lieu de AYIE ESONE, je lirais :

AYIS ESOXE ou AYI EESONE (cf. YI a 18)2. Ajoutons que j^^j^g

la leçon corrompue vouse on pourrait avec autant de vraisem-

blance que vocus chercher un mot de la famille du verbe latin

volare. Pourquoi ces présages, qui se trouvaient au début du
sacrifice, sont-ils rappelés ici, et seulement ici, c'est ce qu'on
ne voit pas bien clairement. La traduction fort incomplète de

1. Sarie in Auguralibus pro integro ponitur: sane sarteque audire videreque.

Festus, p. 322. Charisius (p. 220, éd. Keil) :« Sarcte pro intègre, sarcire enim est

intègre facere.... In auguralibus libris, sane sarcteque. »

2. La possibilité de la perte d'un s final au datif-ablatif pluriel de la 3* décli-

naison est attestée par les formes comme M use la te, K a se la te (II h 2-6),

adepe (1 b 26), sevakne (ÎV, 9). Quant à la perte d'un s au datif-ablatif pluriel

de la 1" déclinaison, il n'en existé pas d'exemple. Pour la seconde déclinaison

on a des preuves nombreuses sur les anciennes tables : kumate (I h 38),

Atiiedie (II a 2), snate (II a 37). Sur les tables nouvelles, le s est ordinaire-

ment changé en r-
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ce passage serait donc : « Anio, pon(% — , — , —, avihiis sa-

cris. »

Tout le reste, jus({u'à l;i lin do la lif^^nc 15 est coiiiui ot ne

donne lieu à aucune observation, sinon ([ue critc (1. 15) est

écrit par erreur pour/V/Vf (cf. VII a 23, 36).

Peschi scrnii ve>il(C(ihij alripursatu. — Cotte pliraso se com-
pose de deux impératifs coordonnés ot de deux noms à l'ahla-

tif. Les prescriptions qu'elle renferme sont encore données
ailleurs avec diverses modilications :

VI h 36. Pcrsclu sehemu atropiisaiic.

VII a 36. Enom vesticnlu aJiatripnrsalu.

VII a 8. Enom pesclu Ruseme vestîcalu Preslote rcrfie... cnont

vesclir adrir Riiseme eso persnihimu.

VII a 23. Enom veslicatu ahatripursatu; enom Ruseme jjcrs-

du vesticatu.

II a 24. Veslikatu alîtrepudatu; pustin ancif viiiu

nuvis alîtrepudatu; tiu puni tiu vinu teilu.

lia 31. Veskles vufetes persnihmu; vestikatu iili-

trepudatu
II a 37. Yeskles snate asnates sevaknis spiniama

persnihmu; vestikatu alîtrepudatu.
II « 35. Rapide Hunte Juvie vestikatu.
YI b 25. Capirse perso osatu; eam mani nertru lenitu arnipu

vestisia vesticos; capirso subotu.

De la comparaison de ces passages il ressort différents en-

seignements. On constate d'abord que si les deux impératifs

sont souvent associés ils peuvent aussi être employés séparé-

ment. On voit ensuite que dans atripursatu la voyelle initiale

est longue, et que le groupe rs représente un ancien 4, c'est-

à-dire un (/. En outre, il est clair que les mots pesclu semu
ne sont pas nécessaires au sens. Cbose plus importante, on

remarque que vesticatu et atripursatu sont dans un certain

rapport avec l'idée de coupe (kapide), de vases (veskles)

et de vin (vinu) : dans le passage YI b 25, nous avons le futur

antérieur vesticos (pour vesticaust) encore associé au mot
« coupe » [capirse^ capirso).

Si nous poursuivons notre examen, nous observons que les

mots persclu semu sont seulement eniployés deux fois, et il

faut remarquer que c'est chaque fois à la fin d'une prière

citée in extoisu. On en peut inférer que ces mots, dont le pre-
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inier veul dire «precalio,» sont un complément circonstanciel

se rattachant à la prière qui précède.

Nous avons déjà donné plus haut les raisons qui nous

ont fait traduire vcf<t(C(iln par «libalo»^ Quiini -d a tripur-

satUj depuis Grotefend on le traduit par « Iripudiato, qu'il

danse. >^ On a rapproché le célèbre passa<;c du rituel des Arva-

los : « Ibi sacerdotes clusi, succincti, libellis acceptis carmen

descindentes tripodaveruiU in verba hœc^ » Assurément la

danse devait avoir sa place dans un culte où l'homme offrait

à la divinité les jouissances et les spectacles qu'il jugeait lui

être lei)lus agréables. Il suffit de rappeler ici linstitution des

prêtres Saliens (Liv, I, 20). Cf. Horace (Odes I, 37, 1).— Toute-

fois, si séduisante que soit cette interprétation, elle présente

des difficultés. On ne voit pas bien le rôle du préfixe a\
D'autre part, des constructions comme : vinu ahtrepu-
datu ill a 25) ne laissent pas que d'être singulières. Je crois

que nous avons ici un dérivé du mot xpi-rroûç ou tripes « tré-

pied », qui marque un vase à trois pieds servant soit à chauf-

fer l'eau ou à mélanger le vin, soit à supporter un brasier ''«.

Après avoir fait sa libation , le prêtre accomplit, au moyen
de ce trépied, une autre opération qui consiste soit à remplir

le bassin avec le reste du liquide, soit à verser la coupe dans

le feu : ainsi s'expliquerait le préfixe â. Je traduirai: « infun-

dito^^. Je reviens au moisemu qui détermine^^ersc/it. Jelerends

par «dimidium •>k Le préfixe latin semi- est bien connu. Quant

à l'adjectif scmuSj son existence est attestée par la glose de

Philoxène : Semus f,.utx£voç. Ce serait donc au milieu de la

prière que s'accomplirait cette cérémonie marquée par vesti-

catiij ahatripursatu.

Ape eam purdinsustj 2:)roseèeto erus ditu.

La phrase se divise en deux propositions, dont la première

est régie par ape «postquaniw (v. p. 117) et a jmrdinsust pour

verbe; le verbe de la seconde est diia « qu'il donne.» Pour
comprendre l'accusatif eam il faut se reporter, avant la prière,

L Voy. p. 119.— A. K. traduisent vesticatu par « frapper la terre » et le rappro-

chent du latin vestigare, vestigium. Mais dans cette hypothèse on ne s'explique

pas le c ombrien.

2. Marini, Tav. XLI. Henzcn, p. 26.

3. Ce préfixe n'est pas amb «autour,» qui fait an, am: andersofust. C'est le

même préfixe que nous avons dans ahavcndu (VII a 27) et qui paraît corres-

pondre pour le sens au latin « ad ».

k. Les monuments figures abondent : voy. par ex. .Montfaucon, II, pi. 22.
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jusqu'aux mots mefa spefa (VI b 5). On en peut conclure que
la mefa spcfa est restée présente i\ l'esiMit du sacrificateur

pendant le sacrifice, dont elle est l'objet principal.

Pîirdinsust présente une remarquable série de variantes,

qui ne sont pas sans imi)ortance pour la phonétique et pour
la formation verbale.

Purdinsiustj VII a 43.

purtinçus, I b 33.

purdm.siistj VI 6 16. 24.

jjimlinsux, VI h 23. 37. 38.

purtiius, la 27. 30. II a 7. 9.

purtitius, I a 33.

A ces formes nous joignons l'impératif du môme verbe :

purtuvetu, II b 11. 17.

purtuvitu, lia 24. 29. III 33. IV 1. 4. 6. 14. 16. 18. 20. 22.

jmrdovitu, VI a 56.

Le futur est :

Purtuvies, II b 28.

Le participe :

purtitu, I b 39. II a 43. IV 31. Va 18.

purtitaf, I a 18. 18.

purdito, VI 6 42.

purdita, \lb 18.

Les variantes du futur antérieur se ramènent, selon nous,

à deux formes : purdinsmst pur iinciusi d'une part, etpur-
tijus de l'autre. Quant à purtitius qui n'est employé qu'une

fois, et qui, comme on va le voir, joue un grand rôle dans

une explication proposée par Corssen, je crois que c'est une
faute de lecture du graveur, qui avait sous les yeux l'une des

formes précédentes. Je commencerai par purtiiusqui est

régulièrement tiré d'un verbe duiOj le même qui fait purdovitu

purtuvitu à l'impératif. Ui s'est contracté en i, comme au

participe jjZ(/y/<7o purtîtu,et cet a s'est dédoublé en y, comme
dans trijoper et beaucoup d'autres mots. Il est plus malaisé

d'expliquer jourdinsiust. A. K. font remarquer que la même
formation se retrouve dans combiflanéiust rapproché de l'im-

pératif combifiatu. Mais ils ne se prononcent point sur l'ori-

gine de cette syllabe ané^ im. Corssen^ a essayé de lournir

1. ZK, XIII, 197.
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une explication que nous allons reproduire. Pwdinéiust,

comhifia/isiusl seraient des formes assibilées Y)Our jnnrlintiu fit,

comhi/iautiust. Il faut supposer des participes présents ayant

donné naissance à des verbes, comme cela a lieu en latin

pour parentarc, ou bien encore des sul)stanlifs féminins en

cntiOy antia, comme Uccntia, patientia, j)œniteniia, impuden-

tia, ig)wrantia. C'est ainsi que Ucentia a donné le substantif

liccntiatus, qui suppose un verbe liccntiare (Non. p. 228). La

même formation se retrouve en osque, où l'on a patensins

« patefecerint », d'un verbe jmtensawn. Dans purtitiusla den-

tale n'a pas été assibilée; c'est donc (sauf la disparition de la

nasale) la forme la mieux conservée. Quant à purtiius, c'est

la forme la plus altérée, puisque le second /, après s'être

changé en ç ou s, a disparu complètement. Comparez feitu,

feia, deitu = facito, faciat (volsque fasia), dicito. — Cette

théorie repose sur deux hypothèses qui ne nous paraissent

pas démontrées : 1° l'assibilation d'un t devant un i suivi

lui-même d'une voyelle; 2° la disparition d'un s entre deux

voyelles. A la première hypothèse je me contenterai d'oppo-

ser des formes comme uhtretie, Marties, Mariie, tertie,

Tlaiie où nous ne voyons aucune trace d'assibilation : non-

seulement ces sortes de formes sont nombreuses, mais on
voit s'opérer des contractions qui prouvent qu'il n'y a pas

assibilation; ainsi duliuru devient duti[rn], tertiom devient tcr-

tim. Une autre preuve, c'est que Kureties (I b 4) est écrit

Coredier sur YI b 45. Il n'y a pas un seul exemple certain en

ombrien d'un t qui, en cette position, soit devenu s. Tous les

6- des mots dont on peut reconnaître l'étymologie viennent

d'un ancien k. — Quant à la seconde hypothèse, celle de la

disparition d'un s entre deux voyelles, elle ne s'appuie sur

aucun exemple concluant, car feia vient directement de fa-

kia, deitu de dectu, feitu de factu. — Conséquemmcnt,
si nous voulons expliquer purdinsiust, coinbiflamiust par un
ancien nom purdlmia, combifianma ayant donné naissance à

un verbe, il faut plutôt chercher des analogues parmi les

mots latins comme fiducia, audacia. Je laisse la question ou-

verte*. — Pour terminer, je fais observer que Vi, après avoir

amené le changement d'un c en ç, a disparu d'une partie de

ces formes : purdimuSyCombipansus. On a déjà eu le môme fait

1. Il n'est peut-être pas hors de propos de faire remarquer que le prétérit

étrusque se termine en ce : turce, Ihece, lupuce, svalce.
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dans vcsl-'<a ; c'est ce (iiii a ou lieu en rianrais dans les iiiuLs

comme chanson, rançon, annoncer'.

Prosest'lo crus dilu. Connue l'ont reconiui A. K., le premier

mot est un «.awiilif pluriel : cf. vcM'isiav crus dUu (VI b 16, VII

a 38* où nous avons le ^^Miitif singulier. Le pluriel neutre

proscécla ==. latin prosecta est connu : le génilil" plui'iel en

om, uin est formé à la façon de Dcum, nummum. — l'Jrns ne

peut èlre aulre chose que le substantif régi par tll/u r[ ivgis-

sant lui-même proscéctu. De là, la conclusion forcée (jue crus

est un accusalif. Faut-il en faire un accusatif singulier neu-

tre (cf. temi)us, onus^ ou un accusatif i)luricl masculin cf.

fructusi? Ce mot, qui n'est pas employé moins de 23 foi<,

l'est presque toujours dans des phrases semblables à la notre,

Les seuls passages décisifs sont :

II a 27. Katles tuva tefra tcdti crus prusekalu.
V a 7. Revestu pude tedte eru emanlur herte.

Dans ces deux passages tedti (tedte) erus (eru) forment

un ablatif absolu, et comme le participe tedti ou tedte ne

saurait être au singulier, la conséquence nécessaire est que
erus (eriO dans ces deux phrases est un ablatif pluriel de la

4'' déclinaison'-^, à la façon de berus (II a 23). Nous obtenons

donc dans la phrase qui nous occupe un accusatif pluriel sur le

modèle de fructu (n) s. Le groupe ?is n'a pas donné un/" comme
d'ordinaire : erus étant le seul mot de la 4*^ déclinaison dont

nous ayons l'accusatif i)luriel, nous ne saurions dire si c'est

un fait général dans cette déclinaison, ou si crus a écliaj)pé à

la modification phonique parce qu'il se trouve dans une

phrase typique revenant ordinairement sous la même forme

(en(s dirstu). — Pour découvrir le sens de ce terme, on doil

rapprocher le passage suivant :

I a 33. Api suduf purtiçius, enuk hapinaru crus
titu.

II s'agit ici de donner les crus de trois agneaux (tel est pro-

bablement le sens de hapina). On a déjà vu les crus des pro-

secta et les crus d'un gâteau. Ce rapprochement doit nous

faire supposer un terme abstrait tel que « partie, morceau"' >>.

s

1. Sur ce phénomène, voy. Corssen, Krit, Deitrûge p. 468; Schuchardt, I,

152 s.

2. Voy. p. 7.

3. Panzerbieter (Quœstiones umbricœ^ p. 12) et Huschke (p. 170) s'engagent

dans une voie tout à fait différente.
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Il s'agit du sacrifice dont les assistants reçoivent leur part.

Cf. Ovide, Métam. XIl, 153.

Cujus ut imposuit prosecta calentibus aris

Et Dis acceptus penetravit in œthera nidor,

Sacra tulere suani, pars est data caitcra mensis.

Discubuere toris proceres, et corpora tosta

Carne replent....

Virgile, ^n. 1, 210.

Illi se praedas accingunt dapibusque futuris :

Tergora diripiunt costis et viscera nudant;

Pars in frusta sécant verubusque trementia figunt.

Je traduirai enis par « frusla «. « Postquam eam (molam

ï^parsani) polluxcrit, proscctorum frusta dato. »

La phrase suivante est remarquable par sa construction,

ronegos étant séparé de scalseto. Ces mots ont tous été déjà

analysés ^ Le seul mot nouveau est enoj écrit ailleurs enom,

ennOj ennom^ enu, enuk, inuk; c'est une conjonction qui se

l)lace à la tête de la phrase. Elle sert à joindre deux propo-

sitions à la façon de et^ comme on le voit par le passage YII a

45, où et capif sacra aitu se trouve correspondre à enu kapi
sakra aitu I h 37. Il est vraisemblable toutefois que enom
a ordinairement un sens un peu plus prononcé; nous le tra-

duirons par « tum ». On le trouve quelquefois en tète de pro-

positions impératives, où il paraît avoir la signification du

latin nunc ou eia (par ex. VII a 51). Quant à l'étymologie de

enom, nous renvoyons le lecteur à ce qui a été dit sur eme,

enem, qui est une forme de même sens et d'origine voisine ^

Il faut décomposer le mot en : eis -^ no -\- k. — Les formes

cnumek et inumek, fréquemment employées sur les an-

ciennes Tables, montrent une enclitique encore ajoutée à la

fin. Le rapport de enum avec enumek est à peu près le môme
que celui du latin tum et tunc^ nurn et nunc,

Eno mefa vestisia sopa purome efurfatu.— La même phrase

se retrouve VII a 38, où l'on a : enno vestisia mefaspefa sopam
purome efurfatu. On voit par cette variante qu'il s'agit ici

d'une seule sopa, quoique l'expression ape sopo pjostro pjepers-

cust (VI b 5) nous ait montré qu'il est parfois question de

deux objets de ce nom. Cette sopa, ainsi que la mefa et la

]., Voy. p. 121

2 Voy. p. kk.
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vestisia doivent ôtrc souniisos i\ une opération exprimée par

les mois purome cfurfatii. Nous avons ici un verbe à rinii)é-

ratif : pour en découvrir le sens, il faut rap})r()('her un au-

tre passage où Ton a le verbe furfaut à la 3*^ personne du

pluriel. VI 6 43 : vocucom Jovm, ponne ovi furfanl « in —

o

Jovio, ubi oves furfanl. » Cf. I h 1 : vuknkum Juviu
pu ne uvef furfat. On a ici le thème verbal furfa, mais non

précédé de la voyelle r, ce qui montre que celle-ci est un
préfixe : c'est évidemment la préposition ehe = latin e ou ex.

Que peut désigner un verbe qui a une fois pour régime des

mots marquant dilTérentes espèces de gâteaux, et une autre

fois un mot signifiant « brebis «? Il est question, selon moi,

d'une opération purificatrice. On sait que chez les Romains,

à la fête des Palilies (qui était en même temps le jour de la

fondation de Rome) on faisait sauter les brebis par-dessus un

feu de soufre. Ovide. Fastes, lY, 739 : Cœrulei fiant vivo de

sulphure fumi , Tactaque fumanti sulphure balet ovis....

Omnia purgat edax ignis, vitiumque metallis Excoquit : id-

circo cum duce purgat oves.... Per flammas saluisse pccus,

saluisse colonos : Quod fit nalali nunc quoque, Roma, tuo.

Cette cérémonie, dans un calendrier rustique (Orell. Inscript.

Lat. II, p. 380), est désignée par les mots : OVES LVSTRAN-
TVR. D'autre part, nous apprenons par Ovide que les gâteaux

sacrés étaient purifiés. C'est dans un passage où il donne

l'explication du nom de Février, Le mot februum avait, dit-il,

autrefois le môme sens que piamen
;
plusieurs témoignages

de cette signification subsistent encore , car on appelle fe-

brua : 1" la laine que le roi du sacrifice et le flamine distri-

buent aux pontifes; 2" les gâteaux et le sel consacrés; 3Me
rameau qui est attaché au front des prêtres. Fastes, II, 19.

Februa Romani dixere piamina patres :

Nunc quoque dant verbo plurima signa fidem.

Pontifices ab Rege petunt et Flamine lanas,

Quels veteri lingua februa nomen erat.

Quœque capit lictor domibus purgamina certis,

Torrida cum mica farra vocantur idem;

Nomen idem ramo, qui ca^sus ab arbore para,

Casta sacerdotum tempora fronde tegit.

Ipse ego Flaminicam poscentem februa vidi :

Februa poscenti pinea virga data est.

Denique quodcumque est, quo pectora nostra piamur,

Hoc apud intonsos nomen habebat avos.
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11 laiit rapproclîor les vers qui précèdent de ce lômoignagc

de Varron, aj). Non. (p. 118^1 : Fehruare posiium pro purgarc

et purelacere. Yarro de Vila populi romani lib. I : '< In eorum
cnini sacris liha quuin suni lacta, incernere soient farris se-

mina, ac dicere, se ea /'chniarcj id est pura facere «. Ajoutons

enfin celle délinilion de Feslus (s. v. Fel)ruarius,p. 85) : Qua^-

cunique purganienli causa in quibusque sacrillciis adhibenlur,

lebrua appellantur. De tous ces passages nous croyons pouvoir

conclure (jue les brebis étaient, purifiées à certains jours de letc

et qu'il en était de même pour les gâteaux : l'une et l'autre

opération s'appelait fcbruare. C'est un parent de ce mot que

je reconnais dans roml)rien cfurfalu. Le primitif est sans

doute le sul)slantif/c6?78 « feu, lièvre*», par métathèse pour

fcrhis (comp. ferbui). Februus était le nom d'une divinité

qu'on identifiait avec Plulon. Ce qui a rapport au feu, et par

suite un moyen de purification par le feu s'appelait februum.

Dans le dialecte ombrien, l'ancienne forme ferbi^ est devenue

fii)'/h^] delà un verbe furfo, efnrfo. Il s'agit donc de purifier

(probablement par l'opération indiquée dans Nonius) les gâ-

teaux sacrés. Le texte ajoute purome qu'on peut traduire lit-

téralement ce in purum », en rapprocbant les locutions latines

telles que in cassum, in vicem, ad summum. « Purifie-le jus-

qu'à [complète] pureté ».

Subra spahmu. — Ces deux mots se retrouvent avec le

môme coniexte YIl a 39 : subra spahamu. Une forme un peu

ditTéreme se rencontre dans le passage suivant : YI b 40. Enom
vaso jiorfic jief^ondrlsco habus serse subra spahatu. Enfin sur

la Table Y a, où l'on énumère les différents actes d'une céré-

monie religieuse, le môme verbe se présente encore : ape
apelust...et ape purtitu fust...et ape subra spafu fust..

(1. 20). De ces passages on peut conclure que spahmu est un
impératif moyen {cï. pcrsnimu). Spahatu est l'impératif actif.

Quant à spafu fust, c'est une forme assez extraordinaire :

A. K. la regardent comme une faute pour spatu(m) fust.

Mais j'essayerai de montrer plus loin que la leçon est correcte.

En quoi consiste l'opération exprimée par ce terme? On voit

qy'une fois il est employé immédiatement après qu'il a été

1. On sait que la Fièvre était adorée à Rome comme une déesse, et qu'elle avait

plusieurs temples dans la ville.

2. Comme exemple d'un u ombrien correspondant à un e latin, je citerai lur-

situ X terreto ", kuvurlus « convcrtorit », [)cpurkurcnt « prccati crunt »,

1
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question dos gAteaux sanV's; une aiitro lois il ost construit

avec va^o « les vases » et avec sersc qui, comme nous le ver-

rons en traitant de la phrase suivante, a aussi le sens de
<f vases ». On pourrait croire que c'est un verbe de la \" con-

jugaison : cependant cette opinion devra se modilior par les

rapprochements qui suivent. En })remier lieu, nous trouvons

une fois (II a 30) : supa spantea perte n lu. Ici nous avons

le mot supa « pane » construit avec un adjectif spantea,
qui a tout l'air d'être de même famille que spahamu, spa-
hatu. En second lieu, on trouve (III, 33) : crcrek (uvcr)

tuva tefra spantimad prusekalu, et plus loin dll, 34) :

inumek etrama spanli luvatcfra prusekalu. FA enfin

(IV, 2) : inumek tcrliama spanti trija tefra prusekalu.
Le substantif féminin spanti marque un acte trois fois

répété du sacrifice. C'est probablement ce substantif spanti
qui est le primitif de l'adjectif spantea. Supa spantea,
c'est une supa faite pour la spanli. Enfin la forme spafu
rappelle la mcfa spcfa qui figure ordinairement parmi les

offrandes : nous avons vu dans ce dernier mot le participe

passé d'un verbe signifiant « arroser » et correspondant au

grec cTCc'vôw. Spanti est, selon moi, un substantif abstrait si-

gnifiant « aspersion », tiré du môme verbe : spantea supa,

c'est un gâteau destiné aux libations. L'impératif spahamu a

allongé sa voyelle pour compenser la perte de la nasale. Le

participe passé spafu (m) est pour spansum*. La différence

entre la voyelle dans spafum et dans spefa est la môme
qu'on a en latin archaïque entre Sœturnus et Saturnus^ lœna

et lana. L'impératif subra spahamu signifie donc « supra

stillato ».

Eno serse comoltu; comatir persnihimu. — Ce passage, qui

revient un assez grand nombre de fois, présente les variantes

qui suivent :

YI b 41. Serse pisher comoltu; serse comatir persnim,u.

VII a 39. Ennom comoltu; comatir persnihimu.

VII a 44. Comoltu; comatir persnimu.

1. Voy, plus haut, p. 16. Une objection pourrait être tirée de ce fait que dans

spanti la rencontre des deux dentales (d + t) a donné un t, au lieu que dans

spansu elle a donné un s. Mais en latin la rencontre de d-{-t donne ou un t

(portentum), ou un s (lœsus), ou st (infestus), ou tt (aggrettus, Ennius chez Fes-

tus), ou ss (passas) .Le même verbe fundere donne fusus et futilis; utor fait usus

et u[t)tilis. Ce sont des formations appartenant à différents âges de la langue.
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VII o 45. Comoltu; comatir persnihimu.

I a 34. Zcdcf kiimiiliu; zcdcf kumals pcsnimu.
I /) 36. 38. Antakrc kumatc pcsnimii.

\\n 9. Enu k uni al lu; kumatc pcsnimu.
II a 41. Kumaltu... antakrcs kumatcs persnihmu.
7V. 28. Inumck kumaltu; adkani kanctu; kumatcs

p c r s n i h m u

.

Il y faut joindre :

I a 25. Zcdcf fctu.

YI h 22. Sersc fétu.

II résulte de la comparaison de ces passages que serse est

pour scrsef, et qu'il correspond, sur les tables en écriture

étrusque, à zcdcf. Ce mot est employé une fois (VI h 40) dans

une construction où il est annoncé par cette périphrase : vaso

porse pesondrisco habus « vasa quœ cum struibus habucrit ».

On en peut induire qu'il désigne un ustensile. Cette conjec-

ture est conlirmée par le sens du verbe qui raccompagne. —
Comoltu est écrit sur les anciennes tables kumaltu : il est

facile de reconnaître que kumaltu et kumatcs sont deux

formes du même verbe; la première est l'impératif et la se-

conde le participe. Le l s'est conservé à l'impératif parce que

la forme complète était anciennement kumalctuou kuma-
litu; il a été supprimé au participe parce qu'aucune lettre

n'était venue séparer à ce temps \c l du t (cf. mota « amende »

= latin multa). Par contre, sur VI-VII, Va du participe s'est

conservé, tandis que celui de l'impératif est assourdi en o

(cf. kumultu I a 34). — Le verbe ombrien répond exacte-

ment au latin commolere^ qui, dans la langue sacrée, signifie

« réduire en petits morceaux ». Nous trouvons ce terme

comme nom d'une déesse dans le rituel des Arvales (p. 147) :

Adolcndae Commolcndae Deferundae oves IL Si l'on offre

deux brebis à la déesse Commolonda, c'est que l'acte exprimé

par son nom a sa place dans les cérémonies, et en effet, on lit

ailleurs (p. 141) :« Quod vi tempestatis, ictu fulminis arbores,

sacri luci deœ Diœ attactœ arduerint, carumque arborum
eruendarum, ferro fendendarum, adolendarum, commolen-
darum, item aliarum rostitucndarum causa... » Dans ce pas-

sage, commolere ne peut signifier que « tailler » ou « briser en

petits morceaux ». II n'y a aucune raison de croire que ce

mot s'employât exclusivement pour le bois : un vase réduit

en pièces a pu se dire également commolitum. Or, le passage
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VI b 40 nous montre comatir employa dans uno phrase où
l'on nomme expressément les vases ayant servi au sacrifice

des pcrsondru. Il faut encore ici rapprocher un endroit lire'

des actes des Arvales (p. 26) : Deinde in anlem inlra\crunt et

ollas precati sunt, et osteis apertis pcr clivum jactaverunt.

Cet endroit, qui était mal lu avant Henzen*, nous apprend ce

qu'on faisait des vases ayant servi aux sacrifices, non pas

sans doute de tous, puisqu'une partie était consacrée aux

dieux, mais prohablement des |)lus ^^rossiers^ On les brisait

et l'on faisait hommage des débris k la divinité. C'est le même
fait dont je reconnais l'énoncé dans les mots : kumaltu, ku-
mates pesnimu « confringe, confractis precator ». On a vu

(p. 122) que persnimu suivi de l'ablatif signifie « offrir à la

divinité». J'ajouterai ici que le olla.^ jrrecdti !<unt du texte des

Arvales a peut-être une signification analogue; il ne veut

pas dire : « ils adorèrent les vases », mais « ils dirent des

prières quant aux vases, ils les offrirent à la divinité».

Capif ]j}n\lita dupla aitu; sacra dupla aitu. — Le texte de

I a 18 est plus développé, sans qu'au fond il dise rien de

plus : Kapid purtitaf sakref; etraf purtitaf; elraf
sakref tutaper Ikuvina. Capif est l'accusatif pluriel du
même thème dont nous avons les cas qui suivent. Accusatif :

capirso YI b 25. Ablatif : kapide capirse I a 29, 32. II a 8,

34, 41.YI6 24, 27. Datif-ablatif pluriel : kapidus II a 33.

lY, 5. On reconnaît un thème en d, devenu en ombrien nou-

veau un thème en rs : mais ce qui montre combien cette

transcription est peu convenable, c'est que devant le f de l'ac-

cusatif pluriel le groupe rs disparaît {capifW b 18. YII a 39,

45). On en peut conclure qu'il exprime un son assez faible.

Le fait est d'autant plus digne de remarque qu'un r véritable

se maintient devant le /, comme on le voit par l'exemple de

nerf. En vieil ombrien, le d reste aux dépens de f (kapid I a

18), ou bien les deux consonnes tombent (kapi I b 29, 37).

—

La signification de ce mot paraît bien être celle du latin capis,

capidis « coupe; » on verra du moins que partout où il est em-
ployé ce sens convient à la phrase.

Purdita a perdu son /"final : il en est de même pour dupla

et sacra, comme il est facile de s'en convaincre par la com-

1. On lisait /acucrunf. Mais jactaverunt se trouve deux fois.

2. Voy. sur ce sujet le commentaire de Henzen, p. 30, et la remarque de

Rossi, ibid.
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paraison de I a 18. C'est un participe du môme verbe dont

nous avons déjà mentionné l'impératif purdovitu et le futur

purluvies. Nous ne voyons pas dans ce participe une forme

analo.irue à condUus^ abdïtus, mais nous supposons que Yi

tient la place de ?a?', uc'i, et que, par conséquent, il est: long.

Le sens de ce verbe est « dedicare ». — Dupla[f) et sacra(f)

sont les accusatifs pluriels féminins de deux adjectifs corres-

pondant au latin dnj)lus et sacer. A coté de saccy\ sacra, sa-

crum, le latin possédait aussi un adjectif sacer, sacris, sacre,

qui est resté dans la langue du rituel comme épithète de cer-

tains animaux, tels que le porc, offerts en sacrifice. Varron.

De r. r. II, 1. Porci puri ad sacrificium, ut immolentur, olim

appcllati sacres; quos appellat Plautus, cum ait : Quanti sunt

porci sacres. Voyez aussi Festus, s. v. Cette forme de la troi-

sième déclinaison est celle que présente l a IS : sakref. —
Aitu. Cet impératif manque sur I a 18, d'où l'on peut inférer

qu'il n'est pas indispensable au sens général. Il est naturel

d'y voir le verbe latin aio, si fréquemment employé dans des

formules. Ici encore le verbe a passé dans la conjugaison

fai])le (pour ai-ei-tu).

La phrase entière signifie donc que l'on doit donner quatre

coupes, dont deux seront dedicatœ et deux sacrœ. La première

Table se montre ici, par exception, plus prolixe que la Ta-

ble YI. Elle dit : « capides dedicatas, sacras; altéras dedica-

tas, altéras sacras pro populo Iguvino. » Sur la différence

entre la dedicatio et la consecratio, on peut consulter Festus,

s. v. sacer mons (cf. Becker-Marquardt, IV, 223, 226). Je

suppose (jue dans le cas présent les deux premières coupes

sont destinées à être brûlées avec le reste des offrandes. On
peut comparer Virgile, Mn., VI, 225 :

Congesta cremantur

Turea dona, dapes, fuso cratères olivo.

Quant aux deux autres, elles sont peut-ôtre conservées au
temple dans le trésor public, ainsi que le donne à entendre

1 a 18, par l'addition tutaper Ikuvina.

TRADUCTION.

(VI b 3) Pone portam Tesenacam sues lactentes très facito

Fiso Sancio pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. Lacté facito.
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Libamina farito. Ollas (arilo. (4) Dcindo nnncupalo iili anio

portam Trohulananî. Tacilus precalor. Mantclo lacoiio (?)

doxtro luihclo. Proscctis ollam, (5) slniiculani addilo. Post-

qiiam pane altcro prccalus crit, lil)iiin et molain sparsain —
innixus (?) lacito Fisovio Sancio (6) pro colle Fisio, pio

ci vitale Iguvina. Ita precator libo, velalus : Te invocavi in-

voco, Fisovie Sancio, pro colle Fisio, (7) pro civilalo I^^ivina,

pro ejiis (coUis) noiniiio, pro ojiis (civilatis) nomino. Fawstiis

sis, volons sis, colli Fisio, civitati I^mvina», ojus (collis) no-

mini, ojus (civitatis) nomini. Vencrande (?), te invocavi invoco,

Fisovie Sancie. Yenorandi(?) more, te invocavi invoco, Fisovie

Sancic. — Deindo (9) lacto precator. Mola sparsa ita precator :

Fisovie Sancio, te liac mola sparsa Fisovina pro colle Fisio,

pro civitate Iguvina, (10) pro ojus (collis) nomino, pro ojus

(civitatis) nomino. Fisovie Sancie, dato colli Fisio, civilati

Iguvina^, collis Fisii, civitatis Iguvina? bipodibus (11) quadru-
podibus folicem proventum. iVntoa postoa avibus (?)

sacris. Esto faustus, volons, paco lua, colli Fisio, civil al i

Iguvina?, (12) ejus (collis) nomini, ojus (civitalis) nomini.

Fisovie Sancie, salvum servato collom Fisium, civitalom

Iguvinam. Fisovie Sancie, salvum servato (13) collis Fisii

civitatis Iguvinœ nomen, lares, ritus, viros, pecudes, campos,
frugos; salvas servato. Esto faustus, volons,' paco (14) tua

colli Fisio civitati Iguvina?, ojus (collis) nomini, ojus (civitalis)

nomini. Fisovie Sancie, te hac mola sparsa Fisovina pro colle

Fisio, (15) pro civitate Iguvina, pro ejus (collis) nomino, pro

ejus (civitatis) nomine. Fisovie Sancie, te invocavi. Fisovii

more te invocavi. — Precatione (16) dimidia libato, infundito.

Postquam banc poUuxerit, prosoctorum Trusta dato. ïum —

c

libi trusta innixus (?) (17) dato. Tum molam libum panom
ad puritatem februato. S-upra instillato. Tum testas confrin-

gito; confractis precator. (18) Gapides dedicatas duas pronun-
tiato; sacratas duas pronuntiato.

(I a 14) Pone portam Tescnacam très sues lactontos facito

(15) Fiso Sancio pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. (16)

Lacté facito. Panes ungito (?). Ollas dedicato. Molam, libum

donato. Fisovio facito
;
pro colle Fisio facito. (18) Gapides de-

dicatas, sacratas ; altéras dedicatas, altéras (19) sacratas pro

civitate Iguvina. Tacite precator. Adipibus, extis [facito].
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SACRIFICE PRES DE LA TROISIEME PORTE.

(YI b 19) Prevcmr Vchicr huf trif calersu fetii Vopone Gra-

bovie ocriper FisiUj totaper Ijovina. Valuo ferme fétu. Ilerie

vinUj (20) licvic poni fctu. Arvio fctii. Tases persnhnu. Proscfie-

ter mcfa spcfa ficla arsvciiu. Suront naratii jmsi pre verir (21)

Ti^eblanir.

(I a 20) Prc vcrcs Yehijos trcf buf kaleduf fétu

Yufiiine (21) Krapuvi ukripcr Fisiu tutaper Ikuvina.
(22^ Yatiiva ferinc fétu. Heri vinu, heri puni. (23)

Arviu ustentu. Kulcf pesnimu. Adepcs arves.

Nous passons au sacrifice qui est offert devant la porte de

Yéies. Le dieu s'appelle Vofîonus Graboviiis, et comme à tous

les dieux Grabovii, on lui immole trois bœufs. Sur ce nom de

Vofîonus nous n'avons rien à dire, sinon qu'il a l'air d'être

une formation comme Epona, Pomona. On peut donc soup-

çonner que la première partie du mot indique les êtres ou les

objets auxquels il préside. Les bteufs qui lui sont sacrifiés

portent l'épithète kaleduf calersu (ce dernier mot a perdu
son /* final, ou plutôt il le partage HYdC fétu, auquel le gra-

veur l'a joint par erreur). Kaleduf a trouvé, grâce à Grote-

fend, une explication aussi inattendue que satisfaisante.

Lsidore, Orig. XII 1. 52, nous apprend qu'on nommait callidi

(probablement calidi) les chevaux ayant une tache blanche

sur le front. Equi, qui fronlem albam habent, calidi appel-

lantur. D'autre part, une glose de Philoxène porte : calidus

>£uxoix£Toj7ro;. Enfin un dictionnaire latin-allemand cité par

GrafT, AUhochdeutscher Sprachschatz, lYcol. 1180, a : Blas ros,

calidi, qui albam frontem habent (Heinrici Summarium). II

s'agit donc ici de bœufs blancs ou de bœufs à tête blanche.

On sait que pour certains sacrifices on choisissait des victimes

de cette couleur. Candentem in littore taurum Constituam
an te aras (Yirg. yEn. Y. 237). Cf. les Actes des Arvales, p. 22.

Quant «i l'origine de calidus, on peut penser que caleo vou-
lait dire '^briller» en même temps que «être chaud ^^ : l'idée

de blancheur est ordinairement exprimée par des verbes

signifiant «luire, briller»^

1. Comparez cependant les expressions y.r|/t; « tache » et xrj/àç «î^ • chèvre

tachetée ».
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TRADUCTION.

(VI h 19). Aille portani Ycliiain boves 1res candidos iacilo

Yoliono Grabovio pro colle Fisio, pro civilale lirnvina. Tura

acerra iacilo. Scu vino, (20) scu lacle Iacilo. Ollas l'acilo.

Tacilus precator. Prosectis niolam sparsaiu olVani addito.

Deinde nuncupalo iili aille porlaiii (21) Trebulaiiam.

(I a 20). Aille porlain Veiiiaiii 1res boves candidos l'acilo

Yofiono(2r) Grabovio pro colle Fisio, pro civilale I','-uvina. i22)

Tura acerra facilo. Sou vino seu lacle. (23) Ollas donalo. Ta-

cilus precalor. Adipibus, extis [facilo].

(yi6 22) Post verir Vehicr habina trif fétu Tefrei lovl ocriper

Fisiu totcqjcr lovina. Serse fétu. Pelsana fétu. Arvio feitu. Poni

(23) fétu. Tasis pesnimu Prosesetir struéla ficla arvc'Uu. Suront

naratu puse verisco Treblanir.

(I a 24) Pus veres* Yehijes Iref hapinaf fctu Tefrc
luvie (25) ukriper Fisiu lutaper Jkuvina. Puste
asiane l'etu. Zedef fétu. (26) Pelsana fétu. Arvia us-
tentu. Puni fétu. Taçez pesnimu. (27) Adiper arvis.

Le sacrifice qui se fait derrière la porte de Voies est adressé

à Tefrus ou Tefer Jovius. Les formes d'accusatif Tefro (VI b

26. 27. 27) montrent clairement qu'il s'agit d'un dieu, et non,

comme le veut Huscbke, d'une déesse : le dalif Tefrei lui-

même (VI b 22) ne peut appartenir qu'à un masculin. La
diphlhongue ei, qui se réduit ordinairement à un c, doit sans

doule ici sa conservation au voisinage de Jovi'K On a rap-

proclié le nom du Tibre: mais sans rien décider sur ce sujel,

nous croyons qu'il se présente des comparaisons plus immé-
diales et plus sûres. Le mot tefrum est employé VII a 46 dans

le sens de sacellum ou lemplum. L'osque lefùrùm (avec in-

sertion d'un û euphonique)
,
qui se trouve deux fois sur la

table d'Agnonc, a le môme sens. On doit donc penser que
l'adjectif tefrus signifiait « sacer '^ ou «sanctus», ce qui con-

vient très-bien pour un nom de divinité.

L'animal sacrifié porle le nom de Jiabina (hapina). Kirch-

hoff pense que c'est l'agneau et nous sommes disposé à

adopter son interprétation, quoique pour une autre raison.

1. Pusveres.

2. Ce dernier est pour Jolie (Ia24Juvie).
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Il suppose que dans la description du sacrifice suivant, le

niouibro de phrase pu ne uvel" i'urt'at ^1 h \\ poiDie uvi fur-

fant ^VI b 43\ exprime encore une particularité de la cérémo-

nie accomplie derrière la porte de Yéies^, et il en conclut que
ovi et habilla sont entre eux dans le môme rai)port que le

genre et Tcspèce. Mais ce passage a, selon nous, un tout autre

sens. Je serais plutôt i)orté à voir un indice dans le membre
de phrase puste asiane fétu (I « 25), dont A. K. déclarent

qu'ils ne savent que faire ^
; ce membre de phrase est, en elTet,

assez extraordinaire : rien n'y correspond sur la t. YI, rien

de semblable ne se trouve ailleurs. Je crois y voir une glose

mal à proi)Os introduite dans le texte^ Cette opinion est con-

tirmée par le mot pusti, qui a bien l'air de signifier c^ der-

rière [la porte de Yéies] ». Asiane rappelle par sa première

partie un passage, malheureusement lui-môme fort énigma-

tique, de Paul Diacre (p. 12) : Adasia ovis vetula recentis par-

tus. Le môme mot se trouve dans les Gloses d'Isidore :

Adasia ovis major natu. Cet adjectif adasia est, à ce que je

crois, un terme du rituel signifiant une brebis qui a auprès

de soi ses agneaux, comme ambiegna ou ambegna, dans le

môme langage technique, désigne une vache flanquée de

deux agneaux. Sans nous arrêter trop longtemps à des hy-

pothèses, disons que la phrase puste asiane fétu paraît

copiée d'un texte où il y avait: puste asia III fétu, le mot
asia désignant l'agneau.

L'accord entre les deux tables se retrouve pour les pres-

criptions suivantes, qui n'olTrent d'autre mot nouveau que
pelsana. Pour ce mot, comparez:

II «6. pelsanu fétu.

III 31. uvem pedaem pelsanu feitu.

II a 43. katel asaku pelsans futu.
YI 6 39. piiepersnis fust, ife endendu, pelsatu.

YI b 40. jjue pesnis fust, ife endendu, pelsatu.

De ces passages il résulte que pelsana est une forme nomi-
nale provenant d'un verbe de la V conjugaison. Comme l'ont

1. KirchhofT traduit pune par « dum », et croit que le .sacrifice nouveau qui
est décrit VI b 43 commence tandis qu'on achève le précédent. Un tel empiéte-
ment n'a aucune raison d'être.

2. Die umbr. Sprd. II, 211.

3. Voy.à la fin de notre interprétation des Tables I et VI-VII, ce qui est dit
sur l'âge et le rapport de ces deux inscriptions.
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reconnu A. K., il y faut voir un parlici|)0 futur (pour prl-

sanda) : cf. pihaner et anfcrciwr. Le mol csl pris ici .subslan-

livement et il est à l'accusatif pluriel neutre. La phrase II a 43,

qui termine une série de prescriptions relatives au sacrifice

d'un chien, sera traduite par nous : « canis ad aram coquen-

dus sit ». Nous traduirons donc ici : '« (ju'il saciillc les i)arties

destinées à être cuites ». Cf. dans le rituel des Arvales : e\ta

aulicocta reddidit^ Festus (s. v.) : Aulas anti(|ui dicehant

quas nos dicimus ollas, quia nullam litteram gcminahant.

Itaque aulicocia exta, qua' in ollis cocjuebantur, dicebaiil, id

est, elixa. Yarron (De 1. 1. Y, 98 1 : Aries, quod euni dicehant

(xpiiv veteres, nostri arviga, hinc arvifiiuis. Ihec sunt (piaruni

in sacrificiis exta in olla, non in vcru cocuntur, quas et Accius

scribit et in pontificiis libris videmus. Et plus loin (o. c. 104) :

Eliam frumentum,quod ad exta ollicoqua solet addi.Ces pas-

sages montrent que la cuisson d'une portion de la victime

faisait i)artie de la cérémonie. — Peut-être le thème pd^a a-

t-il une parenté avec pchncn ^Y h 12, 17] qui désigne une sorte

de mets, ainsi qu'avec le latin j)î(/.s et pulmcnlum. Pour le «

de 2^elsa, qui vient probablement d'un ancien /, cf. en laliu le

changement d'un t en s après / dans les participes comme
avulsus, 2^ulsus.

Cette fois, au lieu de : surent naralu pusi pjre verir Trcblco-

nir « deinde nuncupato uti an te portam Trebulanam « l'in-

scription dit : suront naratu piise verisco Treblanir. Kirch-

hofT fait observer avec raison qu'il ne peut être question

d'une autre prière que de celle qui a été récitée devant

et derrière la porte Trébulanc : verisco Treblanir doit donc se

traduire « à la porte Trébulane. » Cette signification de la

postposition co^ qui équivaut ici à un simple ablatif de lieu,

est importante à remarquer, parce qu'elle nous servira à in-

terpréter des constructions semblables.

TRADUCTION.

(YI b 22) Post portam Yehiam agnos très facito Tcfro .Jovio

pro colle Fisio, pro civitate Iguvina. Testas facito. Aulicocia

facito. Ollas facito. Lacté (23) facito. Tacitus precator. Prosec-

j . Henzen, p. 92.
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lis >liiiKulain, olTaiii addilo. Deindc nuncupalo uli ad porlam

Trebulanam.

^I a 24) Posl porlam Vehiam ires a^nos facito Tefro Jovio

(25'i pro colle Fisio, pro civilalc Iguvina. Post [porlam Yc-

hiam' aunos trcs i^?) facilo. Testas lacilo. (26) Aulicocia facilo.

OUas donalo. Laclc facilo. Tacilus prccalor. ^27) Adipibus,

exlis [facilo].

(VI b 23) Ape habina purdinsuSj (24) eront 2^oi habina jmr-

di)isu6l dcstruco pcrsi vcstisia et jjcsondro sorsom fétu. Capirse

perso osalu : eam mani (25) nertru tenitic arnijjo vestisia ves-

ticos. Capii'so subotu. Isec perstico erus d'itu. Esoc persnimu

ve^tis : Tiom (36) Persclu sehemu atripusatu^.

(37) Pesondro sta/ïare^ nerlruco persi fétu. Suront capirse

perso osatu. Suror p)ersniinu j^use sorsu. Ape pesondro pur-

dinsiuij (381 proseseto erus dirstu. Enom *}* vestisiar sorsalir

destruco persi persome. Eims dirstu. Pue sorso piirdinsuSj enom

(39) vestisiani staflarem nertruco persi. Sururont erus dirstu.

Enom pesondro sorsalem 2^6rsoine. Pue persnis fust, ife (40)

cndendUj pelsatu. Enom pesondro stafiare persome. Pue pesnis

fus, ife endendu, pelsatu. Enom vaso porse pesondrisco habus,

(41) serse subra spahatu. Ander vomu^ sersitu, arnipo comatir

jyesnis fust. Serse pislier comoltu. Serse comatir persnhnu.

(42) Purdito fust.

(1 a 27) Api habina purtiius, sudum pcsuntru (28)

fctii. Esmik vcstiçam prove fiktu. Tefri Juvi fctii

ukrii)er ^29] Fisiu lutaper Ikuvina. Testruku pedi
kapidc pedum feitu. (30) Api edek purtiius*, cnuk
sudum pesuntrum feitu stafiare. (31) Esmik^ vestiça

afiklu. Ukriper Fisiu, lutaper Ikuvina (32) feitu. Ner-
Iruku pedi kapide pcdum feitu. Puni feitu. (33) Api
suduf purtiius^ enuk hapinaru erus litu. Zedef (34)

kumultu, zedes kumales' pesnimu.
Une cérémonie nouvelle commence, dont la description est

donnée avec détail sur la l. VI, ijeaucoup plus sommairement

L Alropusatu.

2. Staflar e.

3. Spahatuanderuomu.

4. E>jelpuriiius.

ô. (30) staf (31) li iuvesmik.

6. Sudufpurtitius.

7. Zedef kumats.



TABLE I a 27. — TARLI-: VI h 23. 145

sur 1. Elle exige au moins doux personna^'^os : c'est ce qu'on

voit })ar le soin avec hniuel YI spécifie à (|ui inconilx; l'ohli-

^alion d'en acconii)lir la })roniière jiarlio. ('c cérémonial se

divise en deux parties symélri(|ues dont chacune comprend
trois opérations. La première opération est énoncée une lois

})ar la I. 1 en ces termes : sud uni pesuntru l'etu, et la se-

conde lois : enuk sudum pesuntrum Ici tu staflare'.

La seconde opération est décrite une fois ainsi :esmik vesti-

çam i)revc fiktu, et l'aulre l'ois : esmik vestiça afiklu.

La troisième opération est énoncée d'abord ainsi : testruku
pedi kapidepednni Ici In, et ensuite de cette façon : ner-

truku pedi kapide pedum feitu. On voit que clia(|ue

prescription, sauf certaines variantes commandées par la na-

ture des choses, est donnée dans les mêmes termes deux fois.

Le texte fait suivre d'abord les trois prescriptions l'une après

l'autre, puis il les présente une seconde fois dans le même
ordre.

La Table YI, tout en donnant beaucoup plus de détails, ne

renferme au fond i)as autre chose. Mais au lieu d'énumérer

d'abord une première série de trois opérations, puis une se-

conde série d'opérations semblables, elle rapproche chaque

fois les deux opérations de môme nature, en sorte qu'au lieu

d'avoir cet ordre : 1 2 3 .
1' 2' 3', nous avons 1 T. 2 2'. 33'. Cette

explication nous paraissait nécessaire, parce que d'après les

premiers mots on peut être tenté de croire qu'il y a désaccord

ou confusion sur la t. YL Les mots de la 1. 24 : destruco persi

vestisia et pesondro sorsom fétu ont l'air de mêler, et mêlent

en effet momentanément, ce qui doit être séparé et ce qu'ef-

fectivement on sépare un pou plus loin. Nous allons mainte-

nant, pour apporter plus de clarté dans ce passage difficile,

commencer })ar le texte de I-, où la description est moins com-

pliquée. Les trois premiers mots apihabina(f) purtiius

1. C'est ainsi qu'il faut lire, selon la conjecture très-vraisemblable d'A. K., au

lieu de stafli iuv, qui ne présente aucun sens. « Si Ton admet, disent-ils {II,

223), que la T. T a est la copie d'un original encore plus ancien, les deux i avec

les points qui les séparent ont très-facilement pu venir d'un a peu distinct et

mal lu; au i" il manque seulement le trait transversal du milieu pour être un e;

et Vu pourrait s'expliquer par un r à angle aigu {< ) dont la partie supérieure

était devenue indistincte sur l'original, et dont le reste a été pris faussement

pour un u. » Cette explication suppose que la table I n'est pas un original : nous

avons apporté de nouveaux arguments à l'appui d'une hypothèse qui, comme

on le voit, n'a pas échappé à ces savants, mais dont ils ne se sont peut-être pas

assez constamment souvenu*;.

10
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sont connus : ils l'ormont une transition signifiant « poslquam

airnos polluxeris ». Ai)i i)our apc. Sur i)urtiius, v. p. 129.

La nuMuo transition revient 1. 30, api edeiv purtiius (où le

texte a edel) « poslquam hoc polluxeris », et 1. 33, api su-

(luT })urtiius*. Nous venons maintenant h l'énoncé des trois

cérémonies.

Pour commencer par la seconde, qui est encore la plus

claire, elle consiste dans la fabrication d'un gâteau. C'est là,

en elTetjle sensquenous avons reconnu au mot vestiçia,qui

est ici accompagné de l'impératif fiktu^ « fmgito »; le verbe

est le même que dans fikla et dans le latin fictor «boulanger».

L'adverbe prcve veutdire « semel » ou « primum » : il vient de

radjectif y>/vi»w.s' = lat. privus que nous retrouvons V a 13, 18

avec le sens « simplex ». Quand la même cérémonie revient

pour la seconde fois, le verbe est afiktu, où le préfixe a(n)-

veut dire « de nouveau, pour la seconde fois » (cf. avà). Il

reste le mot esmik qui est évidemment un mot d'origine pro-

nominale : esmeij esmi est un locatif (cf. stahmei, stahmeiieij

ncsimci] et dans le k on reconnaît l'enclitique (e)k. Esmik
doit être pris comme adverbe soit de lieu (là, là-dessus), soit

de temps (ensuite), et fait allusion, selon toute apparence, à

sudum persuntrum ^qui sont les deux mots essentiels de

la première cérémonie.

Malheureusement ces deux mots sont extrêmement obscurs.

La comparaison des divers passages où ils sont employés

nous apprend un certain nombre de faits qui ont leur va-

leur, mais elle ne nous renseigne pas sur la signification.

Nous apprenons, par exemple, que sudum est un substantif

ou du moins un adjectif qui peut être pris substantivement,

puisqu'on a I « 33 : api suduf purtiius. Ce même passage

montre que le mot est masculin. D'autre part, persuntrum
peut également être employé seul, car nous avons W b 37 :

ape pe6ondru purdinéus ;\ VI b 40 : vaso porse pesondrisco ha-

1. Le texte a II u rtitius
; je regarde cette leçon unique comme une faute du

graveur, qui avait sous les yeux, soit purtiius, soit purtinçius (cf. I& 33).

2. Il faut remarquer le groupe kt, qui est rare en omb^en. Probablement un n
précédait le k.

3. La transcription sorsum pour sudum n'a rien que de parfaitement ré-

gulier. La leçon persuntrum se trouve la 30; d'autres fois on a pesun-
trum, le r ayant été assimilé. VI présente une fois persontru (VI & 28) : partout

ailleurs, on trouve un d ipersondro) . qui provient d'un affaiblissement dû à la

uasale (cL ander, hondra).



TABr.E I n 27. — TA1UJ-: VI h 25. 147

bus; II b 13 : pcrsutrii vapulis niofa vislira fcla ('«'rln.

(]o pcrsuntruni, (iiKind il est accoh'i à sud uni, ne (lr.si;4iiL'

point un objet dillcrcnl, car on a VI b 23 colle ])lirasc : ///'.s-

truco persi veslisia et pcsoitdro sur>iom felUjOÙ la place orcupée

par la conjonction et ne s'e\pli(juerait pas, si pesoitifro inai-

(piait un autre objet i\iic sorsam. On a d'ailleurs (rois luis

^VI b 28, 30, 35^ le sinL;ulier csii sursit jjcrsoniL-it. Les deux
termes peuvent être enii)l()yés l'un pour l'autre, comme on le

voit en comparant, par exemple, VI b 37 : ape pcso)ulro purdln-

rusjdV I (I 33 : api sud u l" jnirl ii us. Nous avons probablement

ici deux ternies à peu près synonymes, comme les Latins ai-

ment à on rapproclier dans leurs formules : Velitis jubeatis

bellum indici'? — inlereaconre,i:ion(^,conspicione,cortumi()ne.

(Varron. De 1. 1. Vil, 8. — Mentionnons enlin,pour épuis(^r les

renseignements fournis par les tables, une circonstance (jui

ne nous avance pas pour l'interprétation : c'est qu'on Iioiino

))lusieurs fois un mot vempersuntrum- (pii a tout raird'un

composé de persu ntrum".
La comparaison de la t. VI b (1. 37 et 39] montre (juon dis-

tingue un persondro{m) stafïare{m) et un jiersonfh'oim) sorsa-

le[m), qui sont successivement offerts à la divinité. La même
distinction est faite sur cette table pour la veslisia, car il est

(piestion 1. 38 et 39 d'une veslisia sorsalis et d'une veslisia sla-

/ta fis. A première vue, la t. ï semble assez sobre de ces dis-

tinctions. Le seul endroit qui y fasse explicitement allusion,

c'est ce mot mal écrit tl a 31) stafli iuv dans lequel on a vu

une altération de staflare. Mais peut-être l'accord est-il ])lus

grand qu'il ne le semble d'abord. Il faut remarquer, en elVet,

le rapport éUmologiquc (fui existe entre sorsuui ^sudum'i et

sorsalis. Je crois que ce dcrruier est un adjectif tiré de soi'swn,

ce qui n'empêche pas (pi'il ne puisse déterminer ce nom,
comme on a, par exemple, stahmei slahmeitei ou praco praea-

tarum. Dans les passages I a 27 et VI b 37, 38, où sorsum est

employé sans épithète, il est peut-être entendu de soi qu'il

faut comprendre un sorsum sorsaleni. Si cette explication est

fondée, les deux espèces de su du sont mentionnés sur I comme
sur VL

1. Tite-Live, XXII, 10.

2. C'est la leçon qui résulte de la comparaison des trois iormcs venpei'

suntra (II o 30), vepesutra (II b 15, 18) et vempesuntres (IV, 7).

3. A. K. ont pensé au préfixe latin ve. On pourrait alors rapprocher les mots

comme ve-stigium, ve-stibulum.
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Jusqu'à présenl nous nous sommes tenu cxaclemcnl aux

ilonnécs fournies par les deux textes. Il faut maintenant es-

sayer de faire un pas de plus el de pénétrer dans le sens. Un
fait qui, jusqu'à un certain point, peut nous guider, c'est que,

comme nous l'avons dit, les deux adjectifs sta/îarisel sorsalis

sont aussi employés pour déterminer le mot vcstisia « li-

bum ». Si le sudum persuntrum reçoit les mêmes épi-

Ihètes, cela vient peut-être de ce qu'il désigne un objel ana-

logue. Nous voyons qu'en d'autres endroits encore on men-
tionne l'un près de l'autre la vestiçia et le persuntrum
(II h \3. IV, 17, 19). On a déjà rappelé combien la langue du

rituel à Rome était riche en termes pour désigner les gâ-

teaux sacrés. Le rapport intime du sorsiim et du peraontrum

rappelle l'alliance non moins habituelle chez les Romains
des deux mots strues et ferclum, alliance tellement passée dans

la langue qu'on a formé le dérivé strufcrlarii. Festus, s. v.

(p. 85) : Ferctum genus libi dictum quod crebrius ad sacra

ferebatur, nec sine strue, altero génère libi, qua3 qui affere-

jjant, struferctarii appellabantur. Effectivement, dans le rituel

des Arvales, les deux mots struibus et fertis sont toujours

associés'. Pour l'étymologie, je me contenterai d'indiquer, à

titre de conjecture, le rapprochement suivant. Sudum coi'res-

pond lettre pour lettre au latin sôlum^, qui désigne chez Ga-

lon (R. R. 76j la croûte d'un gâteau, et que Virgile a employé
en ce sens, quoique avec l'épithète céréale qui lui donne un
caractère plus littéraire {Mn. VII, 111. Si cette explication

est juste, l'adjectif sorsalis serait à peu près comme un ad-

jectif latin sedilis, il s'opposerait à staflaris qui est dérivé de

la racine sta : ces deux adjectifs serviraient à indiquer la

forme du gâteau. Nous trouverons plus loin (IV, 22) le mot
arrlalaf « arculatas « qui appartient au même ordre d'idées ^

Je viens maintenant à la troisième cérémonie sur I a. Tes-
t r u k u ^n c r t r u k u

; p e d i k a j) i d e p e d u m fe i t u . Nous avons
d'abord le verbe feitu « facito » et le mot kapide qui est

l'ablatif de capis « la coupe ». Testrn-ku pedi, nertru-ku
pedi sont deux compléments circonstanciels : on reconnaît

sans peine la postposition ku, qui mar(|ue le lieu où se passe

1. Henzen, p. 1.35.

2. On sait que soium est pour sodum, de même que dans solium, consul, cxsul,

prn sul, le / est pour un d. Tous ces mots viennent de la racine sed^

'6. De même, les mots latins strues, cubula, (jlomus, turunda servent à dési-

gner diverses formes du gâteau sacré.
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Taction, l'ablalirdii sub^laiilil" y^rs, yy«v//.s', d ral)latil" do l'ad-

icclU dexler. On est dô.*^ alors amené à snj)])oscr quo noririi,

qui s'o|)})oso à lest ru, ri qui a connue celui-(i la Iui-iik' d'un
comparatif, si^rnifio « fauche » : cf. vspTEpoç^ Ce (jui met cette

traducliou hors de doute, c'est ((ue nous trouvons cet adjcclif

plus loin lixccmcoii « la main ». Il reste i)e(lum (jui est évi-

demmenl le ré^^nme de l'citu. Le contexte semhh» exi^^er le

nom d'un liquide ou peul-rlrc un mot si^niilianl ' lihalion ».

On se rappelle que c'est le sens de libation (pic nous avons
cru devoir donner au mot pedaia 'p. 110), (pii est, semble-
t-il, un adjectif tiré de i)edum.

Je reviens à testruku pedi qui a été expliqué comme
dési^'-nanl l'un des pieds de la victime. Mais si l'on son^e
qu'il s'ai^it d'un quadrupède, le singulier peut sembler
assez extraordinaire \ D'autre part, s'il était i)arlé d'une liba-

tion à réi)andre xm- un pied, on s'attendrait plutôt à l'accusa-

tif avec la poslposition en. Je serais disposé à adopter un au-
tre sens. On se rai)pelle (|ue les pontifes romains, qu;md ils

voulaient consacrer un temple, touchaient le poteau de la

porte, tandis qu'ils prononçaient la formule sacrée. Cic. Pro
domo. 45, 46. Postcm teneri in dedicatione o[)ortere videor

audisse templi. Ibi enim postis est, u])i templi aditus est et

valvœ. — Pontificem postem tenuisse dixisti''. — D'un autre

côté, on sait que la nouvelle mariée, en arrivant à la maison
de son époux, enduisait de parfums et ornait de bandelettes

les poteaux de la porte. Serv. ad .En. lY, 457. Moris fuerat

ut nubentes puella^ simul venissent ad limen mariti, ])ostes

antequam ingredercntur ornarent laneis vittis et oleo ungue-
rent, unde uxores dictœ sunt : quasi unxores. Si nous son-

geons que le sacrifice est fait à une des portes de la ville,

l'idée d'un rite analogue se présente naturellement. Le mot
pex qui est employé par les' Romains en parlant du pied d'un

lit ou d'une table, semble convenir très-bien pour marcpier

le poteau d'une porte. La troisième cérémonie consisterait

donc dans une libation faite successivement auprès du po-

1. A. K. trouvent une difficulté dans l'e de pedi comparé à Vu de dupursiis,

peturpnrsus (VI b 11). Mais il y a probablement dans ces derniers mots influence

de r« des syllabes voisines.

2. Les mots signifiant « gauche » sont plus nombreux et plus variés que les

noms de la droite. Une idée superstitieuse n'est peut-être pas étrangère à ce faits

3. Huschke traduit comme s'il s'agissait des pieds de l'adfertor.

4. On trouvera d'autres textes chez Beckcr-Marquardt, IV. 226.
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teaii (1i"(hI «^t i:aiicho i\o la porto Yôionno. On vorra plus loin

(pi«^ l('s rirronslancos ajouléos par Yl conlirniont colle inlor-

pivlalion.

Les mois ^1. 33' api sinjul" purliius cnuk liapinaru

crus tilu prouvonl que loul ec riluel fail partie du sacrifice

des trois Iiapina^ dans lesquels il forme une sorte d'épisode.

— La dernière phrase est écrite: zedef kumultu, zedef

kumals. Par la comparaison des formes telles que comatir,

antakres kumates, (piisonl construites avec persnihmu,
le(juel, ainsi qu'on Ta vu, gouverne l'ablatif, on se convainc

que le second zedef a été écrit ainsi par erreur à cause du

premier, et (piil doit être corrigé en zedes et kumats en

k u m a t e s '

.

TRADUCTION.

^1 a 27). Postquam agnos polluxeris, struem ferctum (28^

facito. Deinde libum semcl fmgito. Tefro lovio facito pro colle

(29i Fisio, pro civitate Iguvina. Ad dextrum postem capide

libationem facito. i30) Postquam ita polluxeris, tum struem

ferctum facito — um. (31] Deinde libum iterum fmgito. Pro

colle Fisio, pro civitate Iguvina (32) facito. Ad sinistrum pos-

tem capide libationem facito. Lacté facito. (33) Postquam
strues polluxeris, tum agnorum frusta dato. Testas (34) con-

fringito, testis confractis precator.

Je passe maintenant au texte plus développé YI b 23. Nous
trouvons d'abord cette recommandation que celui qui sacri-

fiera le pesondro sorsom doit être le même qui a offert les

agneaux. Eront se décompose en cr = latin is, et ont ou hont

que nous avons déjcà rencontré à la fm de surur-ont. Le sens

du pronom est celui de iflem. Nous trouverons YI b 63 le no-

minatif pluriel eur-ont « iidem». — Au lieu de kapide pe-
dum feitu, YI b 24 dit : capirse 2^e7\so osatic. Le verbe doit

avoir le sens de « sacrifier « ou « répandre >>. Si l'on rapproche

ce que nous avons dit YI a 26 sur ose [= latin aucte) , on
pourra voir dans osatu un auctatu^ latin ayant pris, comme

L On pourrait, à la rigueur, rendre compte fie la construction, on admettant

que kumals est employé ici comme verlie dôponent. Mais il est peu proljable

que dans une location toute faite on se soit une seule fois écart6 du tour ordinaire,

2. Aubère a du avoir en latin un ancien participe auxus : de là auxUium. Cf.

vexare k côté de reclare. Ou sait que augere fait iiartie de la langue des sacri-

fioes.
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plusiours autres vorl)os dn rihiol, iino si^'-iiirMalion drtoiirrK'o :

coiwxnç mnetare, arlolrrr, (|ui sif^nilionl Ions les doux ''accroî-

tre, au^micnler » ont pris le sens (Ie« tuer, hri'iler », le fuictarr

ombrien a pu devenir un ternie voulani dire olVrir en hoin-

ma'^'-e ».

La phrase suivante se décompose en deux propositions,

dont la i)remière linitavec teniln^ la seconde avec lu-silcas. Ce

dernier mot, qui a perdu un t linal (cf. purflinsiis 1. 23), est

liour vesticaKstj futur antérieur du même verbe dont on a eu

l'impératif vesticata. Il faut remarquer la contraction de nu

en n. Ce futur antérieur est régi par la conjonction arnipOj

dans laquelle A. K. ont avec raison reconnu une formation

comparaljle au latin dunicum. La seconde syllabe est la môme
dans les deux mots (cf. de-ni-qué). La syllabe initiale est peut-

être pour ars-, ad. Quant à la syllabe finale po^ elle équivaut

au latin cum, par suite du même changement de qu en p que
nous avons dans jtui = qui, putrespe = utriusque : le cum de

donicum n'est donc pas identique à la préposition cum, la-

quelle fait co en ombrien. Le sens est celui de «donicum ». —
Mani est ra])latif du substantif manus. Le thème en u s'est

à l'ablatif élargi par l'addition d'un ?*, comme en latin tcnui-s,

bre[g)vi-s, de sorte qu'on a eu manuei ou inamii, devenu mroii

par l'efTacemcnt de Vu (cf. sif y.our suif). On peut encore ex-

primer le môme fait autrement, en disant qu'à certains cas

manus emprunte les désinences des mots en is, comme en

latin le génitif pluriel ferentium, le nominatif pluriel masculin

ferentes, neutre fercntia ont emprunté les dé-^inences des noms
en is, e. — Comme nous le voyons par l'adjectif qui accom-

pagne ce mot, manus est masculin en ombrien : il semble

que pour les noms en u la fixation du genre ait eu lieu assez

tard ;
ainsi specus, metus, sont du féminin en latin archaïque.

On saitqu'en grec les noms d'action en -ruç, comme catruç, ôptoTÛç

sont féminins. — Nertru a été expliqué par sinislro. Le sens

de la phrase est donc : « Hanc [capidem] manu lœva teneto

donec in libum libaverit. » L'ombrien dit : « donec libum liba-

verit» et cette construction paraît n'avoir pas été étrangère

au latin, puisqu'on a des phrases comme libare Diis dapes

(Tite-Live XXXIX. 43 ^

Capirso est l'accusatif du môme mot dont nous avions plus

haut l'ablatif. — Subotu a été justement comparé par Savels-

berg à vu tu qui se trouve II a 39 avec vas a pour régime.

C'est le latin voveto, dont le u initial s'est assimilé au b du
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prélL\e sub [CÏ. subocau •-= sub-vocavi) et dont la seconde syl-

labe a été absorbée par l'o, comme dans le latin votwn (pour

vovitum).

Vient ensuite une phrase : isec-perstico crus diui^ dans la-

ciuelle le premier mol esl un adverbe de lieu ou de temps

qu'on retrouve IV, 4. C'est un localif r.vc/j hei, suivi de l'encli-

tique c. Cf. en osque eisei. Je le traduis par : «alors».

—

Persti est un ablatif de la troisième déclinaison gouverné par

la postposition co. C'est un régime circonstanliel : mais le sens

{\q persti^ qui ne reparaît pas ailleurs, est inconnu. Le voisi-

nage de pcrsnimu peut faire penser que c'est un substantif

abstrait en // ^cf. en latin mens, jxo's] formé de la racine perse

ou pers : le sens serait alors «au moment de la prière, avec

prière, en priant ». Cependant le substantif ordinaire est pers-

clum et la particule co pourrait aussi bien faire supposer que
perstis est un mot exprimant le lieu. — La prescription crus

ditu «trusta dato » est donnée sur I beaucoup plus tard. La
seconde fois (1. 38), l'expression crus sera complétée par le gé-

nitif proscseto[in) « prosectorum ». — Esoc persniniu vestis « ita

precatorvelatus » annonce la prière que nous laissons pour le

moment de coté, et après laquelle se trouvent les mots : Pers-

du sehernu atripusatu^ «dimidia precatione infundito».

Après avoir parlé \}.. 24) du pesondro soi-'somj notre texte

passe [\. 37) di\x pesondro staflare qui doit être offert nertruco

persi. Ce ptesondro donne lieu aussi à une libation. Puis la

même prière doit être répétée, ce que l'inscription indique

ainsi : suror persnirnu puse sorsu « prie alors comme pour le

soi\nuni). On voit clairement par là que l'ablatif sans pré-

position est employé comme régime circonstantiel d'une ma-
nière plus libre qu'en latin.

Après l'oblation des deux pesondro^ et la distribution des

crus, le texte revient au côté droit pour prescrire l'offrande

d'une veslisia sorsalis. La phrase qui contient cette recomman-
dation est construite d'une façon très-extraordinaire. Si l'on

rapproche ces deux prescriptions de portée évidemment iden-

tique :

VI b 38. enom vestisiar sorsalir destruco persi.

VI b 39. enom vestisiam stafïarem 7iertruco pjcrsij

1. C'est ainsi qu'il faut lire au lieu de atropusatu. La forme complète serait

atripursatu.

2. La phrase VI b 37 ape pesondro putdinsus correspond à I o 33 api su du f

purti iuSj d'où l'on voit qu'il faut lire pcsondrof.
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et si l'on compare en outre ces deux passages :

YI h 39. oioiii iH'Sutidro sorsaleiii pei'Sume

YI }) 40. enoni pc.'^oiidro st(i/h(re personWj

on se convainc qu'il y a un verbe signifiant ^' place, mets»
sons-entendu. Mais dès lors vc^tixiar sormlir^ qui est un gé-

nitif, ne peut s'expliquer, et doit iMre corriiro en vrsti.^lfnn suv-

mlcnï. L'auteur ou le graveur de la t. YI paraît avoir introduit

ici quelque confusion dans le texte : c'est ce qu'on voit (''gaie-

ment par le persome qui vient terminer l;i phiasc, mais (pii

ne s'y rattache qu'avec peine. La jjhrase symétrique cnom
vextisiam staflarcm ncrtruco pcrsi est (léi)arrassée de ce per-

some. Une troisième })reuve que le texte n'est pas en bon état,

c'est la proposition jme sorso{f] pic7'dimicSj qui signifie « là où

il aura dédié les sorso:»^, et qui exigerait une proposition res-

ponsive commençant par?/e, comme on le voit deux fois 1. 39

et 40. Le sens de cette proposition responsive serait : « là, il

sacrifiera aussi les vestisùi^K Persome est un accusatif singu-

lier persom suivi de l'enclitique e(?i) : on peut se demander si

cet accusatif appartient à un nom de la 3° déclinaison, et alors

ce serait probablement le même mot que nous avons dans

desh'uco persi, nertnico persi; ou bien si c'est un nom de la

2* déclinaison, le même qu'on a eu dans persom osa tu. Si l'on

rapproche les deux passages suivants :

II rt 27. Yestiçia pedume persnihmu.
III, 33. Edek pedume purtuvitu, et si l'on tient compte

de ce fait que sur les tables II et III on n'a rien qui res-

semble à destruco persi^ nertruco per.^l , mais qu'on a au con-

traire des phrases comme : kapide pedu preve fétu II «91,

la seconde réponse paraîtra la vraie. Mais il est difficile de

dire quel sens on doit attribuer ici à la postposition en : je

suppose que c'est une locution toute faite signifiant « ad liba-

tionem, en vue de la libation ^>. On Irouvera (III, 33) l'expres-

sion spantimad employée dans le même sens.

Vadworhe pue^ qui est trois fois employé en ce passage, et

qui revient encore YI è 55 = I Z> 18, a le sens du latin « ubi »

pris comme particule de lieu. Il se compose de l'ablatif neu-

tre jjw, suivi de l'enclitique e. — Ife est le latin ibi : cf. ;)w/e

= ubi. — Des deux impératifs endendu, pelsalu, le second est

connu : il signifie « coquito * «. Le premier, endandu (cf. os-

1. Voy. p. 142.
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frt)'/ii vionl tlu VLM'l)e (cnn \pour Icnd) cl du préfixe en : il

correspond ninlériellement au latin intcndito et il signifie

. iinpoiiilo'^. On a dans ce mot un double exemple d'affaiblis-

sement d'un t sous rinfiuence de la nasale précédente. Il

s'airit des prosccla qui ont été nonmiés plus haut : le man-
i|ue d'ordre dans les prescriptions ne doit pas nous empêcher

de rapporlor cette phrase aux pro^cscta. On voiti)ar I a 33 que

les liapinaru crus sont seulement distribués h la fin du
sacrifice.

La phrase suivante qui a pour verbe spahatu^ commence
un ordre nouveau de prescri})tions qui manquent sur I, ou

plulùt qui y sont seulement indiquées d'une manière som-
maire. La table YI b 40 est beaucoup plus explicite. Elle com-
mence par dire : « Tuncvasa quœ cum ferctis habueris.... »

— Vaso peut se prendre soit comme un masculin, pour va-

sof [cï. le nominatif l't/so?^ Yl a 19), soit comme un neutre

vasa (cf. vasa II a 38). Porse est le neutre sin^^ulier, pod
suivi de l'enclitique e. On a vu que ce neutre singulier est

devenu une sorte de pronom invariable. — Pesondrisco peut

se prendre pour un régime circonstanciel marquant le temps :

« au moment de l'oblation des gâteaux ». Yient alors la pres-

cription déjà étudiée i^ubixc spahatu. Seulement au lieu de se

contenter du régime vaso, le texte ajoute encore serse(f). Ce

mot est donc construit en apposition avec vasoj ou plutôt le

membre de phrase vaso porse pesondrisco habits est jeté en

avant pour expliquer et préciser l'expression serse(f). Les

vases qui ont servi pour les per>^ondris, ce sont là les serse{f)

qui doivent être soumis à l'opération marquée par subra spa-

hatu, c'est-à-dire à l'aspersion. On aurait plutôt attendu

l'ablatif, car c'est au moyen des vases que se fait sans doute

l'aspersion. Mais il y a peut-être ici un détail du rituel qui

nous échappe.

Ander vomu sersitu permet deux constructions également

correctes et de sens également obscur toutes les deux. Ser-

situ est le verbe latin sedeto. Dans andet^omu on peut voir un
seul mol lie texte ne fait pas de séparation) désignant le lieu

où fadfertor doit s'asseoir : ce sera alors un ablatif. Ou bien

on peut expliquer ander comme une préposition équivalant à

inter, et vomu comme son régime (ablatif singulier ou accu-

satif pluriel'. En l'absence de tout renseignement sur le sens

de vomu, il serait téméraire de faire un choix. Je rappellerai

seulement, à titre d'indication sur le sens possible de vomu
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OU andervomu, los mots du riliiol des Arvalos : « Drindc In

œdem intraverunl » (jui préccMlcnl 1(î passa^^o rolalif à la rup-

ture des vases. On a proposé d'idontilior vonin avec pwaoç. —
Arnipo comatir pe.-inis fust conliciil sons fonnc de l'iihir anlô-

ricur avec «donec» la mémo proscription (jui est exprimée un

peu })lus bas par l'impératif: sersc[s) comatir pcrsninm. Pcr-

anis \)0\\Y puraniliix. Srrs('[f) pis/icr comolln nous apprend que

ce n'esl pas nécessairement le prêtre qui doit exécuter cet or-

dre, mais (pi'un autre peut s'en charijcer. Pis-Iwr s(» compose

du i)ronom iiulélini />/s «^ (jui '> el (\v //'/•, (jui a élé justement

expliciué par A. K. connue étant pour /tc/7, hcrU « vult «. On

peul rapprocher le latin (/uivi.^ et quUihet.

Purdhu fust est une ibrmulo annonçanl la lin de l'aclion :

« polluctum fuerit ». Cf. VII a 45 : enom jmrdUom fust. Nous

avons ici le participe du môme verbe dont on a déjà vu l'im-

pératif purdovitu et le futur antérieur ])urdinsiust. Purditom

est contracté do. purdupitom, comme on a purtijus venant de

purlueius. Celte phrase montre clairement que le verbe en

question, qui parfois s'emploie pour un seul acte du sacritice,

poul aussi s'appliquer à l'ensemble de la cérémonie.

TRADUCTION.

(VI b 23) Postquam agnos polluxerit, (24) is qui agnos pol-

luxerit ad dextrum postem libum et struem ferctum facito.

Capide adspersionem ministralo : banc manu (25' heva tenelo

donec libum libaveril. Capidcm voveto. Exinde inter i)re-

ces (?) frusta dato. Ita precator velatus : Te .... (36) Precalione

dimidia infundilo.

(37) Struem —arem ad lœvum postem facito. Deinde capide

adspersionem ministralo. Deinde precator uli [in] ferclo.

Postquam strues polliixerit
, (38) proseclorum trusta dalo.

Tune t libi —alis ad dexlrum postem in adspersionem.

Frusta dato. Ubi strues polluxerit, tum (39^ libum —are ad

Iccvum postem. Deinde frusta dato. Tune struem — alem in

adspersionem. Ubi precatus fuerit, ibi (40) imponito, coquilo.

Tum slruem —arem in adspersionem. Ubi precatus fuerit,

ibi imponito, coquito. Tum vasa quœ cum struibus hajjuerit,

(41) testas supra instillato. Inter—um sedeto, donec confractis

[teslis] precatus fuerit. Testas quivis confringito. Testis con-

fractis precator. (42^ Polluctum fuerit.
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Nous avons laisse^ de ccMé le toxlo de la prière qui est

adressée à TelViis Jovius (VI b 25-36). Celle prière esl exacle-

ment semblable à celle qui est adressée à Dius Grabovius

(v. p. 68). La seule dilïérence est qu'on dil au dieu (1. 28) :

Tefre Jovic, tiom esu sorsu pcrsontru^ trefrali pUiaclii « Tefre

Jovie, te hac strue fercto, tefrali piaculo (invoco). » Sur l'el-

lipse de suboco, v. p. 70. L'adjeclil" tcfralis esl tiré de Tefrus,

comme Fisovina (p. 122) de Fisovius.

QUATRIÈME SACRIFICE.

(VI b 43] Vocucinn JoviUj jjonne ovi furfaut, vitlu toru trif

fétu. Marte Ilorse fêta popluper totar Ijovinar^ totaper Ijovina.

Vatuo ferine [kk] fétu. Poni fétu. Arvio fétu. Tases persnimu.

Prosesetir fasio ficta arsveitu. Suroiit naratu puse verisco Tre-

btanir.

[l b 1) Vukukum Juviu, pune uvef furt'at, tref vit-

luf turuf (2) Marte Hudie fétu pupluper tutas Iju-

vinas, tuiaper Ikuvina. ^3) Vatuva i'erine fétu. Puni

fétu. Arvia ustentu. Kutef* pesnimu. (4) Adepes ar-

ves.

Le nouveau sacrifice est offert à Mars Hodius (telle est la

forme qui ressort de la comparaison de Hudie et Horse) et

il consiste en trois jeunes laureaux (tref vitluf turuf =
très vitulos tauros. Le lieu est désigné par les mots vocucom

JoviUj vukukum Juviu. Dans Joviu il est facile de recon-

naître un ablatif du même adjectif Jovius dont nous avons

déjà eu différentes formes; le substantif auquel il se rapporte

ne ])eul-étre autre que vocus i2* déclinaison!. Dans ce mot,

Panzerbieter"^ a cru reconnaître le latin vicus^ grec oTxo;. Mais

la voyelle de la première syllabe fait difficulté. Je serais

porté à croire qu'il s'agit d'un lieu situé hors de la ville,

car la formule d'invocation n'est pas la même : au lieu

de la colline Fisienne, il est seulement parlé ici du peuple

de la cité Iguvienne. Si l'on se rappelle ce qui a été dit déjà

sur l'absence de tout mot commençant par un /, l'hypothèse

suivante ne paraîtra peut-être pas trop hardie. Je crois que

voku correspond — non pas à loco — mais à louco, luco, et

qu'il désigne un bois sacré. On peut admettre, ou bien que le

1 Kutep.

2. Quœstiones umhricœ, p. lo. Cf. Aufrecht, ZK, I, 283.
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/ est tombé, comme dans rilalieii usigniwlo « rossignol » =
lat. hisrini((j dans le IVaiirais o)iœ = hjucon, il. bj)iz<i^ et

comme le / i)orlii<.iais lomhe fréciuemmciit à riiilriMoiir des

mois [Ctunlf'a = caiidela, hics = taies, cdr =-. color ; ou bien

que cette lettre a |)ris le son du >/', ainsi (jue cela est arrivé si

souvent et en l;int de langues dilïërentes à l'intérieur des

mots, quand / est placé devant une autre consonne (Irançais

nnh-r = altcp, néerlandais uud = allemand ait, crétois ctOyElv

=^ àAY£îv\ ou (juand il est ;\ la (in des mots français fuu = fol-

lis, Slovène fiel, prononcez dau^ serbe jnsc) pour ])isfil '. —
En admettant cette interprétation, l'adjectif Joviu i)arailra

tout à fait à sa i)lace. Sur l'habitude de sacrifier dans des bois

sacrés, on peut comparer les Actes des Arvales, où le second

jour on sacrifie : in luco deje Dia^-. Nous ajouterons que sur

la t. III le même mot se retrouve dans les passages sui-

vants :

III. 3. Huntak vukc prumu peliatu.

III. 20. Inumek vukumcn esunumcn ctu.

111. 21. Ap vuku kukehes.

Les deux premiers passages, que je traduis : « ila in luco

primum piato « et « tum in lucum ad sacrificium ito », n'a-

joutent point d'argument nouveau à notre interprétation. Mais

dans le kukehes de III 21, je reconnais l'opération si fré-

quemment mentionnée dans le rituel des Arvales' : luri robt-

quunvli^ coinqiunvll, coinrhucndi; elle consistait à ébrancher

les arbres trop touffus, ce qui nécessitait un sacrifice expia-

toire, que nous voyons en efTet ordonner sur la t. III. Je tra-

duis : « cum lucum coinquies ».

Je passe aux mots : ponne ovi furfant. Ponnc est une par-

ticule de lieu correspondant à la dernière partie du latin di-

cund(% et signifiant « ubi ». — Furfant a été déjà expliqué par

« februant * » Il faut remarquer le qui se trouve à la fin du

mot 16 1. C'est avec purtuviou (lY, 20) le seul exemple de

1. Diez, Gr. (trad. fr.) I, p. 192. Je ne connais pas d'exemple du chanf^emrnt

de l en u au commencement des mots. Mais le changement de l en {, qui est un

phénomène d'un ordre symétrique, se présente même au commencement des

mots, par exemple dans le valaquc iepure, iertà {=leporem, Ubertatem). Cf.

Schuchardt, Yulgdrlatein, II, 490.

2. Henzen, p. 19.

3. Henzen, p. 20, 22, 1V2.

4. Voy. p. 132.
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remploi (lu O sur nos inscriptions*. Il ne faut sans doute y
voir autre chose qu'une preuve (|ue ralplialiel om])rien hési-

.

tail entra deux siirnes pour exprimer la dentale i'orle.

Ladjectii" lludie ^transcrit llorsc par VI h 43) est probable-

ment de même origine (jue hondomu (YI a 9. 10) et hondra

iVl II 15^. Nous avons traduit ces mots par ^^ intimo « et j^ar

ic inira ». Iludiiu^ (telle est la forme qu'il faut restituer) est un

adjectif contenant le suffixe /o, et correspondant i)our le sens

au latin > inlernus ». Il est intéressant de trouver à Iguvium

un Mars infernus, ce (jui achève de prouver le caractère tcl-

luri([ue de ce dieu, .le rappelle seulement le double aspect

de Demeter. — 11 faut remanjucr I b 3 kutep au lieu de

kutef. Le même ]>, qui ne i)eul venir, selon nous% que

d'une erreur de lecture, se représente I 6 4, où l'on a vitlup

turup au lieu de vitluf turuf.

TRADUCTION.

VI h 43 In luco .Tovio, ubi oves februant, vitulos tauros

très facito. Marti Inferno facito pro populo civitatis Iguvinœ,

pro civitate Iguvina. Tura acerra [kk] facito. Lacté facito. 01-

las facito. Tacitus })recator. Prosectis farcimen, olfam addilo.

Deinde nuncupato uti ad portam Trebulanam.

(I b 1) In luco Jovio, ubi oves februant, très vitulos tauros

(2) Marti Inferno facito pro populo civitatis Iguvinœ, pro ci-

vitate Iguvina. (3j Tura acerra facito. Lacté facito. Ollas do-

nato. Tacitus precator. (4) Adipibus, extis [facito].

(VI a 45i Vociicoin Coredier villu toru Irif fétu. Ilonde léerfi

fétu popluper totar Ijovinar, totaper Jjovina^. Vatuve ferine

felu. Arvio (46) fétu. Heri vinUj Jieri poni fétu. Tases jic'sîimiu.

ProseAetir Icsedi ficlam araveitu'*. Suront naratu j)U6e veri^co

Treblanir.

(16 4) Vukukum Kurctics Iref vitluf turuf' Hunte
Çerfi "^ (5) teitu pupluper tutas Ijuvinas tutaper

1. On sait que celte lettre fait partie de l'alphabet étrusque. Voy.Corsserj, Die
Sprache der Etruskpr, p. 12 s.

2. Autrement Bu^-ge. ZK. XXII. /iô4.

3. Jjovinar.

4. ficlmrsveilu.

5. vitlup turuj*.

6. Huntere.fi.
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Ijiiviiia. Yiiliiva (6) fcrine fotii. Ar\ ia uslcnlu. Ton-

zitim arvcitu. Ileris vinu Iicris '7, puni Irilii. Kulcr

pcrsnimu. Adii)cs arvis.

Vocucam Curcdicr. Vukiikuin Ku relies. — l'u second

sacrilicc est oU'ert dans un autre voeu. Si notre interprétation

de ce dernier mot est juste, nous devons nous attendre à trou-

ver ici un nom de divinité taisant pendant à Juriu. Le d (jui

remplace sur Yl le t de kureties est du à un alTaihlissement

pareil à celui ([u'on a dans /cscv/i = tenzitim. Si ii)our le

dire ici en passant) le t suivi d'un i, suivi lui-même d'une

voyelle, avait i)ris en ombrien un son silllanl, connue le sup-

pose Corssen*, nous aurions dû avoir une lormc Kuruçies,

Curesier. Les mots que nous rencontrerons plus tard : ulil re-

lie, kvestretie, terliam^ Mo.rlk^ Tlallc, elc, sont autant de

preuves que la théorie de Corssen est erronée, ou, au moins,

excessive. Ce nom de Kureties a déjà frai)pé Grotefend par

sa ressemblance avec celui de la Juno Curitis adorée i)ar les

Romains ^ Huschke (p. 210) a rapproché le Janus Curialius

dont parle Fcstus (s. v. sororium li.iiillum'. Ces deux noms,

auxquels il faut probablement joindre le nom de Quirinus,

ancien surnom de Mars, paraissent être de la môme lamille

que le grec xupto; « maître >), xopo? « puissance »"\ Ce serait

donc à un dieu Curialius ^ que le bois sacré aurait été dédié.

Quant au sacrifice dont il est question, il est offert à Hunte
Cerfi, Iloadc ^èci'/L Le nominatif est Ilondus Cerfiu8. Huit-

dus est évidemment de même famille que Ilodius (v. p. 156),

avec la seule différence qu'ici nous avons devant le (/ une na-

sale qui l'a empêché de devenir un d. Cela nous donne un dieu

qui s'appelle de son nom « Inferus » : Çerfhis est le surnom.

Le mot Çerfius ou son féminin Çerfîa accompagne d'autres

noms propres : nous rencontrerons plus loin deux déesses,

dont l'une s'appelle Prestota Çertia, l'autre Tursa Çerlia ; il y

a, en outre, un dieu Cerfus Martius. Cerfus est évidemment

le primitif de Çerfius. Si nous songeons que parfa « l'éper-

vier « a donné en latin parra, nous devons, en regard de

Çerfius, attendre une forme latine Cerrus. On trouve, en effet,

cerritus, qui désigne les possédés : le délire était regardé

1. Aussprache-, I, p. 63. Cf. ci-dessus, p. 130.

2. Rudimenta, VI, 22. VII, 40.

3. Curtius, Grundzùge, n° 82.

4. Dans la seconde syllabe, l'i a disparu après avoir changé l'a suivant en e:

cf. persae (pour per.^aia).
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comme envoyé par les dieux (cf. limpha(nf<]. Peul-ôlrc le nom
de Ccrcs esl-il pour Ccrrcs : c'est ainsi qu'on a farina à côlé

de fai\ farris. En oscpie, le surnom de KcrrîiuSj Kern'ia, se

trouve sur la lable votive d'A^none, à coté de divers noms de

divinités : Fiifrci Krr)'ii<u, Diumpais KerriiaiSj Ilerechti Ker-

riiid, Fliiasai Kcn-Hai, etc. La mcMiie table a, en outre, le sub-

stantif Kern' employé seul. Mouunsen traduit le substantif

par « genius » et l'adjectif i)ar « genialis ». Ces sens convien-

draient également pour nos textes : nous ne conjecturerons

rien sur l'étymologie.

Le seul terme nouveau ([ue présente le reste de l'alinéa,

c'est (e,<c(ii tenzilim; Yl /> 46 fait suivre /iclam « offam »,

comme pour expllcjucr le mot. Nous y verrons donc une sorte

particulière de fîcla. Il faut supposer un nominatif tenseitis

(3*décl.) ou tenseitius (2" décL).

TRADUCTION.
;.;

(VI b 45) In luco Curiatii vitulos tauros très facito. Hondo
Çerfio facito pro populo civitatis Iguvinœ, pro civitate Igu-

vina. Tura acerra facito. Ollas (46) facito. Sive vino sive lacté

facito. Tacitus precalor. Prosectis —m offam addito. Deinde

nuncupato ut ad portam Trebulanam.

(I 6 4i In luco Curiatii très vitulos tauros Hondo Çertio fa-

cito pro populo civitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina. Tura

(6 acerra facito. Ollas donalo. —m addito. Sive vino sive (7)

lacté facito. Tacitus precator. Adipibus, extis [facito].

(VI b 461 Eno ocar (47) 2:fihos fust. Sve po esome esono a)ider

vacose, vasetorae fust, avif aseriatu, verofe Treblano covertUj

reste esono fcilu.

(I b 7) Inuk ukar pihaz fust. (8) Sve pu esumek
esunu anter vakaze, vaçetumi se, avif* azeriatu,

(9) verufe Treplanu kuvertu, restef esunu feitu.

Les premiers mots annoncent la fin de celte cérémonie.

« Et collis piatus fuerit. » Cf. purdilum fust (VI b 42) Vient

ensuite un passage, dont le sons général est clair, mais qui

otîre de nondjreuses difficultés de détail. Il est question d'une

condition rédhibitoire qui oblige de recommencer tout le sa-

1. Vakazevacelumiseavif.
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crifice. El)ol a traité de ce passade dans lo Journal do Kuhn,

VI, 418, sans dissiper loulcs les incertiliidos ({u'il présente. On
dislin^'"ue trois impératifs : a^erinlu .... roiivcrtu .... fritii cpii

terminent trois propositions. Au commencement, on a une pro-

position conditionnelle : svt' po .... fust « si quid . .. fucril ».

Po est proi3ablement une forme neutre pour pom : Vo est dû

à l'influence de Vm final. — Esumok esunu anter, esome

csono an/fer.— Les deux premiers mots sont à l'accusatif sin.i^u-

lier neutre, et ils sont ré<^^is par antcrK Le latin mettrait : « lioc

intcr sacrificium ». Esum-ek contient l'accusatif c{k)sum,

que nous avons déjà vu, et qui est suivi ici de l'enclitique ek,

qu'on trouve aussi dans erek, edek, ererek. Le c final est

omis sur YL — Vacos vakaz est formé comme pih<j>> pi-

haz : toutefois, je ne le prends pas pour participe passé, mais

pour un substantif en tus comme hiatus^ meatus. Le sens de

ce substantif formé de vaco doit être « manque, faute ». —
Vasetom v ace tum est le participe passé neutre du même
verbe : je su])pose qu'il signifie « omis, oublié ». On remar-

quera que le neutre po se construit mieux avec le second attri-

but qu'avec le premier. Des irrégularités de ce genre ont déjà

été signalées (p. 12). — Tandis que YI b 47 emploie le futur

antérieur fust, 16 8 nous présente se, qui est sans doute

pour sei(t) « sit ». L'emploi du présent du subjonctif trouve

son explication dans ce fait que le verbe de la proposition

principale est à l'impératif, et non au futur. Il reste à rendre

compte de la voyelle e qui est ajoutée après vacos et vasetom.

On ne saurait (le sens s'y oppose) en faire la postposition e(?i);

d'autre part, y voir l'enclitique ei serait bien hardi, car cette

enclitique ne se place habituellement qu'après des pronoms

[po-eij paf-e). Je propose d'y voir la particule disjonctive ve

« ou », ayant perdu son v -initial parce qu'elle s'appuie sur

des mots finissant par une consonne. I 6 8, au lieu de e, écrit

une fois i, ce qui ajoute à l'incertitude de ce passage.

Les trois propositions impératives ne présentent d'autre

mot nouveau que restef re.s/e. Le sens exige un terme signi-

fiant « iterum, denuo » et nous voyons, en effet, que l'impé-

ratif restatu (II a 5) a le sens de « instaurato, restituito ».

Mais il est difficile de dire quelle forme grammaticale a pro-

1 Aufrecht, selon ses idées sur la prétendue désinence orne, traduit les deux

mots comme des locatifs, et il fait de anter un adverbe signifiant « intérim. «

Ebel voit dans esumek esunu un génitif pluriel, et il rattache arit^r au verbe.

11
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diiil col /'; peut être avons-nous un accusatif singulier neu-

tre, pris advorbialenienl, comme recens en lalin; une forme

restcus se rattacluM'ail i\ la 2*" conjugaison ombrienne, celle

qui donne les parlicii)es comme vasetoni (vacatum) et les im-

pératifs comme kadetu (calato).

TRADUCTION.

(YI b 46^ El collis (47) piatus fuerit. Si quid inter istud sa-

crificium erralumve omissumve fuerit, aves observato, ad

portam Trebulanam revertitor, denuo sacrilicium facito.

(I b 1) Et collis piatus fuerit. (8) Si quid inler istud sacrifi-

cium erralumve omissumve sit (?), aves observato, (9) ad por-

tam Trebulanam revertitor, denuo sacriticium facito.

Au sujet de cette prescription, qui oblige à tout recom-

mencer si quelque formalité à été négligée ou si quelque

erreur a été commise , nous rappellerons le témoignage

d'Arnobe ^Adv. Nat. IV. 31) : Si in cœrimoniis vestris rebus-

que divinis postulionibus locus est, et piaculis dicitur con-

tracta esse commissio, si pcr imprudentia? lapsum aut in

verbo quispiam aut simpuvio dcerrarit, aut si rursus in so-

lemnibus ludis curriculisque divinis commissum omnes sta-

tim in religiones clamatis sacras, si ludius constitit, aut

tibicen repente conticuit, aut si patrimus ille qui vocitatur

puer omiserit per ignorantiam lorum aut tensam tenere non

potuit.... Cf. Liv. V. 17. Inventumque tandem est, ubi ncglec-

tas cœrimonias intermissumve sollenne dii arguèrent : nihil

profecto aliud esse quam magistratus vitio creatos , Latinas

sacrumque in albano monte non rite concepisse. Unam expia-

tionem eorum esse ut tribuni militum abdicarent se magis-

tratu, auspicia de integro repeterentur.... Cf. Ibid. XLI. 16 :

« LatinîL' feri.e fuere.... in quibus, quia in una liostia magis-

tratus Lanuvmus precatus non erni pojmlo rornano Quirilium^

religioni fuit. >^ Dio. XXXIX. 30. Plutarque. Coriol. 25.

La purification de la colline est terminée. Cette cérémonie a

eu successivement pour tliéàtre trois portes de la ville et deux
endroits dans lesquels nous avons cru reconnaître des bois

sacrés. II serait facile de multiplier les rapprochements avec

l'antiquité romaine. Je rappellerai seulement le commence-

I
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ment de hi Pharsale, où le devin étrus(|uc Arnins, pour pu-
rifier Kome, ordonne une cérémonie pareille :

Mox jubet et totaiii pavidis a civibus urbeiii

Anibiri ; et festo purgantes mœnia lustro

Longa per extremos pomœria cingere fines

Poiililices....

Duiiique illi efïusam longis anfractibus urbein

Circumeunt, Arruns disperses fulminis ignés

Colligit....

Datqiie locis ninnen sacris : tune adniovet aris

Ejecta cervice marem. Jam fundere Bacchuni

Cœperat, obliquoque molas inducere cultro....

La cérémonie iguvicnne, autant qu'on en peut juger par le

langage laconique de nos textes, paraît comprendre une pu-

rification du feu [pir purctom YI n 20. perat'i ocre Fme ])ir orlu

est VI a 26 1. Il y a aussi quelque chose de semblable à Rome.
Aux calendes de Mars, le feu de Vesta était renouvelé. Ovide,

Fastes III, 143 :

Adde quod arcana fieri novus ignis in œde

Dicitur, et vires flamma refecta capit.

On prenait ce feu nouveau soit à un morceau de bois heureux

frotté jusqu'à combustion ^Paulus, p. 106, s. v. Ignis Ycstœ),

soit au Soleil (Plutarquc. Numa, 9). Cf. Macrobe, Sat. I, 12.

Hujus [mensis Martii] ctiam i)rima die igncm novum Vestff'

aris accendebant : ut, incipiente anno, cura denuo servandi

novati ignis inciperet.

Nous passons maintenant à une autre cérémonie, qu'on

peut désigner sous le nom de la

LUSTRATION DU PEUPLE IGUVIEN.

Elle n'est pas nécessairement liée à la précédente; c'est ce

qu'annoncent déjà les premiers mots.

(YI b 48) Po)ie poplo afera hcries, avif aseriato élu. t<ururo

sliplatu pusi ocre)' pihaner. Sururont combifiatu. Eriront tude-

rus avif (49) seritu.

(I b 10) Pune puplum aferum heries, avef anzeriatu
etu pernaiaf pustnaiaf.

Nous avons d'abord une proposition incidente commençant
par 2^one « quum^ « et finissant par heries. Cette dernière

L Voy. page 157, oAiponne est employé comme particule de lieu.
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forme est le futur d'un verbe faible (2*' conjugaison) signifiant

« vouloir «, dont il a déjà été question*. En osque, le futur

plusieurs fois employé herest appartient à la conjugaison

ibrle -. — Afcro[m) est l'infinitif régulier du même verbe qui

a donné anfercner (YI a 19). Ces inliniLifs en om ne sont pas

autre chose que des accusatifs de substantifs abstraits en u

\kr déclinaison), comme venus « vente » en latin. L'osque

forme de la même manière ses infinitifs comme deicum,
acum. On a vu qu'un u primitif suivi d'un m devient o sur

les tables en écriture latine \trifu). Le mot aseriato en est une

autre preuve, car il correspond au supin latin en almn. —
Poplo est le régime de afero : rapprochez le jwpler anferener

de VI a 19. — Tandis que I reproduit son pernaiaf pust-

naiaf sans autre explication, YI entre en quelques détails :

^^ dcinde stipulator uli ocris piandi [causa] (stipulatus es) ».

Krir-ont présente la même enclitique hont^ dont il a déjà été

parlé (p. 60), précédée de l'ablatif erir qui se rapporte à tu-

derus (cf. VI « 11).

TRADUCTION.

(YI b 481 Quum populum circumferre voles, aves observa-

tum ito. Deinde stipulalor ut coUis piandi [causa]. Deinde

auspicator. lisdem finibus aves (49) observato.

(I b 10) Quum populum circumferre voles, aves observa-

tum ito anticas (11) posticas.

(VI b 49) Ape cingla combifiansiust, jierca arsmatiam anovi-

himu; cringatro hatu; destrame scapla^ anovihirnu. Pir en-

dendu. Pone (50) esonome ferar'', pufe pir entelust, cre fertu

poe perça arsmatiam habiest. Erihont aso destre onse fertu.

Erucom prinvatur dur (51) etuto. Perça pjonisiater ^ habituto.

Ennorn stiplatu jiarfa^ desva seso, tote Ijovine. Sururont com-

bifiatu vapefe avieclu, neip (52) amboltu prepa desva combi-

fiansi. Ape desva combifîansiutitj via aviecla esonome etuto corn

peracris sacris.

1. Page 103.

2. La conjugaison faible aurait également donné en osque heriest : cf.

hapiest.

3. Désira mcscapla.

4. Esonomf ffrar.

5 . p&n>sia ter.
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(16 11) Pline kuvurtus, krenkatrum hatu. Enumck
(12) pir alîtimem eiUcntu. Punc pir entelus ahti-
mem, (13) enumek steplatu parfain tcsvam iefc tute
Ikuvine. (14) Vapefem aviekiufe kumpifiatu. Vea
aviekla esunume etu. ^15) Prinuvatu etutu. Perkaf
habetutu puniçate.

A la proposition incidente ape angla combifîamiufit corres-

pond sur I pune kuvurtus. Nous en pouvons conclure

qu'au fond les deux expressions marquent la même chose.

Dans combifiansiust il faut voir un futur antérieur venant d'un

thème combifîansi- qui se rattache à combifta- de la même
manière que purdinsi- (dans purdinéiust) kpurdui-. V. p. 129.

« Postquam oscines (?) inspexerit ». Nous avons ici comme
verbe transitif combifio qui ordinairement est employé comme
verbe neutre signifiant à lui seul « auspicari ». — Pune ku-
vurtus, littéralement « quum converteris ». Ainsi que l'ont

reconnu A. K., il est fait allusion à la défense de se retourner :

en sorte que convertere est employé comme terme technique

pour marquer la fin de l'observation augurale.

Anovihimu est un impératif moyen formé comme persni-

himu. La première partie du mot est .la préposition auj cor-

respondant à in. Le verbe, comme l'a reconnu Bugge^, est le

môme que dans purdovitu^ avec cette différence que nous
avons ici le moyen au lieu de l'actif. Le (/ initial s'est assimilé

à la nasale précédente (pour an-dovihimu, ayi-novihimu]

comme dans anferener, pilianer, pelsana, panupei. On a déjà

eu dans suboco un exemple d'assimilation de la première

consonne du verbe à la consonne finale du préfixe. Le sens

est celui du latin induor, avec lequel le mot est identique

quant au préfixe et au verbe "^ — Sur perc[am) arsmaticnn^

V. p. 56. Cette première phrase signifie donc : « Postquam

aves inspexerit, prœtextam lustralem induitor ». [ 6 il omet

cette prescription, ce qui se pouvait faire d'autant plus faci-

lement qu'à la ligne 15 on a d'une façon générale, en par-

lant de l'adfertor et de ses acolytes, la recommandation :

perkaf habetutu « prœtextas habento ».

1. ZK. V, 159. Auti-ement Zeyss, ihid. XIV, 401.

2. On a quelquefois, à cause de exuo, décomposé le verbe latin en ind-uo.

Mais nous sommes plutôt porté à penser que exuo a été formé par une fausse

analogie sur induo mal compris.
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Cringatro krenkatrum se retrouve II b 27. 29 :

pune anpenes krikatru testre e uze liabetu.

ape purtuvies testre e uze Iiabetu krikatru.

Il s'agit d'un objet qu'on porte sur l'épaule droite (testre

e uze, destrame scaplcd^ probablement d'une pièce d'habille-

ment. Si nous comparons, dans le Rituel des frères Arvales, la

formule: Deinde mai^ister latum sumsit et ricinium*, et si

l'on se rappelle que les Romains appelaient vica^ ricula^ ri-

ciuwn, riciniwn un vêtement carré, garni de franges, de cou-

leur pourpre, que les prêtres portaient sur la tête et sur les

épaules dans certaines cérémonies sacrées ^, on trouvera

vraisemblable de rapprocher le terme ombrien. La chute

d'un c initial s'observe en latin dans d'autres mots, comme
lamentum^ Iaus'% et ici le voisinage des deux c rend cette sup-

pression encore plus explicable. Le mot krikatrum, affaibli

en cringatromj présente un suffixe de dérivation qui peut faire

supposer un verbe cringare : cf. en latin le participe rici-

niatuSj

Hatu ne saurait être regardé comme une faute ^onvhabitu:

en effet, nous le retrouvons non-seulement 16 11, mais on a

hatuto^W fl 52 =r hatutu \b 42, et deux fois h ah tu II a 22.

Cette dernière leçon prouve que l'a est long. Le sens du verbe

me paraît être « prendre » : nous aurons à y revenir par la

suite.

De^itrame scaplaim) anovîhimn. C'est ainsi qu'il faut lire,

comme l'a reconnu Kirchhoff, au lieu de destra mescapla . Cette

correction, assez évidente par elle-même, le deviendra encore

plus par la comparaison des passages analogues où se trouve

uze (Il b 27. 281. — Le seul terme inconnu est scapla, qui

rappelle aussitôt le latin sccqnda. Nous avons ici l'accusatif

avec e[n) au lieu du datif, parce que anovihimu exprime un
mouvement. «Ricam sumito; indextram scapulam induitor.^)

Au lieu de : pir endendu 16 11 dit d'une façon plus expli-

cite enumek pir ahtimem en te n tu. Le verbe correspond

matériellement au latin intendere, mais il doit avoir le sens de

«placer, mettre ^>. On peut observer que les verbes qui ont

ce sens un peu général ont tous commencé par une significa-

1. Henzen. Act. Arv. p. 37.

2. Festus, s. V- ricinium.

3. Corssen, Awispraclie-, I, p. 34.
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lion plus particulière. — Ahtim désigne l'objet sur lequel

est placé le feu : nous le traduirons par « foculusw, qui est le

nom donné chez les Romains aux autels portatifs. Nous trou-

verons ailleurs tafle employé dans un sens analogue : tafle

e pir fertu (116 12).— Enumek (ailleurs in umek) est une
conjonction composée de enum et de l'enclitique ek; le sens

est «alors, ensuite». On trouve non moins souvent enuk,
inuk, dont la signification est analogue : il est difficile de

dire si ces dernières formes résultent d'un resserrement (pour

enumk), ou si elles viennent d'un ablatif enu suivi de k.

La construction de la phrase suivante est jalonnée par

pone ccquum» eipufe «ubi», qui gouvernent des propositions

incidentes, par ere(k) qui équivaut au latin is suivi de l'encli-

tique ek, et par poe = latin qui. Cette construction ne laisse

pas que de paraître un peu compliquée quand on songe à la

simplicité ordinaire de ces textes. Une difficulté plus sérieuse

vient des mots esonomf ffrar qui sont évidemment corrompus,

mais qu'il est malaisé de corriger. Nous lirons avec A. K.pone

esonome ferar « quum ad sacrificium feras». Il faut toutefois

prévenir le lecteur que VI emploie ordinairement la 3^ per-

sonne et que pone gouverne d'habitude l'indicatif. — Les mots

piife pir entelust expriment évidemment sous une autre forme

l'action marquée par : pir endendu. Au lieu de l'impératif, on

a le futur antérieur, selon le penchant de la t. VI-YII à répé-

ter sous forme de proposition incidente commençant par

«après que», ce qu'elle a précédemment ordonné. Mais on se

serait attendu à une forme entenust (du verbe tenn^ pour tend)

et non entelust. Un autre changement de n en / se trouve II b

27, où c'est le verbe ampenno (= latin impendo) qui est em-

ployé : on a d'abord : pu ne anpenes qui nous donne le

futur, et ensuite ape apelus qui représente le futur passé.

Les autres mots étant connus, nous pouvons traduire « quum
ad sacrificium feras, ubi ignem imposueris, is ferto qui prge-

textam lustralem habebit. »

Erihont aso désire onse fertu. — Cette phrase commence par

un mot d'origine pronominale. On peut y voir un locatif erei^^

formé comme esmei, nesimei, et suivi de l'enclitique hont : le

sens sera alors «itidem». Ou bien on en peut faire le nomi-

natif er (= latin is) -{- ei -{- hont : il faut alors traduire par

« le même », c'est-à-dire l'adfertor. — Destre onse sont deux

1. On a déjà eu le thème ero, p. 71.



168 TABLE I ^ 12. — TABLE VI h 50.

dalils correspondant au latin dextro umero : on sait que le

latin umcrus est pour iimesus, mnsus = sanscrit amscij grec

CO(X0Ç.

Il reste aso qui ne peut être que le régime direct de fertu.

Nous sommes dans le même embarras que A. K. pour rendre

compte de ce terme. S'il est question d'un autel portatif, on
se serait plutôt attendu à une forme asa(m]j puisque le fémi-

nin asa est employé plusieurs fois sur les tables. Peut-être Yo

est-il une faute du graveur. Sur les autels portatifs, ou du
moins sur les autels temporaires, on peut consulter Henzen
Act. Arv. p, 142, 144. Marini

,
p. 683. Y. aussi Festus, au

mot anclabris. Au lieu de ce aso, I Z> 12 ajoute deux fois

après enlentu et entelus le mot ahtim-em (pour ahtim-
en) qui doit être un synonyme : le h indique que la voyelle

initiale est longue. Peut-être est-ce un mot altium (cf. latin

altaré) : on a le changement de It en t^ dans mota ^oxxv multa,

comatir pour com-'maltir. C'est ainsi que tertiom se contracte

en terthn.

ErucoTn prinvatur dur etuto. — Prinuvatu etutu. — La
désinence verbale est nouvelle pour nous, car au lieu de la

forme etu « qu'il vienne », nous avons etiUo, etutu. Déjà la

comparaison avec le latin, où à côté du singulier ito on a le

pluriel itote, peut nous faire supposer que le redoublement

de la désinence sert à marquer le pluriel. Cette supposition

devient une certitude, si l'on rapproche, comme l'a fait Kirch-

hoff, ces deux passages :

VII a 49

Yl h 61

Tursa Jovia, futu fans pacer p)ase tua.

Tursa Jovia, sis fausta volens pace tua.

Serfe Martie, Prestota Serfia Serfer Martier^

Cerfe Martie, Praistita Cerfia Cerfi Martii,

Tursa Serfia Serfer

Tursa Cerfîa Cerfi

pacrer p)^^^ vestra.

volentes pace vestra.

Martier^ fututo foner

Martii, sitis fausti

On voit clairement que dans le second passage, où au lieu

d'une divinité le prêtre en invoque trois, la forme futu est

remplacée par fututo, comme tua l'est par vestra. — 11 est dif-

ficile de dire quelque chose de certain sur l'origine de cette

désinence grammaticale : l'appeler un redoublement n'est

peut-être pas tout à fait exact, car la syllabe ta suppose plu-
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tôt une ancienne forme tom. Mais il se pourrait aussi que \'o

marquât ici un son incolore pareil à notre e muet et à ïe du
latin itote. On a déjà dit que ce procédé de formation s'est

étendu au moyen ou passif. — Dans le passage qui nous oc-

cupe, nous avons la troisième personne du pluriel, au lieu

que fututo est la seconde. Mais au singulier également une
même forme [etu, futu] sert pour la deuxième et pour la troi-

sième personne.

Le sujet de etuto est le nominatif pluriel prinvatur prinu-
vatu(s). J'ai expliqué ailleurs ce mot comme étant pour
pre-inveatuTj c'est-à-dire « ceux qui vont en avant* ». De
même qu'en latin le substantif via a donné un verbe viare

qui est supposé par viator et par le participe viandus, et qui

est d'ailleurs resté dans les composés deviare « se détourner

de la route », inviare « faire route, marcher », de môme en

ombrien le substantif vea a donné un participe inveatus, nomi-
natif pluriel inveaturj lequel, précédé de jore, et contracté par

un effet de l'accent tonique, a fait prinvatur^. L'orthographe

prinuvatus nous montre un développement du v analogue

à celui qu'on a dans aruvia (pour arvia), saluvom (pour

salvom). Il s'agit donc ici des vlatores ou des calatores de

l'adfertor. On peut comparer le rôle important que les cala-

tores iouent dans le rituel des frères arvales.

Dur est le nom de nombre « deux » employé, non au duel

comme en latin, mais déjà au pluriel comme en français.

I 6 11 a omis le nom de nombre, mais probablement par

simple inadvertance, à cause de la ressemblance des deux
syllabes prinuvatu(s) tu(s). — Erucom est le thème dé-

monstratif ero à l'ablatif singulier, suivi de l'enclitique co^ii,

qui a ici tout à fait le sens de la préposition latine cwa. —
Perca(f), perkaf, est au pluriel parce qu'il s'agit de plusieurs

personnes revêtues de la perça. Nous avons déjà expliqué

(p. 56) l'ablatif pluriel ponisiater puniçate(s), qui est em-

1, MSL, IL fasc. 5. — Aufrecht et Kirchh offont vu dans ces personnages des

hommes privés {privati), par opposition au caractère public du prêtre. Mais cette

interprétation ne rendait pas compte de la lettre n qui se trouve dans le mol.

Disons à ce propos que les caiatores sont des personnages publics^ et qu'on les

appelle même publici tout court sur les Actes des frères arvales. Huschke, qui

tourne volontiers ces inscriptions au tragique, voit dans les prinvatur des

hommes privés [de vêlements], des hommes nus, des condamnés à mort.

2. Un autre dérivé qui suppose le verbe viare est l'osqùe amvianud «circuitu»

sur plusieurs inscriptions de Pompéi.
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ployé ici dans le sens d'un sociatif. Le mot latin serait -puni-

ceata. Il s'agit d'une robe garnie d'un bord de pourpre. Il faut

remarquer la chute de s à la fm de puniçate : c'est un
exemple où YI, qui a ponisiater, est mieux conservé que I.

Ennom stiplatu parfa desva. Enumek steplatu parfam
tesvam. Après avoir eu (YI b 48) une première inspection

des oiseaux, nous allons en avoir une seconde. Kirchhofî ex-

plique le fait par une conjecture qui présente une grande

probabilité. C'est que le cortège va sortir de l'enceinte de la

ville et s'avancer sur un territoire pour lequel les premiers

auspices ne sont pas valables. Nous savons par Cicéron (De

div., I, 17. II, 35. De nat. deor., II, 4) qu'en franchissant le

pomœrium, soit pour aller, soit pour venir, il fallait prendre

les auspices. Cette fois l'oiseau qui doit se présenter est ex-

pressément stipulé : parfa desva, parfam tesvam. Ces

mots nous rappellent le passage YI a 4 : parfa dersva, cur-

naco dersva, peico mersto, peica mersta, mersta aveif, tnerstaf

anglaf esona mehe tote Ijoveine. Mais ici il n'est plus question

que d'un seul oiseau. I 6 13, qui emploie constamment la

seconde personne, dit : « Tune stipulator parram prœpetem
tibi, civitati Iguvinœ». Le datif tefe correspond exactement

au latin tibi, dont le b représente, comme on sait, un ancien

bit (sanscrit tubhjara)\ tefe est pour tefei, comme le montre
l'osque sifei « sibi ». Sur YI b 51, on se serait attendu à une
forme correspondante sefe, puisque cette table parle à la troi-

sième personne : au lieu que nous avons seso. Le sens ne

peut être douteux : mais la forme est assez extraordinaire*.

II semble que si la langue a abandonné l'ancienne flexion

pronominale sefe, ce devait être pour entrer dans les voies

de la déclinaison régulière. Nous décomposons donc le mot
en se-se, le datif redoublé se étant formé comme pople, Tursce.

II reste o dans lequel nous reconnaissons avec Bugge un
reste de la syllabe hont qui se joint à tant de pronoms : on a

déjà vu sururont mutilé en sururo (YI b 48). Cette forme sese-

hont semble avoir fait tomber en désuétude le pronom simple.

La proposition suivante nous apprend le lieu où se fait

cette seconde inspection des oiseaux : c'est à l'endroit déjà

mentionné plus d'une fois (YI a 9-13) vapefe avieclu[f]. I b 14

dit vapefem avieklufe en répétant la postposition e[n)

1. Voyez les explications qui ont été proposées dans ZK, III, 34. IV, 244.

XV, 43L XX, 185.
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après le second mot, ce qui ne laisse pas que d'ôtre assez

remarquable. Nous avons déjà expliqué (p. 84) cette répé-

tition par une confusion qui s'établit facilement entre les

postpositions et les désinences. Gomme en gouverne l'accusa-

tif, il faut supposer qu'il y a mouvement, au moins dans la

pensée de celui qui parle : comhifiatu doit donc s'entendre

comme s'il y avait coinhifiato[m) du. — La phrase suivante se

compose de deux propositions dont la première exprime un
commandement négatif, et dont la deuxième commence par

la conjonction prepa, qui supposerait un prœquam latin (cf,

antequam). Ce prepa gouverne le parfait du subjonctif com-

bifianéi[t), lequel est formé comme les parfaits du subjonctif

osques fefacid, hipid, pruhipid, tribarakatihis^ patensins^. —
Amholtu exprime l'action qu'il est défendu à l'adfertor de

commettre avant d'avoir terminé son inspection. D'après

l'analogie de YI a 6, I 6 11, on s'attend à un verbe signifiant

« se retourner ». Le préfixe amh conviendrait bien pour cette

idée et nous avons VI h 60, VII a 49 un impératif holtu. Mais

il est malaisé de dire à quel verbe il appartient^. La dernière

phrase, qui commence par une proposition circonstancielle

dont le verbe est au futur antérieur (postquam prœpetem

auspicatus erit), indique la route que l'adfertor doit prendre

pour se rendre au sacrifice : vea aviekla, via aviecla. Au
sujet de vea, rappelons le passage de Varron, De r. r. I. 2.

14 : Rustici etiam nunc quoque viam veam appellant, propter

vecturas. La forme primitive était sans doute veliia. L'adjec-

tif qui accompagne via est le même que nous avions avec

vapides : la route est donc nommée d'après les vapides avieculi^

ou ceux-ci et la route ont tiré leur nom d'une circonstance

commune. — Tandis que VI a 52 emploie le pluriel etuto, I h

14 met le singulier etu, ce qui s'explique si l'on songe que

ce dernier texte n'a pas encore parlé des compagnons de l'ad-

fertor. VI ajoute encore : com peracris sacris, ce que nous

traduisons par « cum ambarvalibus sacris ». Faut-il entendre

par ce dernier mot, qui est évidemment le substantif, tous les

objets servant au sacrifice? ou faut-il le prendre au sens res-

treint de « victime»? Varron iDe r. r. II. 1. 20) dit : Porci puri

1. Sur cette formation, qui est difficile à expliquer, voy. Corssen, ZK, XIII,

195 ss. 243 ss.

2. On pourrait songer aussi au verbe latin volvere. Pour l'assimilation du v

au b de la préposition amb, cf. suboco (p. 70). On aurait un impératif voltu

comme on a, dans les langues néo-latines, du même verbe un participe voltiis.
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ad sacrificium, ut immolentur, olim appellati sacres. Quos
appellat Plaiitus, cum ait : Quanti sunt porci sacres? Et plus

loin [\\. 4. 161 : Porci... qui a partu decimo die habentur

puri, ab eo appellantur ab antiquis sacres, quod tum ad sa-

crificium idonei dicuntur primum. Et Festus p. 318) : Sa-

crem porcum dici ait Verrius ubi jam a partu habetur purus.

On voit, en rapprochant ces passages, que les porcs offerts

en sacrifice sont appelés en latin sacres. Mais cet adjectif pou-

vait fort bien, semble-t-il, s'appliquer à toute espèce de vic-

times. Nous avons ailleurs (III 8) : sacre uvem kletra fer-

tuta « sacrem ovem — fertote » où l'adjectif en question est

appliqué à une brebis, et II a 21 : katlu^m) sakre(m) où
il s'applique à un chien. C'est à un féminin de la 3' déclinai-

son signifiant « hostia, victima » qu'on peut rapporter l'abla-

tif pluriel sacris. Mais d'autre part on trouvera (VI 6 56) des

raisons de penser que sacris est un neutre ^

TRADUGTIOxN.

(VI b 49) Postquam oscines »?) auspicatus erit, prœtextam
lustralem induitor; ricam sumito; in dextram scapulam in-

duitor. Ignem imponito. Quum i50) ad sacrificium feras (?),

ubi ignem imposuerit, is ferto qui preetextam lustralem habe-

bit. Itidem — in dextro humero ferto. Cum eo calatores duo
(51 1 eunto. Prœtextam [cum] purpureis [clavis] habento. Tum
stipulator parram prœpetem sibi, civitati Iguvinœ. Tum aus-

picator ad vapides avieculos, neve (52 i circumvertitor (?) an-

tequam preepetem auspicatus fuerit. Postquam pnepetem
auspicatus erit, viaaviecula ad sacrificium eunto cum ambar-
valibus sacris.

^I b 11) Cum conversus eris, ricam sumito. Tum (12) ignem
in foculum imponito. Quum ignem imposueris in foculum,

(13) tum stipulator parram prœpetem tibi, civitati Iguvinœ.

(14) Ad vapides avieculos auspicator. Via aviecula ad sacrifi-

cium ito. (15) Calatores eunto. Prœtextas habento [cum] pur-

pureis [clavis].

(VI b 52) Ape Acesoniarne (53) hebetafe beniist , enum
termnuco stahituto. Poi percam arsmatia hablest eturstahmu

Eso eturstahmu : Pis est totar (54) Tarsinater^ trifor Tarsina-

1. On trouvera plus loin (V a G) le même mot employé au neutre.
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tePj Tusccr Naharcer labuscer nomner^ eetu ehe esu^ pophi.

iVostx? ie?-' ehe csu poplUj sopir^ habe, (55) esme^ jiople portatu

ulo pue 7ners est; fétu uru pirse mers est. Trioper ehetursta-

hairm.

(I b 15) Punc menés (16) Akeduniamem, eniimek
etudstamii tiiia Ta(l inatc, tril'ii (17) Tadinalo, Turs-
kum Naharkum numcm, lapiizkiim iiunicin. (18)

Svepis liabe, purtatulu pue mcds est, feitu uru
pede meds est.

La première slation est Akcdunia. On trouve sur des mon-
naies italiques le nom Al<:udu nniad *; ces monnaies a})})ar-

tiennent à la ville du Samnium que les Romains appelaient

Aquiloniaj et qui a encore aujourd'hui le nom de Accdotjiia

ou L'Aceclogna. II ne saurait être question de cette ville, mais

bien d'un lieu de même nom situé aux environs d'Iguvium.

La table VI, fidèle à son habitude de transcrire le d par rs,

devait mettre Acersonia : elle a négligé ici le r, qui se trouve

d'ailleurs une autre fois (VII a 52 Acersoniem). L'accusatif

pluriel hebetafe{n) a tout l'air d'une interpolation de la

table VI, car si le mot était essentiel, il se retrouverait sur I.

C'est sans doute une détermination plus, exacte de l'endroit

où, à Aquilonie, le cortège devait s'arrêter. Il est probable

que ces hebetas sont les mômes que les ebetras dont il était

question VI a 12, où elles se trouvent citées immédiatement

après les vapersus avieclîr. L'absence de la lettre h ne saurait

surprendre, si l'on compare des mots comme hostatir, anos-

tatir^ écrits l'un à côté de l'autre, ou encore hereitu (VI a 37)

= eretu (II a 4).

Ape — benust signifie « postquam — venerit ». Le durcis-

sement du i) en 6 est constant dans ce verbe, sur les tables an-

ciennes aussi bien que sur les nouvelles \ Le fulur antérieur

en ust nous est bien connu. — Si nous passons à 16 15, on

ne peut pas douter que les mots pu ne menés ne correspon-

dent pour le sens à ape benust \ si l'on songe que pune veut

dire « quum » et que tout le reste de la phrase est d'accord.

1 . Ehesu.

2. Poplusopir.

3. Fsme.

4. Mommsen, Die unterît. Dial. 201, 246.

5. Comparez le grec paivw et l'osque kum-hened « cqiivenit » : on sait que la

racine primitive commençait par gv. V. Curtius, n° 634.

6. Sauf, bien entendu, que I met le verbe à la 2* personne.
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Mais comment expliquer le m de menés? Kirchhoff suppose

simplement une faute d'écriture pour benes, tout en conve-

nant que les deux lettres ne se ressemblent pas. Peut-être

que sur la table qui a servi de prototype il y avait par assi-

milation Akeduniamem me nés. Tandis que YI a 53 emploie

le futur antérieur, nous avons ici le futur simple, formé à

l'aide de la syllabe es (cf. (xev-éa-w, fxsvéoj) : la forme complète

serait benes-s, car il faudrait encore ajouter la désinence

de la seconde personne. L'ombrien (ce qui est rare dans la

conjugaison) se montre plus archaïque que le latin, puis-

qu'il emploie un verbe vëno là où le latin présente la forme

faible vcnio. C'est du reste à ce verbe vëno que se rapporte le

parfait latin vëni; Ton trouve en outre au subjonctif evenat,

advenatj provenant^ convenani^.

Par une irrégularité de syntaxe qui peut faire penser qu'ici

la table Yl a développé le texte primitif, nous trouvons un
verbe au pluriel [stahituto] dans la proposition principale,

tandis que le verbe de la proposition incidente est au singu-

lier (6e?iws^). D'ailleurs, le sens est clair : « quand il (l'adfertor)

sera arrivé..., qu'ils (l'adfertor et ses compagnons) s'arrêtent

à la borne. » Le mot termnu-co ^ est le latin terminus à l'abla-

tif, suivi de la postposition co(m), qui indique le lieu où l'on

est ^ — Stahituto est la troisième personne plurielle de l'impé-

ratif d'un verbe staio, stahio (le h servant seulement comme
lettre de séparation) « je me tiens debout, je m'arrête ». Ce

verbe staio est formé comme fuio^ c'est-à-dire que la racine

sta a donné naissance à un verbe de la seconde conjugaison

faible. On trouvera plus loin du même verbe le futur simple

staheren I b 19.

Eturstahmu etudstahmu est un impératif moyen comme
persnimu, spalimu, anovihimu. Mais il est très-difficile de rien

dire sur le verbe en lui-même. On trouvera plus loin lYI b 55)

la forme ehetiirstahamu qui nous apprend que Ve initial est

long. 11 faut probablement en faire la préposition e ou ex

(cf. ehveltu). Il reste tudsta qui serait impossible à prononcer

si l'on n'introduisait pas une voyelle brève après le d : cf.

meds pour med(e)s. Aufrccht remarque que le sens de ce

verbe paraît être celui de « parler, dire », car il est placé en

1. Neue. Formenlehre, II, p. o21.

2. Cf. l'ûsque teremniss.

3. V. p. 143.
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tête d'un discours direct en compagnie du mot eso « sic « (YI

6 53). Aufrecht s'en tient à ce sens général : cependant les

paroles qui suivent sont d'une nature assez caractéristique,

puisqu'elles renferment une proclamation d'exil. Je serais

tenté de reconnaître dans tu des le môme substantif neutre

tiider que nous avons rencontré plus haut^ dans le sens de

« frontière, limite ». Ce nom a pu donner naissance, par l'in-

termédiaire d'un adjectif, à un verbe en tare^ comme on a en

latin honestare^ funestare. Le sens serait donc « exterminare^ ».

Je n'insiste pas davantage sur cette conjecture qui a du

moins le mérite d'être grammaticalement plausible et de ren-

dre compte du sens. En effet, la signification « dire, parler »

ne convient que pour la t. VI. Sur I 6 15, ce verbe a pour ré-

gime à l'accusatif les noms des peuples qui sont exilés, et il

n'y a pas de discours direct.

Vient maintenant (VI h 53) la formule d'exil. Le verbe prin-

cipal est eetUj dans lequel on peut voir, soit le simple ilo

« qu'il aille », soit (en divisant e-etu) le composé exito « qu'il

sorte ». Je préfère la première interprétation, parce qu'un

peu plus loin (VI h 54), dans un passage analogue, on a le

verbe simple ier. La préposition ehe ou eh (= latin ex) se

trouve exprimée devant esu 2')oplu « hoc populo ». Le sujet du

verbe est le pronom indéfini pis qui est employé ici dans le

sens du latin « quicumque », comme en osque^ Le mouve-

ment général de la phrase est donc : que celui qui appartient

à telle ou telle cité, sorte du peuple iguvien. Gomme il va

être procédé à une lustration, on éloigne tous ceux qui n'ont

pas les mêmes sacra.

La première population qui est mentionnée sont les Tadi-

nates, que Pline (H. N., III, 19) nomme parmi les races de

rOmbrie. Dans notre texte, ils sont mentionnés deux fois :

une fois comme cité et l'autre fois comme tribu. C'est exacte-

1. Voyez ci-dessus, page 36.

2. La différence entre le d de tuder (VI a 10-16) et le d de tudes s'expliquerait

par la présence dune nasale dans le premier mot : on sait que l'orthograpiic om-

brienne néglige souvent d'écrire le n quoiqu'il se fît entendre dans la prononcia-

tion. Ainsi anse et uze, tenzitim et tesedi, dirsans et dirsas, fons et fos, houdra

ethutra. Quand pour une cause quelconque la nasale vient à manquer effecti-

vement dans la prononciation, le d placé entre deux voyelles devient d (en om-

brien nouveau rs) ; c'est ce qu'on voit par l'exemple suivant qui se rapproche

beaucoup du nôtre : H un te, Monde à côté de Hurli e, Horse.

3. Table de Bantia. Pis pocapit post exac comono hapiest meddis ... factud ...

' qui quandoque posthac comitia habebit magistratus ... facito (1. 8). »
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ment ce que font nos tables quand il s'agit d'Iguvium. Les

mots totar et Irifor sont au génitif, ainsi (pic l'adjectif Tarsi-

natcr qui les accompagne. Viennent ensuite trois adjectifs se

rapportant au génitif nomnei\ de nomen qui doit être pris ici

dans le sens de « nation, race ». Le premier est Tusccr ({ui

s'écrit aussi Tursccrj comme on le voit par les formes Turscc

(VII a 12) et Turskum (I b 17' : on a depuis longtemps re-

connu les Tusci ou Etrusques. Le second est Naharcer (pour

Nârcer\ : à ce mot correspondrai! un adjectif latin Naincus,

c'est-à-dire « riverain du fleuve Nàr », lequel coule au sud

de rOmbrie*. On trouve le nom de Nartes (et môme sur des

inscriptions Nahartes) comme désignation des hal)itants de la

ville ombrienne d'Interamna^ : le suffixe est différent, mais

le primitif est le môme. Le troisième adjectif, Jabuscer, Ja-

puscer (VII a 481, Japuzkum (I b 17) est plus difficile à ra-

mener à un terme déjà connu. On a pensé aux Japyges : mais

outre que géographiquement ils sont loin, l'analyse gramma-
ticale ne se prête pas à cette identification. On doit probable-

ment séparer dans ce mot le suffixe sco, qui est le môme que

dans Oscus (pour Opiscus, Opscus), VolscuSy Turscus. Il reste

Jabu ou plutôt Jabud (à cause du z de la forme Japuzkum),
c'est-à-dire que nous avons une dentale au lieu de la guttu-

rale que ferait attendre le nom des .ïapyges. J'aimerais mieux
penser au peuple appelé par les Romains Japydes, dont le

siège était llstrie actuelle. Virgile (Géorg. III. 475) les nomme :

Norica si quis

Castella in tumulis et lapydis arvaTimavi...

Il faut remarquer qu'à la difTérence des Tadinates, il n'est pas

question pour les trois autres peuples d'une cité ni d'une

tribu : il est seulement parlé de la race. On peut donc suppo-
ser que la formule de bannissement s'applique ici à des indi-

vidus. Qu'il y ait eu des Étrusques, des Nariques, des Japydes

à Iguvium, vu le voisinage, cela n'a rien de surprenant. On
les invite à se séparer du peuple iguvien, comme on a déjà

invité à le faire ceux qui appartiennent à la cité et à la tribu

Tadinate. Cet exil dont ils sont frappés n'est d'ailleurs qu'une
sorte de formalité ou de fiction légale, car on va leur indiquer

les moyens de s'y soustraire.

1. Lepsius. De lab. Eug. p. 93.

2. Pline. H. X. III. 19.

«
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La phrase suivante commence par une proposition subor-

donnée : noHve ier ehe esu poplu, dans laquelle on reconnaît

une reprise de eetu ehu esu poplu. 1er est certainement une
forme du verbe ire : mais la(|uelle? pour nous éclairer, il l'aut

d'abord examiner nosve. Ce dernier mot se décompose en

7io{n] et sve, d'où l'on peut inférer le sens du la lin )ii-sl : il est

vrai que nos textes ne présentent jamais la négation non^ ;iu

lieu de laquelle ils emploient neip. Mais ce n'est i)as encore

une raison suffisante pour croire que l'ombrien n'ait pas

connu la négation non, et pour corriger nosve en nesvej comme
le fait Bugge. 11 se peut que la négation oion se soit maintenue

dans le composé, tandis que comme mot indépendant elle ait

été remplacée par un synonyme. Je ne veux pas nier toutefois

que nesve serait plus en accord avec le latin iiisi et roscjue

ncisvae. Quoi qu'il en soit, le second terme, ainsi que le sens

de cette conjonction ne sont pas douteux. Nous pouvons déjà

pressentir que la portée générale de la phrase est d'indiquer

telle et telle prescription pour le cas oii quelqu'un, bien qu'é-

tranger, ne sortira pas du i)euple iguvien. On s'attendrait

donc à trouver dans ier un futur, et c'est ainsi que l'explique

Aufrecht. Il le regarde comme étant pour ies par le change-

ment ordinaire de s final en r. Bugge * fait observer que la

forme complète serait ies-s à la seconde personne et ies-t à la

troisième et -il ne croit pas qu'un s ainsi suivi d'une autre

consonne puisse se changer en r. Il propose donc de corriger

le mot en ies, de sorte que nous aurions un futur régulière-

ment formé comme purtuvies et heries. Assurément une

telle forme serait plus claire : mais c'est peut-être pousser

trop loin le droit de corriger le texte. J'aime mieux voir

dans ier une 2« ou une 3' personne du parfait du subjonctif,

pour ieris ou ierit (Cf. ci-dessus, p. 171).

Une seconde proposition incidente se comi)ose des mots :

so pir habe, sve pis hafe. Dans so le v s'est vocalisé et a

absorbé les voyelles longues dont il était suivi : c'est le même
phénomène que nous avons vu (p. 69) dans subocau. — Il

faut remarquer le f de hafe qui correspond au b de habe : on

peut comparer le rapport des mots comme rufus et ruber en

latin. — Une question délicate est de savoir si pir représente

le latin ^itis ou le latin quid; on pourrait soutenir par des

exemples l'une et l'autre proposition. Mais ce qui, selon nous,

1. ZK. VIII. 34.

12
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doit trancher le débat*, c'est la leçon sve pis donnée par

1^18. Nous n'avons pas le droit d'admettre que la concor-

dance des deux tables n'existe pas sur ce seul point : le r de

pir doit donc être attribué au rhotacisme; nous avons cité

plus haut (p. 53) un passage d'une ancienne formule latine

ou le féminin quisquis devient quirquir. — Habc, hafe doit

dès lors être considéré comme un verbe neutre : je suppose

qu'il est pris dans le sens du fréquentatif latin «habiUit- »;

nous rencontrerons Y a 5 le subjonctif prehabia qui est

également employé comme verbe neutre dans le sens de

« prœesse «. Je traduis : « si quis habitat » (si quelqu'un de

ces étrangers est domicilié à Iguvium).

Nous arrivons à la proposition principale : le verbe csi por-

tatii qui matériellement est le latin porlato. A. K. supposent

qu'il a aussi le sens du verbe latin et ils pensent qu'il s'agit

de porter en un endroit convenu les biens possédés (si quid

habet) par les étrangers. Une telle disposition ne laisserait

pas que de présenter des difficultés d'exécution : elle serait

d'ailleurs sans exemple dans l'antiquité. Je suppose qu'il

s'agit d'un cens à payer par les étrangers domiciliés à Igu-

vium : on sait le rapport intime qui existait à Rome entre le

cens et les lustrations quinquennales ^ Le \erhe porto, dans

cette hypothèse, doit être pris au sens spécial de « porter [le

tribut] » : cf. (^é^oç « impôt » (de cpsca^) et vectigal (de vehere).

Ulo a été avec raison traduit par A. K. comme un adverbe

signifiant « là ». Il supposerait en latin un adverbe ollum

(cf. olim). — Esme pople, deux datifs singuliers signifiant

« huic populo ». Nous avons déjà vu (p. 146) le thème pro-

nominal esmo, qui ne doit pas être identifié avec l'antique

thème asma, lequel avait usé ou assimilé son s longtemps

avant qu'il y eût un dialecte ombrien : nous avons ici une

formation nouvelle se composant de eis, le même qui se trouve

dans le latin is-te, et de mo. Peut-être le latin im7no, dans

l'acception « justement, certainement » a-t-il la même com-

position. Par csme pojjle il faut naturellement entendre le

peuple iguvien. — Pue a déjà été rencontré (p. 153) comme

1

.

A. K. se prononcent pour quid

2. Habeo est aussi employé en latin comme verbe neutre, dans le sens de « être

propriétaire ». Curius ad Cic. Fam. VII, 29 : Nos, quod simus, quod habeamus,

quod existimemur, id omne abs te habere.

3. V. Fustel de Coulanges, La Cité antique, livre III, ch. VII.
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adverbe signifiant « ubi ». — Mers est, meds est « lex est »

(p. 87).

Le sens de tout ce qui précède est donc que les étrangers

établis à Iguvium doivent payer le cens au peuple iguvien

dans le lieu indiqué par la loi. — Une seconde prescrii)tion

est donnée en ces termes : fétu uni pirsc mers est, leitu uru
pede meds est. — Uru, régime indirect de fétu « sacrifie »

est à l'ablatif, comme nous avons vu puni fétu, vinu fctu. Le
thème pronominal est le même qui fait la seconde partie de

sur-ur-hont; c'est celui que nous rencontrerons Y a 5 Qjide

uraku ri esuna si « quod in bac re divina sit ». — Pirse

= pede (I b 18) nous est déjà connu dans le sens d'une con-

jonction signifiant « après que »; ici il a gardé son sens pro-

nominal et peut se traduire par quod. On sait que c'est le nen-

ire p ici suivi de l'enclitique indéfinie ci. Outre le tribut dû à

la ville, les étrangers domiciliés doivent donc payer i proba-

blement à la corporation religieuse ou à l'adfertor qui la re-

présente) certaines offrandes indiquées par la loi. — Nous
retrouvons dans la dernière phrase l'impératif eheturstahamu

accompagné de l'adverbe trioper, qui est écrit triiuper sur

les anciennes tables. Cet adverbe signifie « trois fois » comme
on le verra clairement un peu plus loin, par la comparaison

de YI b 56-64 avec l b 21. Il est formé comme en latin parmn-

per, paulisper, tantisper, semper, et comme en osque peliro-

pert « quatre fois ». La comparaison de cette dernière forme

nous fait penser qu'un t est tombé à la fin de cette enclitique,

non-seulement en ombrien dans trioper, mais peut-être bien

en latin dans les mots précités. Qu'il existât en omljrien une

particule pert, c'est ce qu'on voit par II a 35, 36, où on la

trouve une fois comme enclitique* et une fois comme mot in-

dépendant. Le sens semble être celui d'une préposition par-

titive. Quant à l'origine, on peut être tenté de songer au grec

TrpoTÎ, au sanscrit prati : mais il n'est pas vraisemblable que

le t de cette particule se soit maintenu si longtemps à la suite

de r, la voyelle finale étant tombée. Il vaut mieux penser avec

Gorssen^ à une formation italique analogue à antid, postid,

qui sont devenus ante eipost; pert serait donc le débris d'un

ancien pertid. — La première partie triju trio est probable-

ment un accusatif pluriel neutre, de sorte que le tout signi-

fie : a par trois [fois] ».

1. Peut-être en cet endroit par erreur, à cause du pert de la ligne suivante*

2i Aussprache II. 321,377.
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Nous relouriioiis à I i» 16, qui i)rcsciilc les faits d'une ma-
nière beaucoup plus concise. Il n'emploie pas plus ici le dis-

cours direct qu'il ne Ta fait précédemment pour les prières.

Il se contente de dire qu'on bannira tel et tel peuple. Puis, con-

tinuant à la troisième j)ersonne, il ajoute une plirase qui si-

i;nitie en substance que si Ton est domicilié, on doit payer la

redevance et présenter les offrandes. Il n'est pas certain qu'il

faille séparer purtatulu en purtatu ulu : peut-être avons-

nous déjà ici une enclitique à la façon italienne et française.

Corssen à montré que ces sortes d'enclitiques existaient déjà

en latin*.

TRADUCTION.

^YI h 52) Postquam Aquiloniam (53) — as venerit, tum ad

lerminum stanto. Qui prœtextam lustralem habebit extermi-

nato. Sic extcrminato : Quisquis est civitatis (54) Tadinatis,

tribus Tadinalis, Tusci Narici Japydici nominis, ito ex hoc

populo. Si non iverit ex hoc populo, si quis incola est, (55) huic

populo [vectigal] portato illuc ubi lex est ; sacrificato id quod

lex est. Ter exterminato.

(I h 15) Quum venies (16) Aquiloniam, tum exterminato ci-

vitatem Tadinatcm, tribum (17) Tadinatem, Tuscum Naricum
nomen, Ja})ydicum nomen. (18) Si quis incola est, [vectigal]

portato illuc ubi lex est; sacrificato id quod lex est.

(VI b 55) Ifont termnuco coin prinvaiir (56) stahitu. Eno

deitu : ArsmahamOy cateraJiamo^ Jovinur. Eno com^ ^prinvatir

peracris sacris ambretuto. Ape ambrefurentj (57) termnorne be-

nurentj termnuco com prinvatir eso persnimnmo tasetur.

(I b 19) Pune prinuvatus staheren termnesku, enu-
mek : admamu', (20) kateramu, Ikuvinu. Enumek
apretu tures et pure. Puni amprefus^,(21) persnimu.
Le premier mot se décompose en ife -f- (h]ont, de sorte que

nous obtenons un équivalent de l'adverbe latin « ibidem ».

Mais je crois que cette expression doit s'entendre du temps

1. Ouvrage cité. II, 835 ss.

2 Enocom.

3. Armanu.
4. Amprefu (21) us. Le graveur a oublié qu'il avait déjà écrit l'u à la lin de

la ligne précédente.
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et non de l'espace. Je traduirai donc par « simnl ». — Tcpiunu
est l'ablaHrd'un nom correspondant au laliii irmiinus. Les
autres mots sont connus; nous voyons qu'on commande à l'ad-

fertor et à ses acolytes de s'arrêter en môme temps près de la

borne. I b 19, qui parle de plusieurs bornes, se contente de
dire : « quum calatores stabunt ad terminos ». — Les deux
phrases suivantes conunencent chacune i)ar eno^m) «alors ». —
DeitUj teitu, est l'impératif du verbe dicere. Il faut se '.'•arder

de prendre ei pour, une diphlhongue : ce sont deux voyelles

distinctes, et le mot doit se prononcer deïlu en trois sylla-

bes. On sait, en eiïet, que la diplilhonf^^ue ei se réduit le

plus souvent à un e. Or, deitu teitu est la forme constam-
ment usitée sur nos tables : Yi représente le c de l'impératif

dectu^qm s'est écrasé en deJticK — Après deux mots sif,^ni-

fîant « tum dicito » on doit s'attendre au discours direct, et en

effet on constate immédiatement un changement de personne

dans le verbe.

ArsmaJiamo caterahamo sont manifestement deux verbes

de la 1" conjugaison, aha représentant un d long. Un autre

fait non moins certain, malgré l'inégalité apparente de I b 19,

qui a armanu kateramu, c'est que la valeur granmiaticale

que nous reconnaîtrons à l'une de ces formes verbales devra

également être admise pour l'autre : nous voyons, en ellet, que

sur YI b 56 la flexion des deux verbes est exactement sem-

blable. Cela ne veut pas dire que nu doive nécessairement être

regardé comme une faute d'écriture pour mu, ou vice versa.

Je reviendrai sur ce point dans un instant. A. K. considèrent

ces deux formations comme deux premières personnes plu-

rielles de l'indicatif présent, soit actif, soit passif. Mais on a

peine alors à s'explicjuer Vo tinal, au lieu duquel on aurait

attendu comme en latin un u ^laudamus), ou comme en grec

un e (cpc'pousç, ©£po!7.£v). Je crois plutôt que le mo de ar.onahamo

caterahamo est le môme qu'on a dans les formes plurielles

d'impératif moyen persnimumo persnihimumo a precantor ».

Ces pluriels sont, selon toute apparence, tirés du singulier

(persnimu) par imitation du procédé (jui fait qu'à l'actif on a

etuto « itote » à côté de eta « ito ». Il est vrai que dans les deux

mots qui nous occupent la première syllabe de la désinence

manque : on diarsmamo diU lieu de arsmamumo et cateramo au

lieu de cateramumo. Cette disparition d'une syllabe de l;i dé-

1 Voyez p. 100.
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sinencc a probablement sa raison dans le désir d'alléger des

formes trop pesantes : pareille cbose a lieu en latin, où l'on

trouve laudate à côté de laudatote. Ce qui donne à cette expli-

cation un haut degré de vraisemblance, c'est qu'on a trois

fois l'impératif pluriel actif etatu, Ikuvinus (I 6 21, 22),

etato^ Jjovimir [\l b Q3\ où l'on aurait attendu, d'après l'ana-

logie de etutOj habituto, stahituto, une forme redoublée eta-

tuto : mais la langue, trouvant sans doute cette forme trop

lourde, a supprimé ravant-dernière syllabe. — Je viens main-

tenant à la désinence nu de ad manu [l b 19) : le n (s'il n'est

pas une faute du graveur) s'explique, soit par un phénomène

de dissimilation, à cause de Ym de la syllabe précédente, soit

par l'origine de la désinence mu, qui est pour mnu % de sorte

que la prononciation a pu rester incertaine, comme en latin

dans Portumnus, Portunus, columna, columella, et peut-être

en ombrien dans ferine, ferime (pour ferimne?^) . — Une au-

tre irrégularité du même mot, c'est que le texte a armanu
pour ad ma nu : le Q ou r tient la place d'un 4 ou d, le trait

de la panse venant aboutir trop bas. Nous rencontrerons dans

la suite au moins un exemple certain de la même erreur : IV,

28 tertu au lieu de te d tu. — La valeur de ces formes comme
impératifs moyens ou passifs étant reconnue, il faut voir à

quelle personne ils appartiennent. Le mot Jovinur Ikuvinu(s)

ne peut être qu'un nominatif pluriel ou un vocatif pluriel : à

cause de sa place dans la phrase, la seconde supposition est

la plus probable. Les deux impératifs sont donc à la deuxième

personne : •« Soyez — , soyez — , Iguviens! i> Dans le second

verbe, je reconnais le grec xa6atpou.ai « se purifier «. Qu'un

verbe grec de cette signification ait pénétré à Iguvium en

compagnie de la cérémonie qu'il désigne, cela n'est pas plus

surprenant que de voir tant d'autres mots du rituel em-r

pruntés par les peuples d'Italie aux Grecs. Je traduirai donc
cet impératif par « purificamini ». — Quant à admamu ay^s-

mahomo, il en a.déjà été plusieurs fois question par avance :

c'est l'impératif pluriel passif du même verbe auquel nous
avons rapporté l'adjectif arsmatiam « lustralem ». Il dérive

du thème substantif arsmo, que nous avons traduit par « rite ».

Admune « casto » appartient à la même famille ^ Je tradui-

1. La traduction latine serait « itatote, Iguvinij » du fréquentatif itare.

2. Voyez p. 98.

3. Voyez p. 106.

4. Voyez p 90.
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rai donc « lustramini ». Peut-être ces deux mots désignaient-

ils deux genres dilTérents de purification. Cf. Servius ad yEn.

VI, 741. Triplex est omnis purgatio.... Nam aut ta^da purgan-

tur et sulphure, aut aquaabluuntur, aut acre [ventilanturJ.Cf.

id., ad Georg.^ II, 389.

La phrase suivante a pour verbe ambretuto, où nous avons

l'impératif pluriel etuto composé avec le préfixe amhr. Cetle

variante de am et de amb a été expliquée par AuiVeclit comme
équivalant au grec au/^'ç : on a reconnu une forme analogue

dans le latin ainfr-actus « circuit, courbe ^^ et ambr-ex (Fes-

tus : ambrices sunt regukc quae transversœ asseribus et te-

gulis interponuntur) ^ J'aime mieux expliquer ce >^ comme
un comparatif : c'est ainsi qu'on a super à côté de sub. Quoi

qu'il en soit, le même composé existe en osque ; amfrel « am-
biunt » est employé deux fois sur la colonne d'Abella. — Le

sujet de ambrctulo, c'est l'adfertor com prinvatir « avec les

acolytes », c'est-à-dire que le pluriel est amené par l'idée

plutôt que par la construction grammaticale. Il en est de

môme un peu plus bas (YI b 57), où persnimumo lasetur sont

mis au pluriel, quoique le sujet soit [arsfGrtur] coin prinva-

tir. — Quant au régime indirect peracris sacris « ambarvali-

bus sacris », il faut le considérer comme un instrumental ou

un sociatif : « qu'ils fassent le tour avec les — ambarvales. »

Nous avons déjà dit que par sacris on peut entendre les vic-

times. Ce circuit des victimes est mentionné nombre de fois

chez les anciens. Macrobe, Sat. III, 5 : Ambarvalis hostia est

quee rei divina) causa circum arva ducitur ab his qui pro

frugibus faciunt. Festus,p.5 :Amburbiales hostia^ dicebantur

qua) circum terminos urbis Rornœ ducebantur. Caton, De

r. r. 141 : Agrum lustrare sic oportet. Impera suovitaurilia

circum agi. Gum divis volentibus, quodque bene eveniat,

mando tibi, Mani, uti illace suovitaurilia fundum, agrum,

terramque meam quota ex parte, sive circumagi sive circum-

ferenda censeas, uti cures lustrare. Mais d'un autre côté la

comparaison de I b 19, où il n'est pas parlé de victimes, mais

(à ce qu'il semble) d'encens et de feu, doit nous engager à

traduire sacris comme un neutre et à le prendre dans le sens

général d'objets sacrés.

Avec sa minutie ordinaire, VI b 56 ajoute : « Quand ils au-

ront fait le tour, quand ils seront arrivés à la borne.... »

L ZK. XVL 38L XVIL 43'j,
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Dans amhrefurent nous reconnaissons le futur antérieur du

même verbe qui fait à l'impératif <7)?i5)t^u^o : ici le fàw verbe

auxiliaire annexé s'est conservé, contrairement à ce cju'on a

vu dans tust [SI a 7). On verra de même le f conservé au futur

antérieur andersafust (YII a 46. Yll 6 3), de la racine da. —
Le verbe de la proposition principale est persnimumo « pre-

cantor ». Les autres mots sont connus.

I b 19, qui est beaucoup plus concis, emploie le futur sim-

ple staheren(t) du verbe sto fléchi d'après la conjugaison

faible* : c'est à peu près comme si en latin on disdiit staëbunt.

— Après enumek, qui correspond à enodeYI b 56, il supprime

le verbe signifiant « qu'il dise » et cite immédiatement les

paroles que le prêtre doit prononcer. La même particularité

se retrouve plus bas (I 6 21, 22). —Au lieu de peracris sacris

nous avons tures et pune : ces deux expressions ont l'air

de désigner tout autre chose, quoique probablement la dif-

férence soit plus dans les mots que dans le fond des idées.

Tares semble l'ablatif pluriel d'un substantif tus « encens ».

Pure est peut-être l'ablatif singulier du mot pir « feu »

(v. p. 59). La différence de voyelle est la même que dans le

IsiVm A nxurj Anxir^ : l'incertitude de la voyelle s'expUque

encore mieux si le mot est emprunté au grec (Trup). C'est donc

d'une purification à l'aide du feu et de l'encens qu'il serait

question. On comprend dès lors la présence du brasier (ahti)

dont il a été parlé. — Apretu (pour ambr-etu]^ persnimu et

amp refus, sont tous, les trois à la seconde personne du sin-

gulier, suivant l'habitude de cette Table.

TRADUCTION.

(VI b 55) Simul ad terminum cum calatoribus (56) stato.

Tum dicito : Lustramini, purificamini, Iguvini. Tune cum
calatoribus [cum] ambarvalibus sacris ambeunto. Quum am-
biverint, (57) ad terminum vencrint, ad terminum cum cala-

toribus ita precantor taciti.

(I b 19) Quum calatores stabunt ad terminos, tum : Lustra-

mini, (20) purificamini, Iguvini. Tum ambito turibus et igné,

Quum ambiveris, precator.

L V. ci-dessus, p. 174.

2. V. Servius, éd. Lion, ad yEn. VII, 799.
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(YI b 57) Serfe Martie, Prestota Serfta Serfer (58) Martier,

Tursa Serfia Serfer Martier^ totam Tarsinatem^ trifo Tarsina-

tem^ Tuscom Naharcom labuscom nome, (59) totar Tarsina-

ter, trifor Tarsinater, Tuscer Naharcer labuscer nomner nerf
sihitu ansihitu, lovie hostatu (60) aîihostatu tursitu tremitu

hondu holtu ninctu nepitu sonitu saviiu preplotatu previlatu.

(61) Serfe Martie, Prestota Serfia Serfer Martier, Tursa Ser-

fia Serfer Martier, fututo foiier pacrer pase vestra pople totar ^

Ijovinar, (62) tote Ijovinej ero neyms sihitir ansihith\ Jovies

hostatir anostatb\ ero nomne, erar noimne.

Cette prière, qui est annoncée parle mot eso (VI b 57), man-
que sur I b. Elle est remarquable à plus d'un titre. Une pre-

mière circonstance qui la distingue des prières précédentes,

c'est qu'elle est adressée simultanément à trois divinités, re-

liées, il est vrai, entre elles par les liens delà parenté la plus

étroite. Ce sont Çerfus Martius et ses deux filles (ou fem-

mes?) Prestota Çerfia et Tursa Gerfia. La parenté est indiquée

de cette façon : Prestota Cerfîa de Ccrfus Martius, Tursa Cer-

fia de Çerfus Martius, c'est-à-dire que le nom du dieu est

placé à la suite avec la flexion du génitif. On peut supposer

que le génitif désigne le père, comme en grec. D'autre part,

la mythologie latine nous offre des exemples où le génitif a

l'air de désigner un rapport conjugal : par exemple, chez

Aulu-Gelle (XIII, 22), on trouve Nerienem Martis, Luam Sa-

turni, Majam Yolcani, etc. Nous laissons indécise cette ques-

tion, qui est fort obscure ^ — Le nom de Gerfius nous est

déjà connu par Hondus Gerfius (I b 4. YI b 45). Cette fois

nous trouvons d'une part le féminin Çerfia et d'autre part un

masculin Çerfus qui est avec Çerfius dans le même rapport

où Hondus est avec Hodius, c'est à dire qu'un suffixe io est

1. Popletotar.

2. Dans le passage d'Aulu-Gelle qui vient d'être cité, certains dieux paraissent

être invoqués par un de leurs attributs : ainsi Herie Junonis signifie, à ce que je

crois, « Potestas Junonis », Voici, du reste, le texte en question : « Compreca-

tiones deum immortalium, quae ritu romano fiunt, expositœ sunt in libris sacer-

dotum popali romani et in plerisque antiquis orationibus. In iis scriptum est :

Luam Saturni, Salaciam Neptuni, Horam Quirini, Virites Quirini, Majam Volcani,

Heriem Junonis, Moles Martis Nerienemque Martis. » Comme exemples d'autres

relations exprimées par le génitif, je citerai encore les inscriptions où l'on invo-

que : Genium Jovis, Genium Asclepii, Geniu-n Junonis Sospitae, Junonem Con-

cordiae Augustee, Junonem Isidis victricis, etc. Gomme pendant de Herie Junonis

on trouve à Rome une divinité appelée Jovis Libertas. Becker-M irquardt. IV, p. 23.

Henzen, Act. Arv. p. 144.
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venu s'ajouter au primitif. Je ne crois pas que cette circon-

stance ait une grande importance pour le sens : l'histoire du

langage nous présente constamment ce fait qu'un dérivé de-

vient synonyme de son primitif; je rappellerai seulement en

latin i)iférus j infernus et infernalis. Il n'y a donc pas grande

dilî'érence à dire Homhis Çcrfius ou Cerfus Hoclius : l'un peut

se traduire par « inferus divus » et l'autre par « deus infer-

nus ». Çerfus étant un de ces mots signifiant « génie » si nom-

breux dans les langues italiques, nous pouvons reconnaître

dans Çerfus Martius un dédoublement du dieu Mars (cf. An-

cus Martius). Les deux déesses qui lui sont associées s'ap-

pellent Prestota et Tursa. Le premier de ces noms, qui est

écrit Prestata I h 17, rappelle la déesse Anterstata de la

Table votive d'Agnone, et encore plus les Lares 2yrœstites des

Romains. Il y a aussi à Rome un Jupiter prœstes dont on a

retrouvé le nom sur plusieurs inscriptions. Le sens du mot
paraît être celui de protecteur, jirœ étant pris dans le sens où

ordinairement on emploie ;j/'o. Ovide (Fastes, Y, 135^ dit en

parlant des Lares Prœstites :

Stant quoque pro nobis et pi^sunt mœnibus urbis,

Et sunt praesentes auxiliumque ferunt.

Il est plus difficile de dire ce qu'est Tursa. Nous lui trouve-

rons plus loin (YIl a 47, 49) le surnom de Jovia^ que nous

avons déjà vu porter à diverses divinités. Que le groupe rs soit

organique, et non le représentant d'un ancien d, c'est ce qui

ressort des formes Turse (lY, 19^, T use (I 6 31, 43'). On pense

naturellement à la Terre, en latin Terra^ Torra (cf. extorris)

pour Tersa, TorsaK Ce sens assurément n'est pas impossible.

Mais on ne comprend pas bien ce que la Terre viendrait faire

ici dans cette association. Si l'on prend garde à cette circon-

stance qu'il va être adressé aux trois divinités une sorte d'im-

précation contre les peuples étrangers, où entre autres choses

on dit : tursitu trernilu « terreto tremefacito », on est conduit

à penser que Tursa appartient plutôt au verbe terrere (pour

tersere) ^ On sait que les Romains avaient deux divinités,

Pallor et Pavor, personnifiant la peur, auxquelles TuUus Hos-

tilius avait élevé un temple et consacré une corporation de

1. CuTtius, Grundzùg e, w 231,

2. Curtius, Grundzûge, n" 244. Pourl'u correspondant à un e latin, cf. pepur-

kurent, ku vur tus.
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prêtres. On disait que c'étaient deux compagnons de Mars.
Il y avait aussi à Rome une déesse Paventia '. Si nous admet-
tons ce sens, nous voyons associés à Cerfus Martius deux
déesses, dont l'une représente la protection accordée aux in-

digènes et l'autre la terreur inspirée aux étrangers. La prière

qui leur est adressée justifie ce double aspect.

Après les trois noms de divinités, viennent d'abord des ac-

cusatifs que nous n'avons pas de peine à traduire : ce sont les

mômes mots que nous avons rencontrés précédemment (VI b

54) au génitif. Il est question de la cité Tadinate, du peuple
Tadinate, de la race des Tusci, Narici, Japydici : si nous nous
souvenons que la lustration se fait pour les Iguviens, et que
les hommes appartenant à une autre origine ont été l'objet

d'un bannissement, nous pouvons déjà présumer que l'invo-

cation n'est pas conçue dans un esprit favorable. La suite con-
firmera cette prévision : mais d'abord il faut examiner une
série de mots qui appartiennent également au régime direct.

Il est question des Nerf et des Jovie du peuple Tadinate et

des autres nations étrangères. Comme le passage est capital,

comme nous y avons renvoyé d'avance en traitant une pre-

mière fois du mot nerf^ il faut en parler ici avec un peu de

détail ^ Ces Nerf sont accompagnés de la détermination èihitu

amihitUj et les Jovie de la qualification hostatu anhostatu. Il

ne peut régner de doute sur le fait que nerf est un accusatif

pluriel: nous sommes donc autorisés à considérer comme des

accusatifs les cinq autres mots. Si toutefois il fallait une
preuve, nous la trouverions dans les passages où les mots
qui sont ici à l'accusatif sont tous employés au datif pluriel

par suite d'une construction syntactique différente. Je prends

comme exemple VII a 12 :

Tote Tarsinale, trifo Tarsinate, Tursce Naharce Jabusce

nomne, totar Tarsinater^ trifor Tarsinaier^ Tuscer Naharcer

Jabuscer nomner Nerus sitir anéihitir^ Jovies hostatir anos-

tatir,

La même construction se trouve VI b 62. VII a 14. 28. 50.

Il est clair qu'à un datif nerus sitir ansihitir doit correspondre

un accusatif nerf sihitu(f) ansihitu(f]^ et qu'à Jovies hos-

tatir anostatir on doit opposer Jovie{f) hostatu[f) anhos-

tatu(f). La construction étant élucidée, tâchons de voir

1. Liv. L 27. Augustin. Civ. D. IV. IL

2. Le même passage se retrouve VII a 48, mais sans variante.
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quel est le sens de ces mots. J'ai dit plus haut qu'il con-

vienl de voir dans nerf, non pas ladésii^nation de personnages

humains, magistrats, princes ou guerriers, comme l'ont sup-

posé tous les interprètes, mais un nom de divinité. La preuve

de cette assertion nous est fournie par le présent passage.

En effet, Jovie ne peut être auhe chose qu'un mot masculin

de la 5^ déclinaison, analogue aux mots grec en r,; et en aç,

dérivé du nom proi)re Jovix. Si le même terme existait en la-

tin, ce serait un mot Jovia formé comme scribaj transfuga, ad-

venaj pai^ricula. Quant au sens, il doit être à peu près celui

de l'adjectif Jovius ou JoviaJis pris substantivement : je le

traduirai donc par « génie ». Les adjectifs liostatu anhostatu,

qui forment antithèse, sont des participes d'un verbe hostare

qui serait avec hostie dans le même rapport où testari est avec

testis. Servius ( Aen. lY. 424) fait, au sujet de ce vers de Vir-

gile :

I, soror, atque hostem supplex affare superbum,

cette remarque : XonnuUi juxta veteres hostem pro hospite

dictum accipiunt. Conséquemment un verbe hostare signifie-

rait a donner l'hospitalité ». Je traduirai donc : « les génies

ayant reçu ou non l'hospitalité ». Je passe aux nerf sihitu

ansihitu. Pour conmiencer par le premier mot, il est manifeste

qu'il ne saurait être question d'hommes, si haut placés qu'ils

soient : on ne les aurait pas mentionnés avant les génies. Le

mot sihitu correspond au participe du verbe latin cière « faire

venir, appeler », de sorte que nous nous retrouvons dans le

même ordre d'idées. J'ai proposé* de traduire iVez/par Lares;

Festus nous parle des Lares Hostllii de Rome, mais l'explica-

tion qu'il donne du mot prouve que le vrai sens de cette dé-

signation s'était perdu : Hostiliis Laribus immolabant, quod
ab his hostes arceri putabant. Je crois que ces Lares Hostilii

sont les dieux Lares des autres nations lesquels ont été intro-

duits à Rome après soumission des villes auxquelles ils ap-

partenaient. C'est la même idée qui est exprimée en latin ar-

chaïque par D'à Noven^iles ou Novensicïes. Yarron qui cite le

mot n'en connaît plus le vrai sens : il croit que la première

partie est le nom de nombre, « neuf», tandis qu'en réalité le

mot est composé de in^^es, insidis (cf. prœses^ reses) et de novus,

Arnobe, mentionnant différentes étymologies, donne entre

L V. ci-dessus, p. 91.

f
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autres l'explication juste *. Cincius ait sic appellata numina
omnia peregrina in Urbem recepta, ex ipsa cultus novifate. Il

ajoute que ce sont les dieux des villes vaincues. On peut en-

core comparer cette invocation de Decius dans Titc-Live i YIII.

9) : Lares, Dii Novensiles, Dii Indigetes, Divi quorum est po-

testas nostrum hostiumque... Nous avons ici un pendant de

l'invocation ombrienne, où l'on nomme les Lares accitos, non
accitos^ les Genios hospites non hospites (c'est-à-dire indigè-

nes) ^ Sur l'habitude d'attirer ou de conquérir les dieux ou les

sacra des autres villes, cf. Becker-Marquardt, IV, p. 21, 38

suiv. Le passage le plus énergique est celui du Digeste (XL 7.

36) : Gum loca capta sunt ab hostibus, omnia desinunt reli-

giosa vel sacra esse : sicut homines liberi in servitutem per-

veniunt.

Comme la prière s'adresse à trois personnes, on s'attendrait

à trouver le verbe au pluriel, tandis que nous avons une série

d'impératifs au singulier. Cette circonstance a portéKirchhoffà

regarder tio^situ, tremitUj etc., non comme des impératifs, mais

comme des substantifs de la 2^ déclinaison à l'ablatif : il sous-

entend un verbe signifiant « affectez, frappez ». Mais qu'on sous-

entende un mot aussi important, cela paraît peu probable : il

vaut mieux admettre que la prière s'adresse à chaque divinité

individuellement et qu'on n'attend pas d'elles une action com-

binée. Nous traduirons donc tursitUj tremitu comme des im-

pératifs singuliers. Il est facile de reconnaître dans ces deux

mots, ainsi que dans les mots suivants, pris deux à deux, une

allittération : comme il arrive souvent en pareil cas, je crois

que les mots allittérants sont de signification assez voisine.

Tursitu, comme on l'a déjà dit, est le latin a terreto ' ». Tre-

niitu est évidemment ^re)?^ere, mais transporté dans la seconde

conjugaison [tremeitu] et ayant le sens causatif. Quant aux

mots qui suivent, il est bien difficile d'en déterminer la va-

leur. Aufrecht et Kirchhoff voient dans tous ces termes une

1. Adv. nat. III, 38.

2. Une coïncidence qui mérite d'être notée^ c'est que dans le texte ombrien

comme dans le texte latin les dieux d'origine étrangère sont invoqués les pre-

miers. Servius, sur le vers de Virgile {Mu. III, 120) : Nigram Hiemi pecudem,

Zephyris felicibus albam, fait une remarque qui donne peut-être Texplication de

cette particularité. Bono usus est ordine, ut prius averteret mala, sic conciliaret

optanda. Frustra eiiim profutura poscuntur adversis sequentibus. Nam et Romani

yetercs Diis asperioribus [prius?] sacrificabant, ne nocerenf.

3. A. K. traduisent par « torreto ».
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série de fléaux, tels que sécheresse (tursitu). tremblement de

terre (tremitu), neige (ninctu)^ tonnerre [sonitii), inondation

[preplotatiù . On appellerait tous ces maux sur les nations

voisines. C'est prêter à la population d'Iguvium des senti-

ments trop haineux : les mots intelligibles prouvent qu'elle

se contente de se défendre, sans vouloir la destruction de ses

voisins. Preplotatu équivaut au latin « propellito » : la racine,

p)el a aussi dû faire pol en latin, comme on le voit par le par-

ticipe puisus ; nous avons ici un fréquentatif 79o//a?-e, et par

métathèse plotare. On a déjà vu dans le mot prestota^ pre avec

le sens du latin pyro. — De même ptrevislatu^ suppose un

substantif viclum ou vicia formé de vincere comme pîïwn de

jnnsere ou mâla de mandere. Nous avons donc un verbe dé-

rivé équivalant pour le sens à un composé inusité pro-vincito

(cf. provincia). Les mots struéla (YI a 59) pour strucela^ disler

(YI a 7) pour diceler^ arçlataf (lY. 22) pour arcelataf mon-
trent également un c radical changé en c devant le suffixe lo

ou la. — Le sens des deux premiers verbes est donc : « ef-

fraye, fais trembler » et celui des deux derniers : « repousse,

chasse »; nous devons supposer que les autres mots se rap-

portent au même ordre d'idées. Il s'agit, pour tout dire,

d'une depulsio et deprecatio, et non d'une dirarum impre-

catio.

Je passe à la seconde prière qui, bien qu'adressée aux mê-
mes divinités, forme un ensemble à part, comme l'indique

déjà le renvoi à la ligne sur la Table (YI b 61). On les invoque

cette fois pour le peuple de la cité Iguvienne, pour la cité

Iguvienne, et dès lors on leur demande faveur et protection.

11 a déjà été question^ de l'expression fututo faner pjacrer pjaûe

vestra, qui est la forme plurielle de futu fois pacer pase tua

(YI a 42 etc.) « sis faustus volens pace tua ». Yiennent en-

suite ero nerus sihitir anûihitb\ Jovies hoslalir anhostatir^ qui

ont été expliqués plus haut. Le seul mot qui prête à quelque

doute est ero : il y faut voir un génitif pluriel ero[m) « illo-

rum » se rapportant à la fois à poj^fle et à tote. La phrase se

termine par la formule connue erer nomne^ erar norane. Notre

texte a ici par erreur ero au lieu de erer'' : mais la vraie forme

erer se trouve YII a 10. 18. 19. 22. 26."32. 35.

L C'est ainsi qu'il faut lire avec VII a 49.

2. V. p. 168.

3. C'est ainsi qu'écrit VII a 28, 50.

4. Celte faute se trouve répétée VII a 14 et ôl. Remarquons à ce propos que
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TRADUCTION.

(YI 6 57) Çerfe Martie, PrcTstita ÇoiTia Çerfi (58) Martii,

Tursa Çerfia Çcrfi Martii, civitatem Tadinatcm, Tusciim Nari-

cum Japydicum nomen, (59) civitatis Tadinatis, tribus Tadi-

natis, Tusci Narici Japydici nominis Lares accitos, non ac-

citos, Genios hospites, (60) non hospites terreto, tremefacito,

propellito, profugato.

(61) Cerfe Martie, Prœstita CeiTia Cerfi Martii, Tursa Ceriia

Çerfi Martii, estote fausti volentes pace vestra populo civitatis

Iguvinœ, (621 civitati Iguvinœ, illorum Laribus accitis, non
accitis, Geniis liospitibus, non hospitibus, ejus [populi] no-

mini, ejus [civitatis] nomini.

(YI b 62) Ape este dersicurent, eno (63) deitu : Etato, Ijovi-

nur^ poisse perça arsmatia habiest. Ape este dei^sicust^ duti am-
hretuto curont. Ape termnome (64) covortuso, sururont pcsni-

mumo. Sururont deitu etaianSj deitu. Enom tertini ambretuto.

Ape termnome benusOj (65) sururont pesnimumo. Sururont

deitu etaias. Eno prinvatur çimo etuto erafont via pora benuso.

(YII a 1) Sururont pesnimumo. Sururont deitu etaias. Eno
prinvatur çimo etuto erafont via pora (2) benuso.

(16 21) Enumek : Etatu, Ikuvinus. Trijuper am-
prehtu. (22) Trijuper pesnimu. Trijuper : Etatu,

Ikuvinus. Enumek (23) prinuvatus çimu etutu;

erahunt vea çimu etutu prinuvatus.
Après cette prière, reprend la correspondance entre YI et I.

Comme presque toujours, YI est plus développé, sans conte-

nir au fond plus que I. Ape este dersicurent signifie « après

qu'ils ont ainsi parlé -'> (c'est-à-dire Tadfertor et ses aides).

Dersicurent suppose une ancienne forme dedi curent, dans

laquelle il faut voir, avec Aufreclit, un futur antérieur à re-

doublement du verbe dicere. Je ne crois pas toutefois que ce

temps appartienne proprement au verbe deico^ mais plutôt à

un verbe dïco qui se retrouve dans causid^us, dans judexj ju-

diciurn^ dïcis causa^ et autres formations du même genre. Le

redoublement se fait par un e, comme dans l'archaïque me-

dans le second passage où se troave cette prière (VII a 47-51) on a erar tierus et

non erom nerus. Vovez aussi VII a 14.
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mordi, teluli. — Eno deitu porse perça arsmaiia habiest signifie

« tiim dicito qui pi\Ttcxtam liislralcm habcl)it ^^. Les paroles

à prononcer sont insérées au milieu de la phrase; elles con-

sistent dans ces deux mots : Etato, Ijovinur a allez Iguviens».

Nous avons ici un impératif en to au lieu de tuto, ce qui a

fail considérer etato comme un supin (« en marche! «) par

KirchhotT. Mais on a vu plus haut d'autres exemples de cette

irrégularité [ar.onahamOj caterahamo). Le fréquentatif eitare

a pris ici la place du verbe simple ire', sans qu'il y ait diffé-

rence pour la signification. Le fréquentatif paraît aussi avoir

pris le sens du verbe simple en osque; une inscription de

Pompéi, plusieurs fois répétée, commence ainsi : eksuk am-
vianud eituns.... « hoc ambitu itant..., par ce coin on va

chez.... » — Ajje este dersirust « postquam ita dixerit «, duti

ambretuto euront. Pour comprendre le mot duti il faut rap-

procher le tertim ambretuto de la 1. 64. On voit dès lors qu'il

s'est perdu \xnm à la fin de duti, lequel suppose un nom de

nombre ordinal dutius (cf. tertius) à l'accusatif neutre. C'est

ainsi qu'on a Fisim^ Fisi, pour Fisium. L'ombrien a refait son

second nombre ordinal d'après le nombre cardinal correspon-

dant, comme le français a fait deuxième et le sanscrit dvitîja :

le latin alter est beaucoup plus archaïque. Le sens de la

phrase est donc ([u'après que l'adfertor (ou en son nom le

hérault?) aura parlé ainsi, les mêmes (c'est-à-dire les prin-

vatiu'j sans doute accompagnés du peuplei feront leur circuit

pour la seconde fois. C'était aussi l'usage chez les Romains
qu'à chaque acte des cérémonies religieuses un commande-
ment fût adressé au peuple. Cf. Plutarque, Vie de Coriolan

cliap. 25. — Eurontj qu'il faut décomposer en eur-ont, est le

nominatif pluriel régulier d'un thème pronominal eb que
nous avons déjà rencontré plus d'une fois, suivi de l'encliti-

que -haut.

Ce deuxième circuit accompli, et après qu'ils sont revenus

à la borne, ils doivent répéter la même prière. La seule forme
nouvelle est covortuso « converterunt [sese] », pour covortu-

sont. C'est ainsi qu'en latin on trouve sur une inscription

dedro pour dederwU^. Dans la même ligne on a benuso « ve-

nerunt. » Il faut observer que ces deux verbes, qui prennent

l'un et l'autre en latin le parfait en i, ont en ombrien le par-

fait en ui. C'est un progrès de la conjugaison faible sur la con-

1. Corssen, ouvrage cité. II, 203.
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jiigaison forle. Cela est d'autanl plus remaiïjiial)]o que nous
avons eu (p. 174> le futur simple h en es (pij suit la lioisièmo

conjugaison. — La l'oruK» complète du partait serait rouorUis-

so, benus-sOj le premier s appartenant au tiirmc du parfait

(cf. en latin Inibuix-li, liabuis-tis), et le second s à la dési-

nence sont. Autrement nous aurions covorluru, benuro, com-
me plus haut ficrxirurent.

La prière terminée, un troisième circuit conunencc». Suru-

ront deitu etaians, deitu. Au lieu de elato qui est le discours

direct, nous avons ici le discours indirect au moyeu du suh-

jonctif etaians « itent w. La troisième personne plurielle a

atl'aihli son t en .^'. — Après dcha etaian>i est encore une fois

répété deitu j ce qui est peut-être moins une faute du graveur

qu'un tour populaire, sorte de guillemets parlés.

Le cortège étant revenu une troisième fois auprès de la

borne et la même prière ayant été dite une troisième fois,

l'ordre de partir est donné. Alors les calatores s'en retournent

par les mêmes routes qu'ils ont suivies en venant. Çimo, qui

a perdu un m à la fin, est de la même famille (|ue le latin

ci-Sj ci-tra, et probablement que l'ombrien set (VI a 11) : c'est

un superlatif formé comme primus^ siimmus. Quant au sens,

il n'est pas douteux : puisqu'il est dit qu'on i)rendra les

mêmes routes par où l'on est venu, il ne peut être parlé que

d'un retour, et çimo se traduira par rétro. — Une question

beaucoup plus controversable, c'est de déterminer le cas des

deux mots erafont via. On peut décomposer en eraf-ont via(f)

et voir dans ces deux mots des accusatifs pluriels. L'emploi

de l'accusatif en pareille circonstance semble, il est vrai,

assez insolite; une autre objection, qui n'est pourtant pas in-

surmontable, vient de ce que I b 23 met era-hunl vea (pii

ne peut être qu'un ablatif singulier. Il \ aurait donc une

légère divergence pour la forme entre les deux Tables, ce que

nous avons d'ailleurs déjà eu à constater plus d'une fois.

Une manière de trancher la difficulté, ce serait de supposer,

comme y paraît enclin KirchholT, que erafont est une faute

du graveur pour erahont^. Enfin une troisième solution,

de conséquence beaucoup plus grave pour la phonétique,

1. VI b 65, nous avons etaias avec omission de la nasale. — Sur la question

assez obscure des désinences primaires et secondaires dans les dialectes itali-

ques, voy. les articles d'Ebel, de Corssen et de Bugge, dans le Journal de Kuhn,

V, 401 ; XI, 350 ; XXII, 394.

2. Il faudrait alors supposer que la cause de la faute se trouvait dans le

13
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serait d'admettre que le h a pris parfois le son /", comme
les paysans du Latium prononçaient, selon Yarron De 1. 1.,

IV, 19
,
fedus « chevreau •>^ au lieu de hedus ^gothique gaits).

Je dois ajouter cjue nos textes ne présentent aucun autre

exemple certain du changement d'un // en f\ de sorte que

cette possibilité doit être simplement mentionnée ici en

attendant des découvertes qui la confirment ou Técartent. —
Le dernier mot est pora qui, selon qu'on voit dans via un

accusatif pluriel ou un ablatif féminin, sera lui-même ac-

cusatif ou ablatif poràf ou pora). Le mut se compose du

thème relatif pu et du iirnnom démonstratif crû. Une com-

binaison analogue existe en osque, où Ion a lablatif

poizad = po + eizad. On trouve toutefois en ombrien

le thème po encore susceptible de flexion : ainsi Taccusa-

tif pluriel féminin paf-e (SI a 52 . Cet engourdissement du

pronom relatif n'en mérite pas moins d'être noté comme un

symptôme de décomposition : on doit le rapprocher de ce

que nous avons dit p. 42 smv porsi.

Ici se termine la table Vl. La table Vil, dont le texte fait

suite à celui de VI, a répété, probablement par une inadver-

tance du graveur, la dernière phrase de VI : on ny trouve

aucune variante. Le texte de I 6 21 condense ce que VI 6 62 a

exposé avec un peu de prolixité. « Tum : Itate, Iguvini. » La

suppression du mot teitu « dis ?> a déjà été observée, I 6 19.

— Les impératifs amprehtu « ambito », pesnimu « preca-

tor » sont à la seconde personne.

TRADUCTION.

,VI h 62 Postquam ita dixerint, tum 63] dicito : «Date, Igu-

vini », qui prœtextam lustralem habebit. Postquam ita dixerit,

iterum ambeunto iidem. Postquam ad terminum (64) reversi

suntjitemprecantor. Item dicito «itent», dicito. Tum tertium

ambeunto. Postquam ad terminum venerunt, ;65'itempre-

cantor. Item dicito «itent». Tum calatores redeunto eadem
via qu a venerunt.

(VII a I Item precantor. Hem dicito « itent ». Tum cala-

tores redeunto eadem via qua {^) venerunt.

modèle qui était sous les yeux du graveur, car la répétition de cette phrase

(VII a 1) présente également erafont.
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(16 21) Tum : « Itate, Iguvini ». Ter ambito. i22i Ter pre-

cator. Ter « itate, Ifiiiviiii .>. Tum 23 calalorcs redeiinto;

eadem via redeunto calatores.

SACRIFICES AUX ENVIRONS D IGUVIUM.

\\\\ a 3) Fondlire abrof trif fétu herieî rofu heriei peiu.

Serfe Martie feitu popluper totar Ijoinnar totaper [k\ Ijovina.

Vatuo ferine feitu. Poui fétu. Arvio fétu. Tases per-snimu. Pro-

seseti) mefa spefa ficla arsveitu. (5) Suront naratu pjuse verisco

Treblanir. Ape Traha Sahata combifîamust, enom erus dirstu.

[l b 2k) Funtlere trif apruf rufru iite peiu feitu

Çerfe* Marti. (25) Yatuvu ferime fétu. Arviu us-

tentu. Puni feitu-. (26) Taçez pesnimu. Adepe arves.
Le sacrifice qui a eu lieu à Aquilonie n'est que le premier

d'une série de quatre sacrifices, qui sont probablement offerts

aux quatre points opposés des limites du territoire iguvien.

Le second a lieu dans un endroit appelé Fondlire îYII a 3). Il

faut décomposer le mot en Fondlir datif pluriel et e n\. La
forme latine correspondante serait Fontulis, car le groupe
ombrien nd représente d'ordinaire le latin nt. Le Funtlere
de I 6 24 ne nous apprend rien de plus. Les victimes consis-

tent en trois sangliers \abrof, apruf i qui doivent être heriei

rofuj heriei peiu, ce que I 6 24 exprime par rufru ute peiu.

Il a déjà été question de ce passage, sur lequel Kirchhotf

s'est appuyé pour établir le sens de heriei «vel», ainsi que
de heris\ — Rofu[f) est le latin rufus, tandis que rufru f

correspond plutôt à ruber. On trouvera encore plus loin lYII

a 6i rofa. — Peiu est évidemment un nom de couleur : Au-

freclit l'a traduit, non sans pénétration, par piceus « couleur

de poix, noir «. Il faut supposer une forme pekjus ou pik-

jus, dont le k s'est assimilé au j dont il était suivi. Le même
fait a eu lieu au subjonctif feia (Y a 23, \ b 1\ pour fakja.

— L'expression piceus est également employée de cette façon

en latin. Yalerius Flaccus Argonaut., III, 439 : Tune picea^

mactantur oves, prosectaque partim Pectora. — Le dieu au-

quel on sacrifie est Çerfus Martius.— Les autres circonstances

du sacrifice sont connues, de sorte que nous passons immé-
diatement à la dernière pbrase de l'alinéa. Comme elle est

1. Feituçerfe.
2. Peiu.

3. Voy. ci-dessus, p. 103.
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omise sur I, on peut admettre par avance qu'elle ne renferme

aucune prescription importante : c'est, en etîet, un simple

avis (jue l'opération marquée par les mots erus clirstu aura

seulement lieu aux Fontuli après qu'on aura terminé le qua-

trième sacritîce, celui qui est offert à un endroit nommé Traha

Sahata. Nous reviendrons sur ces mots plus loin ^cf. YII a 39,

41, 45). Disons seulement ici qu'il faut considérer Traha Sa-

hata comme un terme géographique à la façon de Ad casas,

Cis Padum.

TRADUCTION.

,Y1I a 3 Ad Fontulos apros Ires facitosive rufos sivepiceos.

Çerfo Martio facito pro populo civitatis Iguvinee, pro civitate

(4) Iguvina. Tura acerra facito. Lacté facito. Ollas facito. Ta-

citus precator. Prosectis molam sparsam, offam addito. (5)

Item nuncupato uti ad portam Trebulanam. Postquam Trans

Satam auspicatus erit, tum frusta dato.

(I b 24 Ad Fontulos très apros rubros aut piceos facito

Çerfo Martio. f25j Tura acerra facito. Ollas donato. Lacté

facito. ^26) Tacitus precator. Adipibus, extis [facito].

(YII a 6 1 Ruhine porca trif rofa ote peia fétu Prestote Serfœ

Serfer Martier popluper totar Ijovinar totaper (7) lovina. Per-

saia fétu. Poni fétu. Arvio fétu. Suront naratu pusi pjre verir

Treblanir. Tases persnitnu. (8) Prosesetir struéla ficla arsveitu.

Ape supo postro pepescus, enom pesclu Paiseme vesticatu Prestote

éerfie 9 1 Serfer Martier, pjopjluper totar lovinar totaper lovina.

Enom vesclir adrir Ruserne eso persnihimu : Prestota (10) Serfia

Serfer Martier, tiom esir vesclir adrir popluper totar Ijovinar

totaper Ijovina, erer nomneper, (11) erar noraneper. Prestota

Serfia Se^rfer Martier^ pjrevendu via ecla atero tote Tarsinatc,

trifo Tarsinate, i^l2; Tursce Naharce labusce nomne^ totar Tar-

sinater^ trifor Tarsinater^ Tuscer Naharcer labuscer nornner

(13 nerus éitir anéihitir, Jovies hostatir anostatir, ero norane.

Prestota Serfia Serfer Martier, futu forts 1 14i pacer pase tua

pople totar Ijovinar, tote Ijovine, erer^ nomne, erar nomne,
erar nerus éihitir anéihitir, Jovies (15) hostatir anostatir. Près-

tota, Serfia, Serfer Martier, salvom sentu poplom totar Ijovinar,

salvay seritu^ ^16; totarn Ijovinara. Prestota Serfia Serfer Mar-

1. Erom. — 2- Serituu.
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tier^ salvo seritu popler totar Ijovinar^ 17 1 nome, nerf, arsmOj

viro, pequOj castruo, frif. Salva seritu"^. Futu fons pacer pase

tua pople totar Ijovinar, (18^ tote Ijovine, erer nomne, erar

nomne. Prestota Ser/ïa Serfer Mortier, tiora esir vesclir arfrer

pophiper (19) totar Ijovinar, totaper lovina, erer nomneper,

erar nomneper. Prestota Serfîa Serfer Martier, tiora (20i subo-

caiw. Prestotar Serfiar Serfer Martier foner frite tiora subo-

cauv. — Ennom persclu eso cJeitu : (21) Prestota Serpa Serfer

Martier, tioni isir vesclir adrir, tiora plener, popluper totar Ijo-

vinar, totaper (22) Ijovina, erer nomneper, erar nomneper.

Prestota Serfia Serfer^ Martier, tiora subocauv. Prestotar (23)

Serfiar Serfer Martier foner frite tiom subocauv. — Enom ves-

ticatii^ ahatripursatu. Enom Ruseme (24) persclu vesticatu Près-

tote Serfie Serfer Martier popluper totar Ijovinnr totaper lo-

vina. Ennom vesclir (25'i alfir persnimu. Superne adro trah-

vorfi andendu. Eso joersnimit : Prestota Serfia Serfer Martier^

tiom (261 esir vesclir alfir popluper totar Ijovinar totaper Ijo-

vina, erer nomneper, erar nomneper. Prestota (27) Serfia Ser-

fer Martier, ahavendu via ecla atero pople totar Ijovinar, tote

Ijovine, popler totar lovinar, (28) totar Ijovinar nerus êihitir

anéihitir, Jovies hostatir anhostatir, erer'' nomne, erar nomne.

Prestota Serfia [1^] Serfer Martier, salvom seritu poplo totar

Ijovinar, salva seritu totam Ijovinam. Prestota Serfia Serfer

(30) Martier, salvom seritu popler totar Ijovinar, totar Ijovinar

nome, nerf, arsmo, viro, pequo, castruo, frif. (31) Salva seritu.

Futu fons, pacer, pase tua, pople totar Ijovinar, tote Ijovine,

erer nomne, erar nomne. Prestota (32) Serfia Serfer Martier,

tiom esir vesclir alfer popluper totar Ijovinar, totaper Ijovina,

erer nomneper, erar (33^ nomneper. Prestota Serfia Serfer Mar-

tier, tiom subocauv. Prestotar Serfiar Serfer Martier foner frite

tiom (34i subocauv. Ennom persclu eso persnimu : Prestota

Serfia Serfer Martier^ tiom' isir vesclir alfer, tiom plener, i35)

popluper totar Ijovinar, totaper Ijovina, erer nomnejyer, erar

nomneper. Prestota Serfia Serfer Martier, tiora (36) subocauv,

Prestotar Serfiar Serfer Martier foner frite, tiom subocauv.—
Enom vesticatu, ahatripursatu. 37 Vestisa et mefaspefa scalsie

conegos fétu Fisovi Sansii popluper totar Ijovinar, totaper Ijo-

vina. Suront (38) naratu puse post verir Tesonocir. Vestisiar

1. Une seconde fois totar Ijovinar.

2. Salvaseritu.

3. Serfiaréerfer.

4. Ero.



198 TABLE î b 27 . — TABLE VII o 6.

enis ditu. Enno vestisia mefa spefa sopam purorne efurfatu. (39)

Subra spahomii. Traf Sahatam etu. Ape Traha Sahata covortus,

cnnom comoltu; comatir persnihiniu. Capif (40) sacra aitu.

J b 271 Rupinie e tre piirka rufra utc peia fétu Pres-

tate (28 Çerfie Çerfe 3Iarties. Pedaia feitu. Arviu us-

lonlii. (29) Kapi sakra aitu. Yesclu velu atru alfu.

Puni felu. ^30) Taçez pesniniu. Adeper arves.

Ce morceau, qui sur YII est très-développé à cause des

prières citées in extenso^ est destiné à décrire le second sacri-

fice, celui qui a lieu dans un endroit appelé Rublne (YII a 6),

Rupinie (I b 27). Si nous rapprochons l'accusatif Rubinam-e

(YII a 43, 441, Rupinam-e (I b 35, 36), nous ne pouvons dou-

ter que ce ne soit un nom singulier de la première déclinai-

son, dont la forme latine aurait été Rubinia ou Rupinia. \Ji

atone qui précède la désinence a été supprimé dans la plu-

part des formes, comme cela a lieu pour vestiçia qui est sou-

vent écrit vestiça, ou pour combifiançiust qu'on trouve écrit

combifîansust. Un autre exemple de la suppression d'un i après

un n est le mot spinia deux fois écrit spina (II a 33, 38). Un
fait analogue a lieu en latin dans les mots tels que aureuSj flarrh-

meus. La table I 6 27 a Rupinie e, ce que Kirchlioff regarde

comme une faute du graveur pour Rupinie; mais ce qui,

comme l'a reconnu Savelsberg, n'est pas plus incorrect que

Funtler-e ^I b 24). L'un et l'autre, en effet, est un datif suivi

de la préposition e n : au lieu de joindre la préposition au

nom, ce qui l'aurait rendue méconnaissable, le graveur Ta

écrite comm un mot indépendant*. On peut se demander si

le Rubine de YII a 6 doit se décomposer en Rubine-e,' ou s'il y
faut voir un simple datif employé comme locatif; la première

explication me paraît préférable à cause de la symétrie qui

règne dans ces différents passages où l'on énumère les lieux

destinés à servir de théâtre aux sacrifices.

Nous traduirons porca(f) par « laies », ayant reconnu des

truies dans les sif de YI a 58 et YI b 3. — Leur couleur est la

môme que celle des sangliers. — YII emploie la conjonction

Ole « aut » au lieu de heriei qu'il avait mis à l'alinéa précé-

dent. — La déesse est la même Prestola Çerfîa, fille ou femme
de Çerfus Martius, qui a déjà été invoquée précédemment;
mais ici elle est invoquée seule. Nous verrons qu'à la fin de

la prière, un sacrifice est offert au dieu Fisovius Sancius. —

Voy. plus loin tafle e II 6 12; testre c uze II b 27, 28.
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La proposition : Ape supo poslro pepescus est la répétition de
ce que nous avons vu VI 6 5. — Pesclu est un ablatif employé
dans le sens sociatif : « fais libation avec prière «. — Cette

libation n'a pas lieu à Rupinia, mais dans un endroit désigné

par l'expression Ruserne. Nous avons ici un nom propre, et

non, comme on l'a pensé, le substantif latin rus, qui aurait

fait, comme en latin, rure à ra])latif. Je suppose un nominal if

Rusema, qui est peut-être identique, dans sa première i)arli(',

avec le nom de ville étrusque Rusellœ. — Vesdir est ral)liilir

pluriel d'un nom correspondant au latin vascuhun : on a déjà

vu VI b 18, \ a IS des coupes (kapif) offertes h la divinité. —
Afh'ir est le latin atris; il sera question plus loin (VU a 25)

de vesdir alfir « vasculis albis ». Ces vases noirs et blancs

rappellent les vases dits étrusques qu'on trouve encore au-

jourd'hui en si grand nombre dans les tombeaux de l'Italie. —
Après avoir présenté ses offrandes à la divinité, le prêtre lui

adresse une prière qui nous fait connaître son désir. Il s'agit

encore une fois d'une demande relative à ces Tadinatcs, Étrus-

ques et autres peuples étrangers, desquels la population igu-

vienne prend soin de se préserver et de se séparer.

Prevendu via eda atero tote Tarsinate.... Pour comprendre

la portée de cette phrase, il faut rapprocher le passage sui-

vant (VII a 27), qui renferme évidemment l'idée contraire :

Ahavendu via eda atero pople totar Ijovinar.... Toute l'O})-

position se trouve dans les mots prevendu et ahavendu qui

sont les mêmes verbes précédés de préfixes différents. A. K.,

qui gardent sur le sens de cette phrase une grande réserve,

supposent que atero est le régime direct de prevendu et aha-

vendu, lesquels deviennent dès lors des verbes transitifs.

Nous pouvons admettre cette construction, en faisant rcmai-

quer toutefois que atero n'est pas un substantif, mais l'infinitif

d'un verbe. Quant à via eda., dont A. K. font un ablatif, c'est

le régime de atero. Prevendu n'est pas autre chose que le

latin prœvenito, dans le sens de « prohibeto » : l'idée de pré-

venir est voisine de l'idée d'empêcher, et le latin nous présente

plus d'une lois ce sens. Cic, De Ojf. III, 7. Nisi aliquis casus,

aut occupatio consilium ejus prsevenisset. Macrobe. Sat. VII,

12. Ex asperatione oris prgeventa suavitas excluditur. On

comprend aisément que ce sens, qui est surtout attaché en

latin à prohibere, ait pu s'accuser d'avantage en ombrien

avec le verbe ventre. Ce verbe forme une partie de ses temps

d'après la conjugaison forte, comme on l'a vu par le futur
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benes [l b 15i : ici l'on avait un impératif preventu, qui s'est

cliangé en prevcndii par l'influence déjà constatée plus d'une

ibis qu'un n exerce sur le t dont il est suivi. C'est ainsi qu'on

a eu [\l b 40, 40, 49) endendu « intendito » et (YI a 20) ostendu

'^ ostenditu ». La seule difficulté, c'est que, d'après benes, be-

niisOj on se serait attendu à un 6, et non un v. Mais on sait

(ju'en tète du second membre d'un composé, les lettres ne

sont pas nécessairement soumises aux mêmes changements

que quand elles sont initiales. Ainsi en latin on a bellum et

perduellioK Je passe au second composé : ahavendu (pour

âvendu), qui doit avoir, s'il est le contraire de p)revendu, le

sens « permets, accorde ». On ne trouverait pas d'exemple de

advenive employé en cette acception : mais accedere signifie

a consentir» et auy/wpsw, en grec, a le même sens^ Il reste «^ero

dans lequel, comme nous l'avons dit, il faut voir un infinitif

pareil à aftw « circumferre ». C'est cet infinitif qui exprime

faction qui doit être permise aux ïguviens et défendue aux

peuples voisins. Si l'on considère que atero a pour régime

eda via « hanc viam », ou « hacvia », on pensera sans doute

qu'il est question d'un droit de passage ou d'un droit de pro-

priété, soit qu'il s'agisse de l'usage exclusif de la route, soit

qu'on veuille simplement réserver aux ïguviens un droit de

péage. Peut-être n'est-il pas hors de propos de rappeler le

double sens du mot pontifex « pontife » et « constructeur de

route vPOi^t ''- Parnii les différentes explications qui se pré-

sentent pour l'infinitif atero{m), aucune n'est tout à fait sûre.

La voyelle a peut représenter les préfixes amb ou ant ou
a?^^ Quant au verbe terom, on y peut voir le verbe latin terere

« fouler », auquel cas via[m) sera un accusatif. Les datifs qui

suivent sont régis par prevendu et ahavendu.

Toute la prière, jusqu'aux mots tiom subocauv (YII a 20)

(pii la terminent, ne présente que des formules déjà con-

nues. La prière reprend une seconde fois sans offrir aucune
})articularitô nouvelle, sinon que cette fois les vases sont dé-

signés comme pleins : tiom isir vesclir adrir, tiom plener.

Après les prescriptions déjà connues : Enom vestiçatu, ahatri-

pursatUj une autre offrande consistant en vases de couleur

L De nombreux exemples tirés des langues romanes ont été assemblés par

Schuchardt, Romania, III_, p. 1 ss.

2. Au sujet du préfixe aha, qui est le même que ddiiis ahatripursatu, v. p. 12
,

Nous reviendrons (IV, 1) sur cette préposition.

3. Cf. atedafustj atentu, apentu, azeriatu.
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blanche, donne lieu, dans le même endroit [Rusemc), à un
cérémonial semblable, sauf le fait que cette fois on demande
pour le peuple iguvien la faculté que tout à l'heure on
priait la divinité de retirer aux autres peuples. Avant le texte

de la prière vient cette phrase : Superne adro trahvorfî an-

(lendu (VII a 25). Dans andendu nous reconnaissons un impé-
ratif î'n^É'nr/?7o avec le sens de « qu'il place «. Il est difficile

de dire si c'est le même verbe que endendu^ ou si le préfixe

est autre. — Trahvorfî a été justement rapproché par Bugge
(Journal de Kuhn, XXII, 423) du latin transversim : pour ex-

pliquer le f il faut, selon ce que nous avons dit plus haut

(p. 16), partir d'un groupe ts. Le participe versus étant pour

vert-tus, le degré intermédiaire a dû être vert-sus. Le sens de

l'adverbe semble bien être « en travers ». On doit donc poser

cette nouvelle offrande transversalement. Le texte ajoute :

superne adro « superjie atra, par-dessus les [vases] noirs ».

Nous ignorons le motif de cette recommandation à laquelle

s'attachait peut-être quelque idée de symbolisme.

Tout le reste est connu. Il faut seulement remarquer l'ex-

pression (YII a 34) : ennom perschi eso persnimu « tune cum
precatione ita precator », qui serait vide de sens si persclum

n'était pas la prière accompagnée de sacrifice. — La cérémo-

nie terminée, le prêtre reçoit l'ordre d'aller à Traha Sahala.

C'est alors seulement qu'il doit accomplir la prescription

énoncée par les mots comoltu^ comacir persnihmu (voy.

p. 196). Comme notre texte emploie l'expression covortus

(après qu'il sera retourné à Trans Sata), nous devons suppo-

ser que dans ses évolutions antérieures il a déjà passé par

cet endroit.

La rédaction I b 27 n'a rien qui rappelle la prescription :

Ruseme persnihimu. Mais les objets à offrir sont les mêmes.

Le texte dit d'une façon très-concise :Vesclu vêtu atru

alfu. On reconnaît un régime « vascula atra alba », gou-

verné par l'impératif vêtu, qui doit signifier « qu'ii offre,

qu'il voue ». Je crois que c'est le verbe latin voveo. Mais on

se serait plutôt attendu à une forme vutu. Cf. vutu (II a 39),

sub-otu (VI b 25). Ce vêtu, s'il n'est pas une faute^ doit nous

faire supposer un impératif voeito [^o\\.y voueito) . Entre celle

forme faible et vutu la différence serait à peu près la même

qu'entre virseto (VI a 28) et le latin visum.

1. On le retrouve I b 37.
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TRADUCTION.

(YII a 6] Ad Rupiniam porcas très rufas aut piceas facito

Preestitee Çerfise Çerfi Marlii pro populo civitatis Igiivinaî, pro

civitate (7) Iguvina. Libamina facilo. Lacté facito. 01 las facito.

Item niinciipato nti ante portam Trebulanam. Tacitus preca-

lor. [S) Prosectis struiciilam, offam addito. Postquam pane

altère precatus eris, tune cum precatione ad Rusemam libato

Prcestitse Çerfiœ (9) Çerfi Martii pro populo civitatis Iguvinœ,

pro civitate Iguvina. Tune vasculis atris ad Rusemam ita pre-

cator : Pra^stita (10) Çerfia Çerfi Martii, te his vasculis atris

pro populo civitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina, ejus (po-

puli) nomine, (11) ejus (civitatisi nomine. Prœstita Çerfia

Cerfi Martii, interdicito via illa uti civitati Tadinati, tribui

Tadinati, (12^ Tusco Narico lapydico nomini, civitatis Tadina-

tis, tribus Tadinatis, Tusci Narici lapidici nominis (13) laribus

accitis nonaccitis, geniis novensidibus patriis, eorum no-

mini. Prœstita Çerfia Çerfi Martii, esto faustus (14) volens

pace tua populo civitatis Iguvinee, civitati Iguvinœ, ejus (po-

puli nomini, ejus (civitatis) nomini, ejus (civitatis) laribus

accitis non accitis, geniis (15) novensidibus patriis. Pra^stita

Çerfia Çerfi Martii, salvum servato populum civitatis Iguvinœ,

salvam servato il6i civitatem Iguvinam. Prœstita Çerfia Cerfi

Martii, salvum servato populi civitatis Iguvinœ (17) nomen,

lares, ritus, viros, pecudes, campos, fruges. Salvas servato.

Esto faustus volens pace tua populo civitatis Iguvinœ, (18)

civitati Iguvinœ, ejus populi nomini, ejus (civitatis) nomini.

Prœstita Çerfia Çerfi Martii, te bis vasculis atris pro populo

il9i civitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina, pro ejus (populi)

nomine, pro ejus (civitatis) nomine. Prœstita Çerfia Çeiii

Martii, te [20] invocavi. Prœstita Cerfîa Cerfi Martii fausti mo-
re te invocavi. — Tune cum precatione ita dicito : (21) Prœstita

Çerfia Çerfi Martii, te bis vasculis atris, te plenis, pro populo

Iguvino, pro civitate i22) Iguvina, pro ejus (populi) nomine,

pro ejus (civitatis) nomine. Prœstita Çerfia Çerfi Martii, te in-

vocavi. Prœstitœ (23) Cerfiœ Cerfi Martii faustœ more te invo-

cavi. — Tum libato, infundito. Tum ad Rusemam (24) cum
precatione lil)ato Prœstita' Cerfiœ Çerfi Martii pro populo ci-

vitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina. Tum vasculis (25) albis

precator. Super atra transversim iinponito. Ita precator :
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PrcPstita Çerfia ÇerO Martii, te (26) his vasculis albis pro po-
pulo civitatis Iguvina^, pro civitate Iguviiui, pro ejiis (populi)

nomine, pro ejus (civitatis
-
nominc. Prœstita (27) Çcrlia Çcrii

Martii, concedito via illa iiti populo civitatis Iguvinœ, civitati

Iguvinœ, populi civitatis Iguvina) (28), civitatis Iguvina) lari-

bus accitis non accitis, gcniis novensidibus patriis, ejus (po-

pulil nomini, ejus (civitatis) nomini. Prœstita Çerfia (29) Cerli

Martii, salvum servato populum civitatis Iguvina% salvani

servato civitatem Iguvinam. Prœstita Çerfia Çerli (30) Martii,

salvum servato populi civitatis Iguvina?, civitatis Iguvina^ no-
men, lares, ritus, viros, pecudes, campos, fruges. (31) Salvas

servato. Esto faustus volens, pace tua, jiopulo civitatis Igu-

vinœ, civitati Iguvinœ, ejus (populi) nomini, ejus (civitatis)

nomini. Prœstita (32) Çerfia Çerfi Martii, te bis vasculis albis

pro populo civitatis Iguvinse, pro civitate Iguvina, pro ejus

(populi) nomine, pro ejus (civitatis) (33) nomine. Pra\stita

Çerfia Cerfi Martii, te invocavi. Prœstitœ Certia) Cerfi Martii

faustœ more te (34) invocavi. Tune cum sacrilicio ita prcca-

tor : Prœstita Çerfia Çerfi Martii, te bis vasculis albis, te i)le-

nis, (35) pro populo civitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina,

pro ejus (populi) nomine, pro ejus (civitatis) nomine. Prœstita

Gertia Cerfer Martier, te (36) invocavi. Prœstitœ Cerfiœ Cerfi

Martii faustœ more, te invocavi. — Tum libato, infundito.

(37j Libum et molam sparsam— innixus facito FisovioSancio

pro populo civitatis Iguvinse, pro civitate Iguvina. Tum (38)

nuncupato uti post portam Tesenacam. Libi frusta dato. Tum
libum molam sparsam panem ad puritatem februato. (39) Su-

pra instillato. TransSatam ito. Postquam Trans Satam rever-

sus eris, tum commolito; commolitis precator. Capides (40)

sacras dicito.

(I b 27) Ad Rupiniam très porcas rubras aut piceas facito

PrœstitcB (28) Cerfiœ Cerfi Martii. Libamina facito. Ollas do-

nato. (29) Capides sacras dicito. Yascula voveto atra alba.

Lacté facito. (30) Taci tus precator. Adipibus, extis [facito].

(VU a kl) Trahaf Sahate vitla trif feetu Turse Serfie Serfer

Martier popluper totar Ijovinarj totaper Ijovina. Persaea fétu,

Poni (42) fétu. Arvio fétu. Tases j^&'^'snimu. Prosesetir strusla

fidani arsveitu. Suront naratu puse verisco Trehlaneir. A2'>e (43)

purdinsiustj carsitu p)'^^f^
abrons facurent ^juse erus dersa.

Ape erus dirsust^postro combifiatu Rubiname; erus (44) dersa.

Enem Traha Sahatani combifiatu; erus dersa. Enem Rubiname
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postro covertii; comoltu, comatir persnimu et (kb) capif sacra

aitu. Enom TraJia Sahatam covertu; comoUUj comaiir

persnihimu. Enom purditom fiist.

[l b 31) Tra Sate tref vitlaf feitu Tuse Çerfie Çerfe

Marties. (32) Peçlaia feitu. Arviu ustentu. Puni fétu.

Tarez pesnimu. (33) Adeper arves. Pune purtinçus,

kacletu pufe apruf (34) fakurent puze erus teda.

Ape erus tedust, pustru (35) kupifiatu Rupiname;
erus teda. Eue Tra Sahta kupifiaia; (36) erus teda.

Enu Rupiname pustru kuvertu. Antakre^ (37) ku-

mate pesnimu. Enu kapi sakra aitu. Vesklu vêtu.

(381 Enu Satame kuvertu. Antakre kumate pesnimu.
Enu esunu i39^ purtitu fust.

Le sacrifice de Trahaf Saliata, dont il a déjà été deux fois

question par avance, consiste en trois génisses {vitlaf) offer-

tes à Tursa Çerfla. Ce nom de Trahaf Sahata, sur lequel nous

n'avons pas encore donné d'explication, est employé neuf

fois :

I b 31. Tra Sate feitu.

YII a 41. Trahaf Sahaie fétu.

I b 35. Tra Sahta kupifiaia.

YII a 44. Traha Sahatam combifiatit.

YII a 5. Ape Traha Sahata combifîançust.

YII a 39. Ape Traha Sahata covortus.

YII a 39. Traf Sahatam etu.

YII a 45. Traha Sahatam covertu.

I b 38. Satame kuvertu.

Il ressort de ces passages que les deux mots qui composent
cette expression sont traités comme n'en faisant qu'un , c'est-

à-dire que le premier terme reste invariable, tandis que le

second prend la flexion exigée par l'ensemble de la phrase.

Une fois (I b 38), au lieu de deux termes, on emploie le se-

cond seul. Dans les deux premiers passages, nous avons le

datif; dans les six passages suivants, c'est l'accusatif (le m est

plusieurs fois omis à la fin de Sahata] ; le dernier exemple
nous présente l'accusatif suivi de e[n). Le mot trahaf ou trdf

est, comme l'a reconnu Kirchhoff, le latin trans ^; de même

1. Ant akre

.

2. Cf. la première syllabe de trahiorfi (VII a 2û).
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que le ns de l'accusatif pluriel, celui de trans a donné nais-

sance à un f. Quant à Sa/iata, ScUa, il était probablement à
l'origine le régime de traf : mais l'habitude ayant soudé les

deux mots, le substantif s'est rendu grammaticalement indé-

pendant de sa préposition, pour ne plus obéir qu'à la syntaxe
de la phrase. Pour former des mots comme Transpadanus,
CisalpinuSj le latin a dû souder également les locutions Trans
Padimij cis Alpes : pareille chose est arrivée pour les noms
de lieu comme Forum Julii, Forum Semproni, Portus Yene-
ris, qui ont fini par être traités comme ne faisant qu'un
seul mot^ Nous avons donc un nom de lieu: Trans Satam. On
ne saurait déterminer ce que signifiait ce mot Sâla^ et il vaut

mieux s'abstenir de toute hypothèse à cet égard. La descrip-

tion du sacrifice ne présente rien de nouveau.

Vient ensuite l'ordre de retourner aux Fontuli pour y pra-

tiquer l'opération communément exprimée par les mots erus

dirstu. Le texte ne nomme pas les Fontuli; il se contente de

les désigner par la périphrase j^it/'e abrons facilitent «^ ubi apros

fecerint ». Mais le sens de cette expression ne peut laisser

aucun doute, quand on se rappelle que les sangliers ont été

immolés aux Fontuli, et quand on voit que le cortège revien-

dra ensuite à Rupinia, pour finir par Traha Sahata, c'est-à-

dire pour accomplir une seconde fois exactement le même
trajet. Le verbe facurent est un futur passé, tout l'ensemble

des prescriptions étant considéré comme au futur. On voit

que fado a un parfait faible, comme si en latin, au lieu de

fecij nous avions facui. — Pufe^ qu'il faut prendre ici comme
adverbe de lieu et non comme adverbe de temps, a déjà été

reconnu l'équivalent du latin [c)ubi'^, — Reste l'accusatif plu-

riel abrons que A. K., avec une conséquence qu'il faut ad-

mirer en la condamnant, ont eu le courage de déclarer une

faute du graveur ^ Nous avons ici la forme ancienne et com-

plète de l'accusatif pluriel, telle qu'elle s'est conservée seule-

ment en sanscrit, en crétois et en borussien \ Cet accusatif n'est

pas seul de son espèce puisque erus, sans parler d'exemples

moins certains, est formé de la même façon. I b 33 met aprii f :

1» V. Meuniet, Composés syntactiques en grec, dans l'Annuaire de l'Association

des Études grecques. 1872, p. 301.

2. Voy, p. 37.

3. Ouvrage cité, II, p. 287.

4. Schleiclier, Compendium, § 250.
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preuve qui, à elle seule, suffirait pour attester que la langue

des tables VI et YII n'est pas plus moderne que celle de I.

Cette proposition pufe abrons facureni dépend de l'impéra-

tif carsitu, qui a déjà été expliqué comme répondant au latin

calaloK II n'y a pas de régime direct, mais il est clair qu'il

est question des acolytes, et probablement aussi du peuple

qui les accompagne. L'adfertor doit les appeler là où l'on a

sacrifié les sangliers, c'est-à-dire qu'il leur doit intimer l'ordre

de retourner à cet endroit. Le motif est contenu dans les mots

^mx^wisjjuse erus dersa. Dersa^t), en vieil ombrien teda(t),

est le subjonctif du même verbe qui fait à l'impératif dirstu

ou tedtu : le redoublement est conservé; la flexion est celle

de la troisième conjugaison latine. On remarquera que nous

avons ici un vrai sujjjonctif, à la différence des optatifs comme
aseriaiù, portaia, dia. C'est donc pour que l'adfertor distribue

les morceaux de la victime. En etïet, cette partie du sacrifice

avait été, comme on se le rappelle, déclarée difïérée dans l'a-

linéa relatif aux Fontuli (YII a b). — Ape erus dirsust est la

répétition du même fait au futur passé : « postquam frusta

dederit «. Ce futur passé dirsust, tedust, pourrait, à ce qu'il

semble, être rapproché du latin dederit : mais je crois qu'on

sera plus près de la vérité en admettant que l'ombrien n'a

plus conscience du redoublement renfermé dans ce verbe et

a formé dersust d'un thème ders-, comme il tire ses[t)ust d'un

thème ses[t)-. Au contraire, dans une forme que nous allons

rencontrer (YII a 46 1, on aura un exemple de redoublement

pareil à celui de dedi. Les mots combifiatu Rubiname contien-

nent l'ordre d'aller ensuite prendre les auspices à Rupinia.

On est étonné de voir reparaître ici la mention des auspices,

qui, jusqu'à présent, avaient eu leur place au commencement
et non à la lin des sacrifices. Postro[m) qui accompagne le

verbe, et qui a embarrassé A. K., parce qu'ils le prenaient

pour un adverbe de lieu signifiant « rétro, post tergum^ », se

justifie du moment qu'on y reconnaît un adverbe signifiant

ce denuo^ ». Après la distribution faite aux Fontuli et à Ru-

pinia, une autre a lieu à Trans Satam. On voit que le sacrifica-

teur parcourt une seconde fois les mômes étapes. Il s'écoulait

de même chez les Romains un laps de temps entre l'immola-

tion de la victime et la porrection des entrailles. C'est ce qu'on

L VûY. p. .04.

2. II, 288.

3. Voy. p. 118.
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voit par Yarron, De 1. 1. YI, 4, § 31, et par Macrobe, Sat. I, 16.

De là, chez les Romains, le proverbe Inle)' cœsa et pon-ectaj

pour marquer l'intervalle entre le commencement et la lin

d'une entreprise. — L'emploi du subjonctif dersa au lieu de

Vimpérdiiiî dwstu peut se comparer à celui de l'oplatil' lvu])i-

fiaia [l b 35) au lieu de la forme ordinaire kupifiatu.

Un troisième et dernier acte de ce sacrifice, mais qui a seu-

lement Rupinia et Trans Satam pour théâtre, c'est l'opérai ion

marquée par comoltu comalir persmhhnu. La raison pour la-

quelle Fontuli n'est pas mentionné nous échappe. Au contraire

on aperçoit bien le motif d'une autre prescription qui concerne

le seul Rupinia : çapif sacra aitu^^ capides sacras nuntialo ».

Il est question ici des coupes qui ont servi à la libation, et

nous avons ici une nouvelle coniirmation du sens que nous

avons cru devoir attribuer à vesticatu. I 6 37 ajoute : vesklu

vêtu « vascula voveto », faisant allusion sans doute aux vases

noirs et blancs qui ont été présentés à Prœstita Çerfia. — 11 y
a peu de chose à ajouter sur I b 31-39, la plupart des termes

étant déjà connus. Tu se est pour Tur se. Çerfe a perdu son

s final. L'optatif ku pi fiaia, le subjonctif tecla sont pour ku-

pifiaias, tedas, si l'on admet que cette table continue à em-

ployer la seconde personne. Mais à la ligne 34 on a tedust, à

la 1. 40 atedafust, ce qui montre cjue la t. I, sur la fin, em-

ploie comme YI-YII la 3« personne : le sens ne se trouve

d'ailleurs pas modifié par ce changement grammatical. — Au

lieu de kumate(s) tout court, on a ici deux fois antakre(s)

kumate(s) : antakres est le substantif qui désigne lesobjels

qu'on doit briser. Aufrecht reconnaît dans antakres le latin

integris, ce qui satisfait aux règles de la phonétique, mais ne

convient pas beaucoup pour le sens. J'aime mieux voir dans

ce mot l'un des nombreux termes qui, chez les anciens, dési-

gnent les vases du sacrifice.

TRADUCTION.

(YII a 41) Trans Satam vitulas très facito Tursœ Cerfiœ Cerfi

Martii pro populo civitatis Iguvinœ, pro civitate Iguvina. Li-

bamina facito. Lacté (42) facito. Ollas facito. Tacitus precator.

Prosectis struiculam, offam addito. Item nuncupato uti ad por-

tam Trebulanam. Postquam 143; polluxerjt, calato [hue] ubi

apros fecerint ut frusta det. Postquam trusta dederit, denuo
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aiispicator ad Rupiniam; frusta (441 dct. Tum Trans Satam
auspicator; frusta det. Tum ad Rupiniam dcnuo convertitor;

confringito: confractis precator, et ,45 capides sacras nun-
tiato. Tum Trans Satam convertitor; confringito; confractis

precator. Tum polluctum fuerit.

(I b 31) Trans Satam très vitulas facito Tursœ Çerfiœ Çerfi

Martii. (32^ Libamina facito. Ollas donato. Lacté facito. Taci-

tus precator. (33i Adipibus, extis [facito]. Postquam poUuxerit,

calato [hue] ubi apros i34, fecerint uti frusta det. Postquam
frusta dederit, denuo (35) auspicator ad Rupiniam; frusta

det. Tum Trans Satam auspicator; (36) frusta det. Tum ad

Rupiniam denuo convertitor. Urceis (37) confractis precator.

Tum capides sacras nuntiato. Yascula voveto. (38) Tum ad

Satam convertitor. Urceis confractis precator. Tum sacrificium

(39, polluctum fuerit.

(VII a 46 . Pos tertio * pane poplo andirsafustj porse perça

arsmatia habiest et p)rinvatur dur tefruto Tursar eso tasetur

(47) persnihimumo : Tursa Jovia, totam Tarsinatem^ trifo

Tarsmatemj Ty.scom Naharcom Japusco nome, totar (48) Tar-
sinater, trifor Tarsmater , Tuscer^ Naharcer Japuscer nornner

nerf sihitu ansihitu, Jovie hostatu anostatu (49) tursitu, tremitii,

honduj holtUj ninctu, nepitu, sunitu, savitu, preplohotatu^^

previélatu. Tursa Jovia, fulu fons, [hO]pacer pase tua pople totar

lovinar, tote lovine, erar nerus sihitir amihitir, Jovies hostatir

anhostatir, eroni (51) nomne, erar nornne. Este trioper deitu.

(16 40). Pus tertiu'' pane puplu atedafust, iveka
perakre tusetu\
La première phrase comprend deux propositions, dont l'une

a pour verbe andirsafust et l'autre persnihiraumo. Le premier

verbe est écrit sur I b 40 atedafust, ce qui permet de le

rattacher sûrement au même thème dirs, ders ou ted qui se

trouve dans le subjonctif (/er.s-a, dirs-a, ted- a, dans l'impéra-

tif dirs-lu, tedtu. On a déjà vu ^ que ce thème n'est autre chose

que la racine d[a) « donner» avec un redoublement : ded ou
did, écrit ted, tid ou ders^ dirs. Mais ici le redoublement

1. Postertio.

2. Tarsinatertuscer.

3. Preplo hotatu.

4. Pustertiu.

5. Tuseiu.

6. Voy. p. 206.
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est d'une autre nature que dans les formes que nous venons
de citer : en etïet, nous n'avons pas cette fois un thème ders

ou ted appartenant à la 3'' conjugaison, comme en latin

sistere: le futur antérieur serait alors dirsusl tedust, formes
que nous avons elTectivement déjà rencontrées (VII a 43. I 6

34). Celle qui nous occupe se fait remarquer, non-seulement
par la conservation de 1/ du verbe auxiliaire , mais par la

présence de Va du verbe da « donner » : cette différence s'ex-

plique si l'on admet que la syllabe réduplicative de est l'ex-

pression du parfait. On a vu qu'un autre verbe qui conserve

Vf de l'auxiliaire est amhr-e-furent (YI h 56), ampr-e-fus
(I b 20). Pour compléter l'analogie, à côté de ce futur antérieur,

il y en a un autre sans f : iust YI a 7). — Le préfixe contenu

dans an-dirsafust est le même que dans an-ferener, c'est-à-dire

la préposition «771 ou r^mô « circum» '.— Le sens est doncc-cir-

cumdederit ». — L'emploi d'un futur antérieur fait supposer

que la proposition est subordonnée : si nous cherchons le

terme qui la régit, nous sommes amené à le reconnaître dans

pos ... pane. Pane, comme l'a expliqué Aufrecht% est le latin

quamde ou quaiide, adverbe employé par Lucrèce : le d s'est

assimilé à Vn précédent, comme dems pone, pune^ Quant à

pos, c'est le Id^iin post, dont le t n'était plus prononcé, à moins

qu'il n'ait été simplement oublié par le graveur. La jonction

de ces deux mots nous donne le latin postquam : on sait qu'en

latin aussi les deux termes peuvent encore quelquefois se sé-

parer. — Tertio{m) est un accusatif neutre pris adverbiale-

ment. D'après les règles ordinaires, on s'attendrait à une

forme tertim (cf. Fisim pour Fisioni), et, en effet, on a eu

tertim YI b 64. C'est un exemple du peu de fixité de l'ortho-

graphe ombrienne. — Poph[m] ne peut être que le régime de

andirsafust dont il reste maintenant à établir le sens. D'après

tout ce qui précède, circumdare doit être pris ici dans le sens

1. M. Bugge (ZK. XXII, 454) a récemment expliqué andersafust par la racine

tla «porter», qui en latin prête une partie de ses temps à fero. On aurait par con-

séquent la même expression que popler anferener. Maisil faudrait admettre avec

ce savant que tla est devenu tela, puis teda, ce qui me paraît peu vraisemblable.

Le groupe tl existe dans Tlatie (V b 9) : si la langue avait voulu l'éviter, elle

aurait probablement supprimé le t, comme a fait le latin, et l'on aurait eu

a-lafust.

2. Die umbr. sprd. I, 160; II, 293.

3. Sur rorigine de celte syllabe -de, qui est une pure enclitique, voyez Bréal,

Mémoires de la Société de linguistique, I, 198.

14
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de « circiimferre, lustrarc«. Il s'agit du triple circuit prescrit

YI h 62-65, de sorte que toute la portion YII a 3-46 est comme
une parenthèse ou comme une cérémonie à part, qui est en-

castrée dans la cérémonie principale. Tandis que andirsafust

est au singulier, Timpératif persnihimumo est au pluriel, ce

qui s'explique par le sujet dont il est accompagné : porse

perça arsmatia habicst etprinvatur dur^^qni prœtextam lustra-

lem habebit et calatores duo ». La fin de la phrase est égale-

ment connue : « sic taciti precantor». Il reste tefruto Tursar^

qui occupe ici la même place que termnuco dans un passage

semblable YI h 57, d'où l'on peut inférer que c'est un com-

plément circonstanciel. Nous avons, en efïet, l'ablatif tefru

suivi de la particule enclitique to[m) qui marque une idée de

lieu. Tefru répond à l'osque tefùrùm qui se trouve deux

fois sur la table votive d'Agnone [la 17. 6 20) : saahtùm
tefùrùm alttrei pùtereipid akenei sakahiter «sanc-

tum delubrum [in] altero utroque fundo sanciatur». Le pre-

mier Il du mot osque est une simple insertion euphonique

comme le second a de sakaraklùm ou comme le second o

de potorospid*. On a déjà vu le même raoï Tefer comme
nom propre associé à l'adjectif Joums (YI h 22-36). — Tursar

est le génitif du nom de la divinité que nous avons vu adorer

en dernier lieu. Il est vraisemblable que le temple de cette

déesse s'élevait à Trans Satam, puisque c'est à cet endroit

qu'elle a été spécialement invoquée. Une nouvelle prière lui

est adressée; seulement, au lieu du surnom Çerfia, on lui

donne celui de Jovia. Tous les autres mots de cette prière sont

connus; il faut seulement remarquer (YII a 49) la variante

sumiu au lieu de sonitu. La prière doit être répétée trois fois.

— Comme d'habitude, I b omet ce texte.

TRADUCTION.

(YII a 46; Postquam tertium populum circumdederit, qui

praitextam luslralem habebit et calatores duo in delubro Tursœ
ita taciti (47) precantor : Tursa Jovia, civitatem Tadinatem,

tribum Tadinatem, Tuscum Naricum lapydicum nomen, civi-

tatis (48) Tadinatis, tribus Tadinatis, Tusci Narici lapydici no-

minis lares accitos non accitos, genios novensides patrios (49)

1. Voy. Kirchhoff, ZK, I, 36.
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terreto, tremefacito, — ,
— , —, —, —, — ,])ropellito, devincito.

Tursa Jovia, esto faiista, (50) volens pace tua populo civitalis

Iguvinœ, civitiiti Iguvinœ, ejus (civitatis) laribus .accitis non
accitis, geniis novensidibus patriis, eorum (51) nomini, ejus

(civitatis) nomini. Ita ter dicito.

(I b 42) Postquam tertium populum circumdederit...

(VII a 51) Enom ivenga peracrif ^ tursituto porse perça avfi-

matia hahiest et (52) pHnvatur. Hondra furo sehemeniar hatuto

.

Totar pisi heriest pafe tï'if prornom haburent, eaf Acersoniem

(53) fétu Turse Jovie, popluper totar Ijovinar^ totaper Jovina.

Suront nm\itu puse verisco Treblanir. Arvio fétu. (54) Persaea

fétu. Strusla ficla prosesetir arsveitu. Tases j^ersnimu. Poni fétu.

(16 40) Iveka perakre tusetu^: (41) Super kumne
adfertur prinuvatu tuf tusetutu. (42) Hutra furu
sehmeniar^ hatutu eaf iveka^ (43) tre. Akedunie fétu

Tuse Juvie^ Arviu ustetu. (44) Puni fétu. Pedaia fétu.

Taçez pesnimu. Adepe arves.

(45) Rvestretie*^ usaie svesu vuv çisti tisteteics'.

La première phrase a pour verbe l'impératif pluriel tursituto

et pour sujet l'expression déjà bien des fois répétée porse

pferca arsmatia habiest et prinvatur. ï 6 40 a l'impératif singu-

lier tu(r)setu. Mais dans la phrase suivante on revient sur

la même idée, et l'on dit cette fois tu(r)setutu, en donnant

pour sujet adfertur prinuvatu(s) tuf. C'est ce passage qui

montre que la périphrase porse perça arsmatia habiest désigne

Tadfertor. Il faut remarquer l'accusatif tuf au lieu du nomi-

natif tus (en ombrien nouveau dur) : on ne peut expliquer

cette anomalie (si l'on ne veut pas la regarder comme une

faute du graveur) que par un commencement d'appauvris-

sement de la déclinaison, analogue à ce que nous avons con-

staté pour les pronoms. C'est par les noms de nombre que la

flexion commence ordinairement à se perdre; comparez l'in-

déclinable latin quatuor au grec Tsacapeç encore susceptible

de flexion. Quand la flexion meurt, ce n'est pas une forme

dépourvue de désinence casuelle qui succède à l'ancienne

1. Peracrio. — 2. Tuseiu. — 3. Farusehmeniar. — '4. Eafiveka.

— 5. Tuseiuvie. — 6. Kvestre tie. — 7. Ces mots ne présentent aucune

séparation dans le texte.
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déclinaison : c'est un cas quelconque (en ombrien, dans le

présent exemple, l'accusatif) qui usurpe la place de tous les

autres casV

Le régime de tursituto (YII a 51) est ivenga(f) peracrif : le

texte porte peracrio qui ne peut être qu'une faute. En effet,

partout ailleurs cet adjectif est de la 3* déclinaison : oi\ pera-

crio ne pourrait être qu'un génitif pluriel, ce qui ne donne

aucun sens, et ce qui est en désaccord avec I b 40, où nous

avons iveka perakre ^pour ivekaf perakref). On com-

prend que sur le modèle en caractères étrusques que le gra-

veur de YII avait sous les yeux, un 8 à moitié effacé ait pu

être pris pour un O. — Le substantif zue?z^a, iveka, est le

latin juvenca « génisse ». Comme il arrive souvent en vieil

ombrien, on néglige d'écrire la nasale, ce qui ne veut pas

dire qu'elle ne fût pas prononcée. La fusion de ju en i a aussi

lieu en latin dans biga, quadrîga (pour bi-iga, quadri-iga. ve-

nant eux-mêmes de bi-juga, quadri-juga) . Ces génisses sont

au nombre de trois, comme on le verra un peu plus loin (YII

a 52, I 6 43). — A. K. ont reconnu avec raison dans tursituto

le latin torrere; il s'agit d'un holocauste.

Yient ensuite le complément circonstanciel super kumne
(I b 41). Dans ces mots je reconnais le latin super culmine

(culmne). La même expression est employée neuf fois dans

e rituel des frères Arvales. «Fratres Arvales sacrificium Deaî

Dice indixerunt, ibique — magister fratrum Arvalium, ma-
nibus lautis, velato capite, sub divo, culmine, contra orien-

tem, sacrificium Deae Diœ cum collegis indixit ». On a deux

fois la variante columine (Henzen, p. 7). Ce passage a donné

lieu à diverses interprétations : Marini construit sub divo co-

luminej et croit qu'il est question d'un portique ainsi sur-

nommé du temple [Atli^ I, 273). Mommsen sépare sub divo^

et explique columine contra orientem par dinnanzi alla fac-

ciata orientale del tempio, culmen o columen essendo il comi-

gnolo deir edifizio (chez Henzen, Scavi, p. 51). Je crois que

culmine ou columine doivent être détachés de ce qui précède

et de ce qui suit, et qu'ils sont pris dans le sens de colle « sur

la colline »*:on sait que le temple des Arvales était situé sur

une hauteur (cf. le passage où il est dit per clivum jactave-

1. Le latin quatuor, qui a l'air de faire exception à cette règle, est en réalité

pour quatuorës : nous reviendrons sur ce mot p. 230.

2. Cf. Catulle, LXIII, 71 :

Ego vitam agam sub altis Phrygiae columinibiis.
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runt). C'est aussi le sens de notre super kumne. Il est im-
possible de savoir si c'est l'oubli ou quelque autre cause qui

a fait omettre cette circonstance sur YII.

La phrase suivante présente de grandes difficultés. Nous
retrouvons V im\iéraiiî hatiito qui s'est déjà montré au singu-

lier \l b k9 = l b 11, et qui vient d'un verbe que nous avons
traduit par « prendre «^ — Nous avons ensuite le mot honclra

hutra qu'on a vu YI a 15 comme préposition signifiant

« infra » : la suite du cont.exte montrera si hondra doit être

entendu ici de la même façon. — Sehemeniar sehmeniar
est ou bien le génitit singulier, ou bien le nominatif pluriel

d'un nom féminin. Le même mot est encore employé trois

fois, mais comme adjectif : II 6 1, semenies tekuries; V 6

11, 16, sehmenier dequrier. Nous avons ici un datif-ablal if plu-

riel féminin. Les sehmeniœ dequriœ sont une fête au sujet de

laquelle les inscrip lions II b et V b contiennent différentes re-

commandations. Je crois que le mot seJimeniar est synonyme
de sehmeniar dequriar, et comme nous avons le pluriel dans

les trois autres passages, nous regarderons sehmeniar — non
comme un génitif singulier — mais comme un nominatif plu-

riel. — Ce nominatif est le sujet d'un verbe qui ne peut être

autre que furo, dans lequel je reconnais la 3^ personne plu-

rielle du futur de fu. Il est vrai qu'ailleurs nous avons eu le

futur staheren « stabunt »^ avec une désinence en(t). Mais

on n'est pas en droit de demander à l'ombrien une fixité

que ne présente ni le latin, où l'on a erunt et fuerint, dixe-

runt à côté de dixêre, ni le grec, où à côté des parfaits comme
XsÀoiTTaat on trouve sopyav, àiréaxaXxav 2. Daus furo[nt) nous avons

une contraction et le changement de s en r, pour fu-esont. —
Nous pouvons maintenant retourner à hondra, qui doit être

ici conjonction, et non préposition : je le traduis par « ante-

quam ». Le sens est qu'avant la fête des Semeniee il faut

prendre les trois génisses. Cette phrase et la suivante ne

doivent pas être considérées comme faisant partie de la des-

cription, mais plutôt comme une glose introduite ici dans le

texte, parce que les trois génisses qui forment l'objet prin-

cipal du sacrifice sont nommées pour la première fois. On

indique à cette occasion quand et comment l'adfertor doit se

procurer ces génisses. L'expression Semeniar dequriar sera

analysée Y 6 11.

1, Voy. p. 166.

2. Curtius, Tempora und Modi, p. 182.
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Vient ensuite un membre de phrase qui ne se trouve pas

sur I h 42, et que nous rattachons à ce qui suit, bien qu'on

puisse aussi, sans changement important dans le sens, le

rapporter à la phrase précédente. Totar pisi heriest pafe trif

promom haburent est une proposition relative, comme on le

A oit par le pronom p)Cif-e « quas »; trif « très » se rapporte à

pafe; ces deux mots sont le régime de haburent « habuerint ».

Promom est un adverbe équivalent au latin pri^numK Le sens

est donc : « quas [juvencas] très primum habuerint ». Pisi

heriest est une expression correspondant au latin quilibet ou

plutôt quis libebit. Quant à totar ^ c'est le génitif &q tota « civi-

las ». On a donc une phrase ainsi conçue : « Civitatis quili-

bet, quas [juvencas] très primum habuerint.... » Le sens de

la phrase principale n'est pas douteux : Acersoyiiem^ est le

datif suivi de en du même nom de ville que nous avions I b

43. ce Eas Aquiloniœ facito ». Mais il n'est pas admissible que

le premier venu s'immisce, au moment du sacrifice principal,

dans les fonctions jusqu'à présent réservées à l'adfertor et à

ses aides; comme nous avons dans cette phrase une anaco-

luthe évidente, puisque fétu est au singulier et haburent au

pluriel, nous pouvons admettre une double interruption de

la construction. L'intention du texte, à ce qu'il me semble,

est de dire que les génisses immolées à Aquilonia pourront

être offertes par un homme quelconque de la cité, et qu'on

acceptera celles qui auront été données d'abord. La déesse est

appelée cette fois Tursa Jovia, au lieu de Tursa Çerfia. Les

autres circonstances du sacrifice ne présentent rien de nou-

veau.

Nous sommes arrivés au bout de cette longue description.

Mais avant d'en résumer les principaux caractères, il nous

reste à lire ce qui se trouve au verso de YII, et à dire un mot

de la ligne dernière de I 6. Cette ligne, qui est d'un aspect

assez extraordinaire, contient une série de mots dont les der-

niers ne présentent aucune séparation. Les mêmes mots, sauf

deux variantes, se retrouvent à la fin de II a inscrits en tra-

vers de la Table, mais cette fois sans séparation aucune. Voici

les deux textes :

16 45. Kvestre tie usaie svcsuvuvçistitisteteies.

II a 44. Kvestretieusaçesvesuvu vçistiteteies.

1. Cf. m, 3, 15, 23. Cet adverbe vient de 'pro, et non de prx comme le latin

primum.

2. Pour Acersonie + en. Le changement de n en m est dû à la dissimulation.
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Il est probable que cette phrase, dont le sens est d'ailleurs

indéchiffrable pour nous, forme un tout complet et ne se rap-

porte pas d'une façon immédiate à ce qui précède. Autrement
elle ne se trouverait pas sans changement sur deux tables

différentes. D'après le commencement on entrevoit seulement
qu'il est fait mention de la questure (Kveslretie) ou du
questeur (Kvesfre). On verra plus tard (Y a 23. V h 2^ que
cette dignité existait dans la corporation iguvienne. On croit

distinguer svesu ou svesuvuv, qui est peut-être le sucso

de VU b 1 . Un verbe parent de stare, sistere, statuere, se trouve

à la fin sous la forme stiteteies, qui paraît être un parfaite

Quand nous aurons terminé l'inscription VU b^ je reviendrai

sur un mot de cette phrase, dont le sens peut se deviner. Il

n'est pas sûr qu'elle soit conçue dans le même idiome que le

reste des inscriptions, et je rappelle à ce sujet ce que j'ai dit

plus haut (p. 50) des noms empruntés à la topographie des

environs d'Iguvium.

TRADUCTION.

(YIÏ a 51^ Tum juvencas ambarvales Tursce torrento qui

prœtextam lustralem habebit et (521 calatores. Antequam
erunt Semeniee [juvencas] sumite. Givitatis quilil)et, quas très

primum habuerint, eas Aquiloniœ (53) facito Tursœ Joviœ,

pro populo civitatis Iguvinse, pro civitate Iguvina. Deinde

nuncupato ut ad portam Trebulanam. Ollas facito. (54) Liba-

mina facito. Struiculam, offam prosectis addito. Tacitus pre-

cator. Lacté facito.

(I b 40 1 Juvencas ambarvales Tursse torreto. (41) Super

culmine adfertor calatores duo torrento. (42) Antequam erunt

Semeniœ, sumite eas juvencas (43) très. Aquilonia^ facito

Tursœ Joviœ, Ollas donato. (44) Lacté facito. Libamina facito.

Tacitus precator. Adipibus, extis [facito].

[kh] Qua?stura

OBLIGATIONS DE l'aDFERTOR ENVERS LE COLLÉCiE.

(VII b 1 ) Pisi panupei fratrexs ^ frairus A tiersier ^ fust, ercc ^

1. Cf. eilipes V a 2, 14. La leçon de I 6 45 contient un ti de trop. —Sur une

inscription osque de Velletri on a sistiatiens « statuerunt ».

2. Panupeifratrexs.

3. Fratrusatiersier.

4. Fusterec.
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sueso fratrecate joortaia sevacne fratrom (2) Atiersio desenduf,

pifi
reper fvatreca pars est ^ erom ehiato, ponne ivengar tur-

siandu hertei, (3) appei arfertur Atiersir poplom andersafust.

Sve neip portust issoc pusei subra screhto est, (4) fratreci motar

sins A. CGC.

Ce morceau, qui est inscrit au verso de YII, n'est repré-

senté, au moins en apparence, par rien de semblable sur I.

Nous verrons toutefois un peu plus loin qu'il y a lieu de pen-

ser que la dernière ligne de I 6 exprime quelque chose d'ap-

prochant. On remarquera que l'orthographe de ces quatre

lignes offre certaines particularités : l'emploi de la lettre X,

inusitée partout ailleurs, l'usage plus fréquent des lettres dou-

bles (ponne, appei, issoc). — Nous avons d'abord une propo-

sition relative commençant par pisi « qui » et ayant fust

« fuerit w pour verbe. A ce pisi répond un erec « ille » qui a

portaia pour verbe. L'attribut de la proposition relative ne

saurait être un autre mot que fratrexs, qui rappelle par son

xs l'ancienne orthographe latine, dans exstrad, saxsum, lexs,

faxsit^. L'orthographe fratreks se trouve V a 23, en un pas-

sage ainsi conçu : ehvelklu feia fratreks ute kvestur
« — faciat fratrex aut quœstor. » La comparaison de cet en-

droit nous confirme que fratrexs est un nominatif, et il nous
met également sur la voie du sens; puisqu'on dit « le fratreks

ou le questeur «, ce doit être un nom de fonctionnaire. On
est naturellement porté à regarder frater comme le primitif,

d'autant plus que dans notre phrase nous trouvons ensuite le

datif pluriel fratrus « fratribus ». La forme latine eût été

fratricus : en ombrien, elle a passé dans la troisième décli-

naison, comme on a en latin prœcox à côté de prœcoquus,

prœcoquis; imbrex à côté de imbricus^. Il ressort de ces pas-

sages qu'il y avait dans la corporation iguvienne un magis-

trat qui portait le nom de fratricus ou fratrex, et le sens de

notre phrase, autant que nous le comprenons jusqu'à pré-

sent, est : « Quicumque — fratricus fratribus — fuerit. » Pa-
nupeij par sa place à côté de pisi, comme par son aspect, ré-

vèle une origine pronominale : pei est la même syllabe qui

termine podruhpei (VI a 11) « utroque »; paAiii pour pannu,
pandu, représente le latin quando. Panupei équiveiit donc à

quandoque dont il a aussi le sens.

1. Parsest.

2. Corssen, Ouvrage cité, 1,296

3. Corssen, Ihid. II, 205, 589.
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Il reste le mot Atiersier qui réclame des explications un peu
plus étendues. Voici un certain nombre de passages où il est

associé comme ici au mot frater^ et où il s'accorde avec lui :

\ a 1. Esuk frater Atijediur eitipes.

V <2 14. Frater Atijediur esu eitipes.

V 6 1 1 . Frater A liersiur.

V 6 16. Frateer^ A liersiur.

V a 25, 27. V h 3. Mestru karu fratru Atijediu.

II a 21, 35. Petruniaper natine fratru Atijediu.

II 6 26. Vuçijaper natine fratru Atijediu.

V f^ 12. Adputrati fratru Atijediu.

V 6 8, 14. Fratrus Atiersir.

II a 2. III, 24. Fratrusper Atijedies.

III, 29. Fratruspe Atijedie.

D'autres fois le mot est employé sans frater.

V a 4. Adfertur pisi pumpe fust eikvasese Atije-

dier.

V a 16. Kumnahkle Atijedie ukre eikvasese Atije-

dier.

II a 13. Atijedie aviekate.

Joignons-y tout de suite cet endroit où est employé un
terme évidemment apparenté :

II h 1. Sim kaprum upetu .... Atijediate, être Atije-

diate.

Dans les quatre premiers passages nous avons le nomina-

tif pluriel : dans les quatre passages qui suivent on recon-

naît le génitif pluriel; c'est le datif et l'ablatif pluriel que

présentent les trois suivants. On obtient donc une expression

fratres Atiedn dont il faut maintenant chercher à connaître la

valeur. Une première circonstance à noter, c'est la similitude

du mot Atijediate (II b 1). Comme le suffixe as, atis, s'a-

joute ordinairement à des noms de lieu pour marquer l'ex-

traction (Arpinates, Ravennates), on doit supposer un primi-

tif Atiedia ou Atiedium, d'où les Atiediates sont originaires.

Or il existait en effet, auprès d'Iguvium, une ville d'Attidium

(aujourd'hui Attigio) plusieurs fois mentionnée sur des in-

1. Il faut remarquer la forme frateer où le double e indique que la chute de

la désinence a été compensée par l'allongement de la voyelle.
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scriptions, et d'où étaient les Attidiates, cités par Pline l'An-

cien (III, 19) comme l'une des populations de TOmbrie. Dans

le liber roloniarum * il esl aussi fait mention de Vager Atteia-

//^; et do VAttciatis o/)7nV?(m parmi les villes de TOmbrie. Si

l'on songe qu'Iguvium est dans le voisinage, il paraîtra na-

turel de rattacher, comme l'ont fait A. K.^ et Lepsius, les noms
employés sur nos tables à ce nom de ville Attidium. Pour mar-

quer l'extraction on emploie souvent, ainsi que cela vient

dèlre dit, le sul'fixe as, atis, et le mot Atijediate (II b 1) dé-

signera très-bien ceux qui sont originaires d'Attidium. Mais

un suffixe de ce genre n'est pas nécessaire : c'est ainsi qu'en

latin on emploie comme synonymes Lavinienses et Lavinii,

qui signifient tous deux « habitants de Lavinium »; Cor/înii

est le nom des habitants de Corfinium et Latia gens désigne la

population du Latium. On peut donc traduire frater Atiersiur

par les frères Attidiens, c'est-à-dire les frères originaires d'At-

tidium. Comme le font remarquer A. K., cette dénomination

semble indiquer que la corporation reconnaissait Attidium

pour son lieu d'origine. Nous verrons plus loin (V a 4) une

expression qui doit faire penser qu'il y avait encore des frères

Attidiens en d'autres lieux

^

On apprend donc ici le nom du collège qui a fait graver

ces tables : le terme fratres est connu par les fratres Arvales

de Rome, et s'il est vrai, comme l'affirment Rossi et Momm-
sen, que cet emploi du mot frater soit unique dans la langue

latine '\ la ressemblance entre le collège attidien et celui des

Arvales, qui se manifestera encore par d'autres traits, n'en

est que plus frappant.

Nous avons vu plus haut qu'au pisi « qui » du commence-
ment répond un erec « ille » ayant portaia(t) pour verbe.

C'est une forme de l'optatif pareille a aseriaia'\ et apparte-

nant au même verbe dont on a vu l'impératif /jor/a^u (VI 6 55=
I b 18). Le régime ne saurait être autre, selon nous, que sweso.

Malheureusement le sens en est inconnu : Aufrecht, qui s'est

1. Gromatici veteres, éd. Lachmann, Berlin, 1848, I, p. 240, 252, 259.

2. Ouvrage cité, II, p. 303 suiv.

3. Les deux savants pressent trop les conséquences qu'on peut tirer d'un

nom, quand ils vont jusqu'à penser que la ville d'Iguvium était une colonie d'At-

tidium dont elle avait emporté les sacra.

4. Henzen, ArAa fratrum Ârvalium, p. i. Alios sacerdotes praeter Arvales La-

tine fratres nuncupatos esse et Mommsenus et Rossius recte negarunt.

5. Voy. p. 24.
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occupé deux fois de ce passage, la première fois dans son
grand ouvrage, une seconde fois dans le Journal de Kuhn
(A'III, 218), le traduit par « jussum « ou « mandaluni ». Mais
comme toute la construction proposée par ce savant nous
paraît inacceptable, nous devons aussi écarter cette significa-

tion pour laquelle il ne présente aucun argument spécial.

Il y a un mot qui peut nous éclairer jusqu'à un certain point

sur le sens de sueso : c'est sevacne, dans lequel je vois un
adjectif qui s'y rapporte. Ce mot que nous trouvons ici pour
la première fois, mais qui se présentera plusieurs fois dans la

suite, sera expliqué comme signifiant « debitus »^ Il se rap-

porte ordinairement à des objets présentés en sacrifice ou en

hommage à la divinité. On doit donc supposer que me^o
désigne également quelque offrande, d'autant plus qu'il est

régi par le \erhe portaia{t). La suite du texte nous permettra

sans doute de serrer le sens de plus près.

Nous avons laissé derrière nous fratrecate, auquel il faut

joindre fratrom Atiersio desenduf. Le premier mot est le datif

d'un substantif de la 1'^ ou de la 2« déclinaison, qui équivaut

pour le sens à notre français « confrérie », et pour la forme,

sauf la différence de la déclinaison, aux mots latins comme
magistratuSj consulatuSj pontificatus, patriciatus. La base est

VadiecHî fratricus. — Les deux mots fratrom Atiersio sont au

génitii', et l'indéclinable desenduf (le graveur a mis un .^- au

lieu de s) « douze » doit être considéré comme étant au môme
cas : en ce qui concerne le /"final, nous renvoyons à la p. 211.

On remarquera ce nombre de douze, qui est un nouveau

point de ressemblance avec les frères Arvales. — Celui qui,

parmi les frères Attidiens, exercera les fonctions de fratricus,

devra donc remettre à la confrérie des douze frères Attidiens

le sueso qui est dû.

Vient ensuite une proposition relative commençant par

pifi. On peut voir dans ce mot un accusatif pluriel du thème

relatif pi [pif-i]- Mais d'autre part on peut aussi le décompo-

ser en pi-fi et en faire un adverbe analogue k pu-fe (YI a 8i :

il correspondrait pour la formation au latin ihi, ubi. Pour

nous décider entre ces deux explications, il faudrait savoir

exactement ce qu'est sueso. Nous reviendrons sur ce point un

peu plus loin. — Le verbe de la proposition relative doit être

cherché dans parsest, ou plutôt (car le graveur a oublié de

1. Voy. II h 8.
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séparer les deux mots) le verbe n'est autre que est et il a pars

pour sujet. Le substantif ;9«rs, dont le sens primitif est « ré-

partition «, doit s'entendre comme formant avec est une lo-

cution analogue au latin « jus est, eequum est «. Cf. en grec

le rapport de vit^saiç et voVoç. — Le complément de cette locu-

tion est formé par les mots reper fratreca erom ehiato. Dans

erom Aufrecbt a reconnu avec raison l'infinitif (cf. afero,

yi b 48) du verbe substantif es. Le sens du participe ehiato est

inconnu : toutefois, on voit qu'il vient d'un verbe ayant e ou

ex pour préfixe. Les mots reper fratreca « pro re fratrica » qui

l'accompagnent, rappellent l'idée d'offrande qui nous a déjà

été précédemment suggérée. Je suis donc porté à penser que

ehiato se réfère, non pas aux frères Attidiens, mais à sueso,

qui dès lors devra être considéré soit comme un accusatif

pluriel [suesof.... pifî.... pars est erom ehiatof], soit comme un
accusatif singulier neutre (suesom.... pifî « comme » .... pars

est erom ehiatom). Si nous nous rappelons que le \erhe por-
tare a déjà été employé (YI b 55 = I 6 18) dans le sens spé-

cial d'apporter le tribut, on ne trouvera pas invraisemblable

la supposition qu'il est question ici d'une redevance payée à

la corporation attidienne. Dans les Actes des frères Arvales

il est fait mention de dons en argent : sportulas acceperunt

singuli présentes denarios centenos (Henzen, p. CCY, CGIX).

Ces offrandes en numéraire portaient le nom de stipes. Ovide

^Fastes, lY, 352) parle de cet usage :

Die. inquam, parva cur stipe quserat opes?

Contulit aes populus; de quo délabra Metellus

Fecit, ait. Bandas mos stipis inde manet.

Le peuple donnait aussi de l'argent aux fêtes en l'honneur

d'Apollon. Tite-Live, XXY, 12. Prœtor.... edixit ut populus

per eos ludos stipem ApoUini, quantam commodum esset,

conferret. Paulus, p. 23. ApoUinares ludos.... populus lau-

reatus spectabat, stipe data pro cujusque copiai — D'après

ces témoignages je crois devoir attribuer à sueso le sens de

« stipem » ou « stipes » et à ehiato celui de « exactam « ou
« exactas ».

Les deux propositions incidentes qui commencent l'une

\)diY ponne^ l'autre par appei, doivent encore être rapportées

à ce qui précède; elles indiquent à quel moment de la céré-

1. Voy. d'autres passages chez Becker-Marquardt, IV, 157, 172.
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monie la redevance est payée. Ponne, ainsi qu'on l'a vu
signifie « lorsque « : cette orthographe conserve, par le dou-
ble n, le souvenir de l'assimilation qui a eu lieu dans pojz-c/e

= quom-de (cf. ali-cun-de, inde, quamdé). Le verbe régi par
ponne est tursiandu dans lequel il faut voir une forme passive
(le r final est tombé) du même verbe qui fait à l'impératif

tursitoK Nous avons ici un subjonctif présent : l'emi)loi du
subjonctif vient de ce qu'on indique une éventualité qui se

présentera plus d'une fois et d'une manière périodique. Le
texte ajoute herlei qui est une locution adverbiale accompa-
gnant fréquemment le subjonctif.

III, 1. esunu fuia herter.

V a 6. piçle uraku ri esuna si herte.

V a 8. revestu puçle tedte eru emantur herte.

V a 10. revestu emantu herte

V 6 8. Claverniur dirsas herti.

V h 11, 16. Dirsans herti fraieer Aiiersiur.

V 6 13. Casilos dirsa herti.

Étymologiquement herteir, herter, herte est la troisième

personne du singulier du présent passif d'un verbe signifiant

« vouloir », que nous avons déjà rencontré en plusieurs occa-

sions ^ La présence d'un ei ou e dans la dernière syllabe tient

à une variation comme celle que nous avons en latin, où Vi

alterne avec Vu dans les formes amaris et arnatur. Chargé de

la désinence passive, heriteir s'est resserré en herteir (cf. l'os-

que vincter « vincitur »), à moins que nous n'ayons ici une

conjugaison plus ancienne et sans voyelle de liaison, comme,
par exemple, fer-tur à côté de fer-i-inur en latin. Quant au

sens, herter peut se comparer au latin lihet, qui est devenu

aussi une locution adverbiale {quilibet^ quantusUbet)^ ou encore

à licet, qui se construit avec le subjonctif, mais qui a une

acception un peu différente.

Le sujet de tursiandu étant évidemment ivengar, nous avons

une phrase dont la traduction littérale est : « quum juvencae

torreantur [quoties] libet ». — La proposition suivante com-

mence par appei, que Kirchhoff regarde comme une faute,

pour apei. Mais il se pourrait que nous eussions ici l'encli-

1. Voy. p. 212. Le r est tombé de même à la fin de emantu. herte 'à c6tc

de emantur, herter).

2. Voy. p. 103, 163, 214..
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tique pei (cf. podruhpei, panupei), de sorte que la locution

complète serait apepei : le sens de l'enclitique serait de don-

ner à la conjonction une valeur distribulive, comme que en

latin dans quisque, quandoque^. — Le sujet est arfertur^ auquel

se rapporte ^^iers/?\ Nous avons ici un exemple du nominatif

singulier des thèmes en iô (= latin Attidius). Cf. les nomina-

tifs oscjues connue Olilavis, Heiremiis (Octavius, Hercnnius).

Je traduis « l'adfertor attidien », c'esl-à-dire l'adfertor de la

corporation altidienne. Je ne saurais, comme le font A. K.,

voir dans ce personnage un magistrat de la ville d'Attidium,

ne faisant point partie de la confrérie religieuse, et venu ex-

pressément à Iguvium pour présider le sacrifice. Entre les

frères Attidiens et l'adfertor attidien le rapport, semble-t-il,

est le même qu'entre les sodales Augustales et le flamen Aii-

gustalis. Ainsi la redevance due à la corporation doit être

payée au moment de l'holocauste, après que l'adfertor a pu-

rifié le peuple. On voit par ces mots que la prescription con-

tenue YII b se rattache au cérémonial décrit précédemment.

La phrase suivante commence par une proposition condi-

tionnelle négative : sve neip portust « si non portaverit ». Au
lieu de portust on aurait attendu portaust ou portost^ d'après

le modèle de subocau et de vesticos (VI b 25). Je suppose qu'il y
a changement de conjugaison, comme en latin so7io, mico font

au parfait somii, raicui. — Vient ensuite une proposition cir-

constancielle dont tous les mots sont connus : issoc pusei

subra screhto est « ita uti supra scriptum est ».

Le verbe de la proposition principale est sins, pour sint, par

le changement de nt en ns comme dans etaians. — Motar est

le génitif singulier ou le nominatif pluriel d'un substantif

raota que nous retrouverons ailleurs (V 6 2. 3. 6), et qui cor-

respond à l'osque mol ta ou mu Ita, au latin multa. Il signifie

« amende^ ». Pour savoir à quel cas est ce mot, il faut con-

tinuer la phrase. — Fratreci est le datif de fratrexs et repré-

sente le régime indirect de sins.— Il reste A. CGC. dans lequel

il faut voir le sujet : c'est une façon toute romaine d'écrire

asses trecenti. On ne saurait conclure de cette somme que le

nummus était inconnu : même à, Rome l'usage de compter en

1. D'après une communication manuscrite de M. Sophus Bugge, je vois qu'il

fait dériver appeÀ de ah -\- pei « a quo [tempore"". »

2. Sur l'origine de ce mot, voy. Bréal, dans la Rhista di ftlologia, 1874. La

forme osque est molta. Le t a été supprimé en ombrien, comme au participe

coma{l)tir.
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as les amendes des associations s'est maintenu après que le

nmnmus était déjà devenu l'unité monétaire des amendes de

l'État*. — Le chifTre de la somme, qui est écrit à une certaine

distance, semble avoir été d'abord laissé en blanc. — Il reste

à expliquer la forme assez insolite motar, au lieu de laquelle

on aurait attendu onota. Le plus vraisemblable est d'y voir un
nominatif pluriel : peut-être molta dési^niail-il une sonnne
fixe, comme à Rome le minimum de l'amende était une bre-

bis; trois cents as auraient alors constitué plusieurs amendes.
— Je reviens encore une fois au mot sueso (VU b \) pour faire

remarquer que le môme terme suesu se retrouve à la der-

nière ligne de l b et II a. On peut donc soupçonner que la

phrase inintelligible I 6 45 renferme la même prescription

que VII b 1-4.

TRADUCTION.

(VII b 1) Qui quandoque magister fratribus Attidiis fuerit,

is stipes (?) collegio portet débitas fratrum (2) Attidiorum

duodecim, quas pro re fraterna jus est esse exactas (?), quum
juvencœ torreantur quotiescunque, (3) postquam adfertor

Attidius populum circumdederit. Si nec portaverit illud uti

supra scriptum est, (4) magistro multee sint asses CGC.

QUEL EST LE RAPPORT DE LA TABLE I AYEG LES TABLES VI-VII?

Avant de quitter les textes dont l'explication nous a occupés

jusqu'à présent, nous voulons traiter certains jjoints de cri-

tique et d'histoire qui s'y rattachent. D'abord la quesiion sui-

vante : quel est le rapport de la recension abrégée contenue

sur la table 1 avec la recension détaillée donnée par les tables

VI-VII? Les savants qui ont accordé leur attention aux Tables

Eugubines ont généralement regardé VI-VII connue une copie

amplifiée de I : c'est l'opinion d'Aufrecht et Kirchhotl^ Quant

aux divergences de phonétique et de vocabulaire qui séparent

les deux recensions, plusieurs explications ont été proposées.

Lanzi croyait qu'on parlait à Iguvium, dans le même temps,

1. Rudorff dans la Zeitschrift fur geschichtliche Rechtswissenschaft. XX, 228.

— L'amende en question doit punir la négligence de l'adfertor, et elle ne le

dispense pas de verser la somme qu'il doit à la caisse, du collège. Cf. V a 13.

2. Voy. par exemple, Umbr. Sprachdenkma;lery II, p.l30. Cf. Huschke^ p. 46.
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deux dialectes. Lepsius est disposé à placer entre ï et YI-VII

un intervalle de deux siècles, et il attribue les dilTérences au

changement survenu dans la langue. Je ne crois pas que ces

points de vue puissent ôtre adoptés. Pour apporter dans cette

difficile question la clarté nécessaire, je la diviserai en plu-

sieurs propositions que j'essayerai de démontrer successive-

ment.

10 VI-VII n'a pas été copié sur I. — Si VI-YII ne se distin-

guait de I que par des additions, telles que les prières citées

in extenso ou des prescriptions du rituel qui manquent sur I,

on pourrait dire que l'auteur de Vl-VIl a ajouté des détails

que l'auteur de I avait jugés inutiles. Mais il y a aussi sur

Yi-Vll des parties en moins qui ne peuvent s'expliquer ni

par une inadvertance, ni par une omission volontaire. Ce

sont entre autres :

I a 25 puste asiane fétu.

I 6 20 tures et pure.

I b 36, 38 antakre, antakres.
I 6 41 super kumne.
Neuf fois adepes arves.

En présence du soin méticuleux que prend YI-VII de ne

rien omettre, on ne peut douter que si l'auteur avait eu ces

mots sous les yeux il les aurait reproduits.

Une seconde preuve que YI-YII n'a pas copié I, c'est qu'il

a des formes plus archaïques. Tels sont : abrons YII a 43

= apruf I b 33. Dur YII a 46 au lieu de l'indéclinable tuf

I 6 41. YI-YII emploie constamment dans ses prescriptions la

troisième personne, au lieu que I, après avoir longtemps
employé la deuxième personne, retombe à son tour dans la

troisième I b 34, 40). — YI-YII a trois manières de marquer
les longues, savoir: ou bien il redouble la voyelle {eetu, eesona,

meersta, feetu), ou bien il écrit deux fois la voyelle en sépa-

rant les deux lettres par un h : stahamu, spahamu, sahate,

ahatinparsatUj sehemeniar ^ sekeniu, sihilUj persnihimUj como-
hota)j ou bien il fait simplement suivre la voyelle d'un h

(stahraUj spa/imu^ sehmenier^ pochuhpei). De ces trois modes,
le dernier est le plus moderne, puisqu'il suppose le second,

qui est lui-même moins archaïque que le premier*. Or, le

1. C'est le ledoublement de la voyelle qui marque la longue en osque (faamat,

Fluusai, fUsnam).

l



TABLE I h 45. — TABLE VII h 1. 225

troisième est à peu près le seul usité sur 1 (ahtrepudalu,
sahta, amprehtu, sehmeniar, persnihmu)^

Certaines formes sont plus intactes sur VI-VII que sur I :

vestisia (ainsi écrit neuf fois) en regard de vestiça (I a 17, 28,

31), ponisiater (\lb 51) = puniçate (16 15). Non-seulement
Vi manque dans cette dernière leçon, mais la consonne finale

est tombée. Lepsius, et après lui Kirchhofl', ont placé le crité-

rium de l'ancien et du nouvel ombrien dans le changement
d'un s final en r au datif-ablatif pluriel et au génitif singulier.

Mais la suppression absolue de la consonne finale marque
une dégradation au moins aussi avancée que le changemcnl
de s final en r. Or, nous avons pour le datif-ablatif pluriel

antakre, kumate (I b 37) = comatir (VII 39), açlepe (I b 26,

44), et au génitif Çerfe (16 28, 31) == Serfer. Le changemeni
d'un s final en r ne manque pas non plus sur I, puisqu'on a

16 30 et 33 adeper arves à côté de la forme ordinaire ade-
pes arves. — L'adjectif grabovius paraît au dalif une fois

sous la forme complète grabovie (VI 6 19), tandis ({ue I con-

naît seulement la forme contractée krapuvi (I a 3, il, 21).—

Enfin l'orthographe e ou i, qui remplace ordinairement sur I

la diphthongue ei encore fréquente sur VI-VII, me paraît

moins archaïque. En latin également, la diphthongue ei se

voit encore sur les inscriptions les plus anciennes ^

2" / est l'abrégé d'une table plus ancienne. Certaines particu-

larités de l'orthographe de I sont inexplicables à moins d'ad-

mettre qu'il a été copié sur une table plus ancienne. Ainsi

dans la même ligne, à deux mots de distance, nous trouvons

16 2 Ikuvina et liuvina. Ces deux formes ne peuvent être

contemporaines; elles s'expliquent si l'on admet que la pre-

mière fois le graveur a copié son modèle et que la seconde

fois il a suivi la prononciation de son temps. — I débute par

cette phrase : este persklum aves anzeriates enetu
ce commence ainsi le sacrifice par l'inspection des oiseaux. «

Mais le mot este « ainsi, « qui a un sens sur VI, parce qu'il

est suivi de la description détaillée de cette inspection des

oiseaux, n'en a aucun sur I, où immédiatement après l'on

passe au sacrifice. Certains passages sont tellement abrégés

sur I qu'ils ont l'air de se référer à une recension plus détail-

lée. TeUes sont les formules : pernaies, pusnaes (I a 2.

1. Comme exemple du second mode, on ne peut citer que le nom propre

Naharkum (I & 17).

2. Corssen, I, 730 ss.

15
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16 10^
; eiiiimek etatu ikuvinus \\ b 21) ; triiuper etatu

ikuvinus. Certaines parties ont été si abrégées quïl a fallu

revenir en arrière pour les expliquer, si bien qu'en voulant

resserrer le texte on est arrivé à l'allonger; voy., par exemple,

I a 18. — Enfin les surcharges comme adepes arves ,1 a 6,

7, etc.^ viennent probablement de ce qu'on avait d'abord cru

pouvoir omettre celte prescription, et qu'elle a été rétablie

après coup.

3'' Les deux recensions ont été copiées sur un ancien texte dont

VI-VII est plus près que T. Cette proposition, qui ressort déjà

de ce qui précède, a besoin d'être précisée. Il faut distinguer

entre la rédaction et la langue. En ce qui concerne la langue,

l'une et l'autre recension se sont permis des rajeunissements,

et c'est ainsi que s'expliquent les faits de grammaire et d'or-

thographe dont il vient d'être parlé. Pour le vocabulaire éga-

lement, des modifications ont été faites des deux parts. Ainsi

YI-YII évite systématiquement le mot kutef qu'elle remplace

par tases, au lieu que I connaît l'une et l'autre expression.

YI-YII, se servant de l'écriture latine, a introduit Vo à la place

de Vu partout où il le fallait, et quelquefois où il ne le fallait

pas, comme YI a 10 somo au lieu de somu et YI a 35 où le

graveur, après avoir écrit pihaclo, a dû ensuite corriger en

pîhaclu. Quelquefois on remarque des inconséquences qui ne

sont pas faciles à expliquer : ainsi le nominatif pluriel de la

seconde déclinaison est tantôt en or, tantôt en ur : arsmor^

totcor^ dersecor. subator^ screihtor; mais prinvatur^ tasetur^

lovinur. Les exemples en irr paraissent appartenir surtout à

la fin de YI 6 et à YII. — YI-YII emploie fréquemment la con-

jonction sururont qui est inconnue aux anciennes tables, et

il remplace ustentu par feitu. De son côté, I a 30, 32 a sub-

stitué le terme général feitu à osatu, qui était le mot propre

(YI b 24, 37 . On peut donc dire que des deux côtés le texte a

été rajeuni par endroits. Mais ce qui assure un avantage con-

sidérable à YI-YII, c'est le caractère suivi et logique de sa

rédaction, où les invocations sont citées in extenso et les céré-

monies décrites d'une façon complète. Je ne veux pas dire

qu'il n'y ait pas, surtout vers la fin, certaines interpolations
;

mais, en général, ce que YI-YII donne en plus porte la marque
d'une authenticité incontestable. Je rappellerai seulement la

délimitation du templwm et la formule de deprecatio à l'égard

des peuples du voisinage.

Il y a une variante, très-insignifiante d'ailleurs par elle-

I
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même, dont la cause peut se deviner. Là où I met Ire buf,

tref sif, tref hapinal", etc., YI-VII a constamment buf irif,

sif trifj habina trif. L'origine de cette diveriience se com-
prend si l'on suppose que le prototype indiquait en chiffres

le nombre des victimes : c'est ainsi que les chiifres sont em-
ployés VII è 4, Y 6 10, etc.

De tout ce qui précède, je crois devoir conclure (juc YI-YII

est avec I en un rapport collatéral et non en un rap})ort de

filiation. Si nous admettons, en outre, comme cela me paraît

nécessaire, que YI-YII est une copie, partiellement rajeunie,

mais souvent aussi très-exacte d'un texte plus ancien, les

termes consacrés d'ancien et de nouvel ombrien^ qui reposent

sur l'hypothèse de Lepsius, ne devront à l'avenir être em-
ployés qu'avec toute sorte de restrictions.

AGE APPROXIMATIF DES TABLES YI-VII. - RESUME.

Une question importante serait de déterminer approxima-

tivement la date de ces tables. Comme on vient de le voir,

il faut distinguer entre l'àge du texte primitif et l'âge des

deux copies qui nous en sont parvenues. Nul doute que le

prototype était en écriture étrusque. D'après certains mots

mal écrits de la table I, comme vitlup turup kutep (au

lieu de vitluf turuf kutef^ on peut supposer que le f
était, au moins en certains endroits, représenté par le carac-

tère ^ qui appartient, selon Gorssen*, à l'alphabet étrusque

du nord. Il suffisait que le trait de droite fût un peu elfacé

pour que la lettre eût l'apparence d'un ^. On voit aussi que

ces mêmes tables se servaient du caractère 0, puisque nous

avons une fois furfa6. Comme les points de repère chrono-

logiques manquent pour l'écriture étrusque, nous ne saurions

assigner une date ni au modèle perdu, ni à la t. I. Mais pour

les t. YI-VII, qui sont en caractères latins, les moyens de

comparaison ne manquent pas, quoiqu'il faille n'en user

qu'avec réserve. Ritschl-, parmi les critères qu'il indique, en

donne deux qui trouvent ici leur application : aGeminatio con-

sonantium nuUa ante Ennium, ferme ex œquo fluctuans ab

a. circiter 580 ad 620, prasvalens ab a. 620 ad 640, fere constans

1. Ueher die Sprache der Etrusker, 1, p. 12, table I.

2. Pnscœ latinitatis monumenta epigraphica, p. 123.
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ab a. circiter 640. — XS pro X simplici non ante SG. de Bac-

chanalibus (568). «Comme l'un et l'autre critère se trouvent sur

YII b, où le graveur, n'étant plus lié à un modèle, employait

Torthographe de son temps, nous pouvons fixer l'âge ap-

proximatif des t. YI-YII au milieu du septième siècle de Rome.

Si nous descendons encore un peu la limite, ce qu'il est pru-

dent de faire pour une inscription qui appartient à une ville

de province, nous arrivons au règne d'Auguste. C'est le temps

où, sous l'inspiration du maître, les anciens cultes étaient

partout remis en honneur ^

Passant maintenant au contenu de ces Tables, je rappelle-

rai qu'elles décrivent une double cérémonie % l'une et l'autre

précédées d'une inspection des oiseaux, savoir :
1° l'expia-

tion de la colline Fisienne et de la cité iguvienne; S*» la lus-

tration du peuple iguvien. La première de ces cérémonies se

compose d'une série de sacrifices offerts près de trois portes

de la ville, et en deux endroits que nous avons cru pouvoir

prendre pour des bois sacrés. Il semble que cette expiation

comprenne entre autres actes une purification du feu : mal-

heureusement nos textes, qui supposent le lecteur au courant,

sont fort laconiques sur ce point. La seconde cérémonie con-

siste dans une procession circulaire renouvelée trois fois et

dans une série de quatre sacrifices offerts en des endroits dé-

terminés de la banlieue d'Iguvium. Au moment de cette lus-

Iration, les étrangers reçoivent l'ordre de quitter le territoire :

notre texte nomme les Tadinates, les Étrusques, les Nariques

et les lapydes. Cet ordre d'éloignement n'est d'ailleurs qu'une

simple formalité, puisqu'on indique aussitôt après aux étran-

gers les moyens de se racheter ^ La lustration, à Iguvium

comme à Rome, paraît donc être accompagnée d'un recense-

ment. Les prières adressées aux dieux en faveur du peuple

iguvien ont pour contre-partie des imprécations contre les

peuples du dehors.

Le tour fait trois fois par le cortège remet en mémoire les

vers où Virgile (Géorg. I, 338) décrit la fête célébrée au com-

mencement du printemps en l'honneur de Gérés :

In primis venerare deos, atque annua magnae

Sacra refer Cereri, laetis operatus in herbis,

1. G. Boissier, La religion romaine d'Auguste aux Antonins. Livre I, chap. 1.

2. Voy. ci-dessus, p. 3 et 163.

3. Voy. p. 175.
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Extremum sub casum hiemis, jam vere sereno....

Cuncta tibi Cererem pubes agrestis adoret
;

Cui tu lacté favos et miti dilue Baccho;

Terque novas circum felix eat hostia fruges,

Omnis quam chorus et socii comitentur ovantes.

Servius nous apprend que Virgile décrit ici les Ambarva-
lia. Cette fcte, qui se célébrait à Rome au mois de mai, était

confiée aux soins de la corporation des douze frères arvales'.

La même fête était célébrée encore en d'autres endroits,

comme le prouve un calendrier rustique (C. I. L. I, p. 358), où

l'on trouve au mois de mai cette mention : Segetes lustrantur.

Il faut rappeler aussi les documents d'origine chrétienne cités

par Marini [FrateUi Arvali, I, 138). Sous la date du 29 mai,

les Actes des martyrs racontent un fait qui s'est passé (l'an 393

après J. C), in valle Anaunensi in agro ïridentino. Adest dies

in qua diis suis quasi pro frugibus habituris gentiles immo-
lant et jam conversos cogunt immolare... Dum quodam ritu

gentilitas phantasias suas protenderent atque agrorum spa-

tia circuirent ... luctuosis ornatibus et diversorum pecorum

pompis erectis.... C'est bien, semble-t-il, la même fête que

nous avons ici, et si l'on tient compte des nombreuses coïn-

cidences que nous avons relevées chemin faisant, la lustra-

tion décrite sur les Tables apparaîtra comme la fête du prin-

temps, et les douze frères Attidiens comme les douze frères

arvales d'Iguvium.

TABLE V.

Comme les Tables Eugubines (sauf VI et Vil, III et IV) sont

indépendantes les unes des autres, et comme l'âge relatif de

ces documents, ainsi qu'on a déjà pu le voir, est loin d'être

une question résolue, nous pouvons choisir pour continuer

notre interprétation celle de ces tables qui, par son contenu,

nous paraîtra la plus propre à faire avancer l'intelligence de

l'ensemble. C'est la Table V que nous allons donc éludier, en

faisant remarquer qu'elle se divise en deux parties tout à fait

1. Henzen, Acta fratrum Arvalium, p. 41.
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distinctes. La première, qui est en écriture étrusque, va de

V a 1 à V 6 7, et elle se divise elle-même en deux sections sé-

parées par une raie horizontale (après la li.^'ne 13). La se-

conde partie (Y h 8-18j est en caractères latins et d'une main

dilVéronle. On verra que cette seconde partie n'olTre aucun

rapport avec ce qui précède, et c'est proi)al)lcment pour uti-

liser la place disponible qu'on l'a inscrite sur la même
plaque.

L'écriture de la partie étrusque ofTrc cette singularité que

le M est représenté constamment par une lettre ainsi for-

mée A, qn on ne retrouve pas sur les autres tables et dont

l'origine épigraphique est obscure*. Les caractères sont tra-

cés d'une manière ferme et lisible : le texte, sauf peu d'en-

droits, paraît correct, et les séparations sont faites avec un

soin irréprochable.

Nous rapprochons le commencement des deux sections

(V a 1 et 14) qui est presque identique :

(1) Esuk frater Atijediur (2) eitipes, plenasier ur-

nasier, uhtretie (3) T. T. Kastruçije.

(14) Frater Atijediur esu eitipes, plenasier (15) ur-

nasier, uhtretie K. T. Kluvijer, kumnah (16) kle Ati-

jedie ukre Eikvasese Atijedier.

Le sujet est frater Atijediur, qui n'est pas un nominatif

singulier comme on pourrait le croire à première vue, mais

bien un nominatif pluriel. La désinence plurielle us, ur est

déjà connue : Ikuvinus (I 6 21, 22), Ijoviniir (VI b 56, 63),

to.setur (VI h 57), prinvatur [S\ b 501. On voit déjà que sur cette

table le rhotacisme existe comme sur VI-VII. Atijediur étant

un nominatit pluriel, frater en est nécessairement un aussi :

pour expliquer cette forme, qui semble d'abord privée de

toute flexion, il faut tenir compte de la variante frateer

(V b 16) qui prouve que Ve est long. En l'absence d'un autre

exemple de thème à consonne, on ne peut dire avec certitude

quel était plus anciennement le nominatif pluriel^ Toutefois

je suppose qu'il faisait fratrs, fraters : Ve s'est introduit

1. Cette lettre a été déchiffrée par Lepsius, De Tah. Eug. p. 46 s. Jusque-là on

l'avait toujours lue /, quoique le l lût déjà représenté par ua autre caractère.

Je suppose que les deux traits initiaux de M, qui dans certains alphabets étrus-

ques a la forme M, ont pris la place de la lettre entière.

2. Cf. en osque les nominatifs pluriels kenzsùr, censtur (Enderis, p. LXV).

A l'exception de quatuor, le latin a perdu ces formes : on sait que fratres, censu-

res sont fléchis comme s'ils venaient de thèmes fratri-, censori-.
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pour aider la prononciation, et la syllabe est restée longue,

même après la chute de la seconde consonne. I,e verbe est

eitipes, 3" personne du pluriel d'un verbe inconnu. La forme
en es, ens, rappelle celle de etaias, ctaians, sins, dirsas, dirsans.

De môme en osque, uupsens^ On doit peut-ôtr(> rapprocher

de ce eitipes le stiteteies de I h 45, II a 44. Ctjinnic la i)re-

mière phrase est chaque fois suivie d'un texte de loi, je sup-

pose que c'est un parfait sig:niiiant « jusserunl, decrevciiml.»

— Le régime est esuk, esu, qui, comme d'habitude, se rap-

porte à ce qui suit : « hoc », ou si on le prend adverbiale-

ment : « ita «. Uhtretie est l'ablatif d'un nom de la cin-

quième déclinaison, analogue à planities, mollities. Le primi-

tif est uhtur, employé III, 4, 7, 8, et correspondant au lalin

auctor^. Nous avons donc un substantif abstrait comme auc-

toritas, dans lequel il faut remarquer la disparition complète

de la voyelle du suffixe tor, titr\ C'est probai)lcment l'accent,

(uhtretie) qui a amené la suppression de la voyelle brève

atone précédente (uhturetie). Le latin, qui ainie à allon<,'-er

la voyelle des suffixes, ne connaît plus que des noms en

tôrem^ loris : mais c'est là un fait récent, ainsi (pie cela res-

sort de la comparaison des langues congénères, particulière-

ment du grec (ôr^xopoç). iMême en latin on a encore pnrturw^

esurio, qui supposent des primitifs à voyelle brève \ — Cet

uhtretie est chaque fois suivi d'un nom propre au génitif :

T. T. Kastruçije(r) et K. T. Kluvijer. Dans l'un et dans

l'autre on remarque un dédoublement de 1'/ qui n'esl pas

borné, comme donnerait à l'entendre l'explication de Kirch-

hoff% à Tavant-dernière syllabe des noms propres, mais qui

est un fait ordinaire de la phonétique ombrienne : j'ai déjà

cité trijuper, herijei, Atijediur. En latin les noms cor-

respondant Castrucius et Cluvhis existent l'un et l'autre.

Quant aux deux sigles dont chacun est précédé, ils se rap-

portent à un usage pour lequel nous renvoyons à A. K. ^
: la

1. Bugge, ZK, XXIÎ, 387.

2. Le h dans ce mot ne doit pas être considéré comme le représentant du

c latin, mais comme le signe de la longue.

3. Cf. kvestretie I h 45, II a 44 venant de kvestur.

4. Voy. Corssen^ l, 569, II, 350. Les noms latins en tr'ina, comme doctrina, et

en trix, tr'icem, comme victrix^ victricem appartiennent par leur formation à

une époque où l'o du suffixe tor était encore bref et a pu, par conséquent, être

supprimé comme celui de uhtretie.

5. Ouvrage cité, II, 310.

6. Ouvr. cité. II, p. 311. Comp. Mommsen, Die unterUalischen Dialekte, p. 240.
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première initiale désigne le prénom de la personne; la se-

conde (il faut supposer le mot au génitif) désigne le nom du

père. — Ce sont donc ces deux personnages qui ont associé

leurs noms aux décrets qui vont suivre. Que faut-il entendre

au juste par uhtretie? On peut supposer que c'est par leur

autorité, c'est-à-dire sur leur proposition que les décrets ont

été adoptés. Mais une indication plus utile que celle de Vauctor

est, à ce qu'il semble, la date de la loi. Elle est indispensable

dans un document de ce genre, et elle ne manque jamais dans

les textes similaires des frères Arvales. J'aime donc mieux

croire que uhtretie se rapporte à une charge alors exercée

par les personnages en question, de sorte que la formule

équivaut àl'en-tête romain : Consulibus..., ou consulatu.... Ce

qui me confirme dans cette idée, c'est que sur un autre mo-
nument ombrien, une borne agraire connue sous le nom de

pierre d'Assisium, conservée au Musée de Pérouse, on re-

trouve la même indication :

AGER. EMPS. ET
TERMNAS. OHT

C. V. VISTINIE. NER. T. BABR
MARONATEI

VOIS. NER. PROPARTIE
T. V. VOISIENER
SACRE. STAHV

Ne pouvant nous arrêter en ce moment à l'interprétation

de cette pierre, nous nous contentons de donner la traduc-

tion qu'en ont proposée A. K. : « Ager emptus et terminatus

auctforitate) C. Yistinii, V. f., Ner. Babrii, T. f., Maronis,

Vois. Propertii, Ner. f., T. Yoisieni, V. f. Sacrum sto ». Je crois

qu'ici encore auctoritate doit se prendre comme l'indication

de la date. Pour revenir aux Tables Eugubines, on ne saurait

dire si les deux personnages remplissaient des fonctions dans

le collège Attidien, de sorte que nous aurions une chronologie

particulière à la confrérie, ou s'il est question de fonctions

politiques dans la ville d'Iguvium. Cependant la comparaison
de la pierre d'Assisium rend la seconde hypothèse plus vrai-

semblable.

Nous arrivons à deux mots extrêmement obscurs et sur

lesquels les conjectures les plus divergentes ont été mises en

avant : plenasier urnasier. Ce sont deux datifs-ablatifs

pluriels de la première déclinaison, comme on peut s'en
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assurer par W }>assage suivanl, où l'un des deux est employé

au génitif pluriel :

[11, 1. Esunu l'uiji licrliM' siimc usIUe seslonlasiaru

u r n a s i a r u

.

Urnasia paraîl èlro uu subslaiililel idciiasia ini adjectif,

car nous voyons (ju(^ dans raiili(^ i)assai:(' ni'uasia sr fait

précéder pareillement duii mot (|ni a l'aii- de \r (]ii;diti('i-.

C'est là que s'arrête à peu près notre sa\()ii' <"n ce (|ui con-

cerne ces deux termes. KirchliolT, reconnaissaid dans ces

mots le même suffixe (|ui a donné en latin des adjectifs

comme primarius ^ des substantifs masculins comme nniini-

tarhis, ou neutres comme r/ranaviumj fait de urn.isia l'c-

quivalent, sauf la dilTérence du genre, du latin uDiarium,

qui désigne, selon Yarron, la lahie ou la salle de cuisine

ou de bain où Ton plaçait des urnes remplies d'eau : ple-

nasius signiOe pour lui «plein » et seslentasius, ((u'il

identilie avec le latin sextantarnis, signifie «^ reidermaid un

sextans ». Dans la supposition (ju'il est question de clepsy-

dres, il admet que plenasier urnasier manjue le moment

où, la journée étant finie, on remplit de nouveau les réser-

voirs, c'est-à-dire, selon son calcul, midi, et sestanta<ier

urnasier désignerait le moment où les réservoirs auraient

laissé écouler 23 § de leurs vingt-quatre sextarii, c'est-à-dire

midi moins dix minutes ^ Huschke, citant ce résultat, remar-

que qu'il est assez inutile d'indiquer l'heure et la minute, si

l'on se tait sur le jour et sur le mois. Mais Huschke n'est

guère mieux inspiré quand il explique urnasier par des

urnes de vin qu'on doit payer comme amende, car avant de

fixer une amende contre les délinquants, il e.st bon, ce semble,

de faire connaître la loi ou le règlement auquel il est défendu

de manquer. Nous avons ici le préambule d'un décret et nous

devons chercher dans ce préambule, non pas des circonstances

empruntées au décret lui-même, mais des données relatives à

sa confection, c'est-à-dire avant tout le nom des auteurs, la

date et le lieu. Le nom des auteurs étant déjà exprimé par

frater Atijediur, on peut se demander si plenasier ur-

nasier n'exprime i)as le lieu. Mais il faut renoncer à cette

hypothèse, en présence du second décret ((ui, comme nous le

verrons tout à l'heure, tout en reproduisant les deux mots

plenasier urnasier, met l'indication du lieu à la fin du

1. Op cit. II, 312 se.
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préambule. Nous sommes donc amenés à voir dans les deux

mois en queslion l'énoncé de la date, et comme l'année,

selon nous, a déjà été marquée par le nom du magistrat,

plenasicr urnasier doit être l'indication du mois et du jour.

Si l'on consulte les Actes des frères Arvales, on voit que la

date complète n'y manque jamais : on trouve pridie idus ja-

nuarias, ou YII kalendas februarias, ou kalendis octobri-

bus \ etc. C'est une locution de ce genre que je soupçonne

dans notre texte : l'expliquer en détail, je ne l'oserais, à cause

de l'ignorance où nous sommes sur le calendrier iguvien. On
remarquera seulement l'identité du suffixe avec celui de ja-

nuarius, fehruarius. Il ne faut pas s'étonner de trouver la

même indication de mois et de jour sur les deux décrets (V a 2

et 141, tandis que l'année est différente : le Collège des Atti-

diens, comme celui des Arvales, devait avoir ses réunions à

des jours fixes; voyez, par exemple, chez Henzen (p. 5), toute

la série de procès-verbaux datés des ides de janvier, depuis

fan 38 de Rome jusqu'à l'an 183.

Tandis que le préambule du premier décret s'arrête sur ces

mots, celui du second (Y a 15) ajoute encore un membre de

phrase dans lequel il faut voir l'indication du lieu. A kum-
nahkle, qui revient encore deux fois ailleurs (III, 7, 8), répon-

drait un mot latin cuhninaculum. Le simple kumne (I b 41),

qui représente le latin culminej a déjà été expliquée II s'agit

sans doute de l'édifice construit sur la hauteur : une forma-

tion non moins hardie est le latin senaculum « salle de

séances pour le sénat ».

Ce substantif peut être considéré comme étant au locatif,

si l'on regarde Ve final comme représentant la diphthongue

ei, qui ne paraît jamais dans les désinences sur les tables

en écriture étrusque : on aurait alors le pendant de esmei

stahmei stahmeitei [\l a 5). On peut aussi regarder kumnah-
kle-e-n) comme un datif suivi de la postposilion en. L'une et

l'autre explication conviennent pour l'adjectif atijedie qui

se rapporte à kumnahkle : « in templo attidio ».

Vient ensuite une série de trois mots : ukre eikvasese
atijedier que je regarde comme étant tous trois au même
cas. Ukre, qui est le mot bien connu signitiant «colline»,

ne peut être qu'un génitif singulier (pour ukre s ou ukrer);

1. Henzen^ Acta, p, 5, 89, etc.

2. Voy.'p. 212.
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atijedier est un adjoctir so rapi)orlanl à ukrc. La colline

porte donc elle-niènio le nom de la corporation reliii:ieuse qui

y possède un temple : a in templo allidio collis — ailidii ».

Il reste eikvasese. Ce mot difficile se retrouve V a 4 : Ad-
fertur pisi pumpe l'ust eikvasese atiiedier. IMalirré ia

ressemblance extérieure, je crois que nous avons ici un autre

cas (le datif pluriel) des deux mêmes mots. Il faut rai)procher

en outre un terme (jui présente dans sa première partie unc^

grande analogie, savoir eikvasatis. II se trouve III, 23, en
un passage qui est répété avec de légères variantes IIl, 29 :

Fratrusper (fratruspe) atijedies (atijedie), ahtisper
eikvasatis, tutape (tutaper) ijuvina, trefiper ijuvina
<c pro fratribus atlidiis, pro aris —is, pro civitate iguNina,

pro tribu iguvina ». Nous avons une gradation partant de la

corporation attidienne et aboutissant à la cité iguvienne el à

la tribu iguvienne. On voit que la gradation va du particulier

au général. L'adjectif qui délermine les autels pour lesffuels

on prie doit donc exprimer une relation ethnicpie ou lopo-

grapliique. Le suffixe est le même que dans Atijediates,

Kaselates, Kureiates, Peiediates, Talenates, Muselâ-
tes, tous noms ethniques qui se trouvent sur nos Tables. La
partie antérieure du mot eikvas suppose un primilif Eikva-
sum, Eikvasa, ou encore Eikvasium, Eikvasia, qui doit

être un nom de lieu. Les deux dernières formes me paraissent

les plus vraisemblables : c'est ainsi qu'on a Taurasia^ Brim-

dlsiuni, Ca)iusiu)n^ Genusium^ Perusia^ Vcmisia, Bandusia^.

Dans tous ces mots, le s n'est pas atteint du rhotacisme, pro-

bablement parce qu'il était précédé d'une nasale'-. Dans ce

Eikvasium je reconnais un mot ayant une étroite affinité

avec Iguvium. On sait que l'alphabet étrusque n'a pas de

caractère spécial pour le G, de sorte qu'on écrit Ikuvinus,

Ikuvine, Ikuvina et sur les monnaies Ikuvins. La voyelle

longue initiale est représentée par ei. Quelle dilTérence y a-

t-il entre le lieu nommé Eikvasium et celui qui portait le

nom de Eikuvium, Ikuvium? nous ne pouvons le dire.

Mais la base des deux mots (eiku, iku) est la même. C'est ainsi

qu'on a à côté l'un de l'autre en latin Laurentcs et Lavinates.

Je suppose donc que le sens de la phrase est : « Pour les

1. Eikvasatis pour eikvasiatis, par suppression de Vi atone devant

ïa accentué. Comparez p. 119, r20.

2. Cf. Corssen. Aussprache': 1(, 186, 36i. Je ne voudrais pas affirmer toute-

fois, avec Corssen, que ces mots dérivent d'anciennes formes en ontiom, ontia.
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frères Attidiens, pour les autels ikvasiens, pour la cité igu~

vienne, pour la tribu iguvienne. »

Je reviens maintenant au passage V a. 4 : Aclfertur pisi

pumpe fust eikvasese atiiedier, ère ri esune kuraia.
u Adfertor quicunque fuerit — ibus Attidiis, is rei sacrée

provideat ». — Nous avons ici le nom des Attidiens employé

substantivement sans le mot frater qui l'accompagne d'or-

dinaire. C'est qu'il est lui-même accompagné d'un adjectif. Je

crois que eikvasese est un adjectif dérivé de Eikvasia ou

Eikvasium à l'aide du suffixe ensis et qu'il signifie igvasien.

On pourrait objecter que le s du datif pluriel manque à la fin

de eikvasese. Mais il manque aussi à la fin de adepe (Ib 26,

44, II a 7) qui est pour adepes, de Atiiediate, Kureiate,

Talenate, etc. (II b 2\ tous mots de la 3'^ déclinaison em-
ployés au datif-ablatif pluriel. Retournant enfin à \ a 16 :

Frater Atiiediur esu eitipes... kumnahkle Atiiedie

ukre Eikvasese Atiiedier, je traduis : « Fratres Attidii

hocdecreverunt... in templo Attidio ocris Iguasiensis Attidii ».

Ici l'adjectif Iguasiensis est donné à la colline où s'élevait le

temple des frères Attidiens.

TRADUCTION.

[\ a l) Hoc fratres Attidii (2) decreverunt [tempore dicto]

plenasiis urnasiis, magistratum gerente (3) T. Castrucio, T. f.

(V a 14) Fratres Attidii hoc decreverunt [tempore dicto]

plenasiis (15) urnasiis, magistratum gerente C. Cluvio, T. f.,

in templo (16) Attidio coUis Iguasiensis Attidii.

Je passe maintenant au texte du premier décret.

(V.aS) Adfertur pisi pumpe (4) fust Eikvasese Ati-

jedier, ère ri esune (5) kuraia; prehabia pide uraku
ri esuna (6) si herte, et pure esune sis; sakreu (7) per-
akneu upetu; revestu pude tedte (8) eru emantur
herte, et pihaklu pune (9) tribriçu* fuiest akrutu
revestu (10) emantu herte. Adfertur pisi pumpe (11)

fust, erek esunesku vepurus felsva (12) adputrati
fratru Atijediu prehubia (13) et nudpener prever
pusti kastruvuf.

1. Tribdiçu.
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Les mots ad fer tu r pisi pumpefust... ère... se trouvent
une seconde fois V a 10, où, au lieu de ère, on a erek. Ce
pronom, qui se décompose en er + ek, nous est déjà connu :

il signifie « is », et il est précédé d'une proposition relative

dont le sujet est pisi pumpe, le verbe fust, l'attribut ad-
fertur. Le sens de la proposition relative est : « adfcrtor

quicunque fuerit ». On remarquera l'orthograpbe pe au lieu

de pei que nous avons eue dans podruhpei (VI a 11). Pisi

pumpe supposerait plutôt en latin quiscunque, qui n'existe

pas. — Nous avons ensuite le datif pluriel Eikvasese(s)
Atijeçlier « Iguasiensibus Attidiis ». Puisqu'on ajoute au
nom des frères Attidiens cette épithète, il y a lieu de penser

qu'il y avait encore des frères Attidiens en d'autres endroits.

Voyez ci-dessus, p. 218.

Ere(k) ri esune kuraia(t). Ce dernier mot est un optatif

comme aseriaia, portaia : il répond au latin curet et il est

construit avec le datif; on trouve aussi curare employé

comme verbe neutre en latin. — Ri, pour rei, est le datif du

substantif féminin res. On a eu VII b 2 l'ablatif reper fralreca.

— Esune est l'adjectif qui détermine ri : nous le rencontre-

rons plus loin pris substantivement. Les deux emplois sont

déjà connus. Le sens est donc : « is rei sacrœ consulat » ou

« provideat ».

Prehabia(t) est composé de pre -j- habia(t) et corres-

pond pour le sens comme pour la forme au latin prœhibeat,

prœbeat^. Il régit deux propositions relatives, dont l'une com-

mence par piçle « quod » et l'autre par pure « qui » (nomi-

natif pluriel masculin). Le verbe de la première est si(t) =
latin sity celui de la seconde sis (pour sins) -- latin sint. Le

premier subjonctif est accompagné de la locution adverbiale

hertje(r) « libet^ ». Uraku ri esuna sont trois ablatifs fé-

minins régis par la postposition ku(m). f/m est le même
pronom démonstratif qu'on a eu VI 6 55 = I 6 18^ Ri pour

rei(d), rei, est l'ablatif de res. Esuna est l'ablatif féminin

de l'adjectif qu'on a eu 1. 4. Le sens de la première proposi-

tion relative est donc : « praebeat quodcumque in hac re sacra

sit » (qu'il fournisse tout ce qui est relatif, tout ce qui est

1. L'ombrien, en composition, n'affaiblit pas la voyelle radicale du verbe:

cf. procanurent , p. 53.

2. Voy. ci-dessus, p. 221.

3. Voy. p. 179.
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nécessaire au sacrifice). — La seconde proposition, plus con-

cise, emploie le datil' neutre es une pris substantivement.

Peut-être faut-il décomposer le mot en esune + e(n). « Et

qui in sacriticio sint » (ceux qui sont nécessaires au sacri-

fice, c'est-à-dire sans doute les calatores).

Sakreu perakneu sont deux accusatifs régis par upetu.

On peut rapprocher les passages suivants, où le régime est

au singulier masculin ou féminin : III, 10, sakre(mj uvem...

upetuta; III, 26, uvem sevakni(m) upetu; II b 10, ka-

pru m) perakne(m) sevakne(m) upetu. Voici égale-

ment un passage semblable où l'on a le pluriel féminin : IV,

22, arçlataf... sevaknef purtuvitu. Le rapprochement

de ces phrases montre que les mots sakreu perakneu doi-

vent être à l'accusatif, et comme ils ne peuvent être ni au

singulier, ni au pluriel masculin ou féminin, la conclusion

rigoureuse est qu'ils sont au pluriel neutre ; comme ils ap-

partiennent tous deux à la déclinaison en i, la syllabe finale

-eu se montre l'équivalent du latin -ia (par exemple dans

utilidj acria). On a déjà eu dans ar\iu un exemple de Va

final obscurci en u. Comparez, page 183, un passage où l'ad-

jectif sacer semble être employé au neutre dans le sens d'ob-

jet sacré. — L'impératif upetu doit être rapproché de am-
petu (Il h 10, U), ampentu (II a 20; III, 23), qui ont pour

régime des mots comme katlu « catulum », kapru « ca-

prum ». Ce sont des impératifs correspondant au latin

impendito icf. ustetu= ostendito). Upetu est composé avec

un autre préfixe : il est pour up-petu et supposerait un latin

ob-ijenditoK Le verbe obmovere existe dans la langue du rituel

romain. Je le traduis par « priestare, fournir ».

Nous arrivons au mot perakneu qui rappelle par sa partie

finale l'adjectif sevakne que nous avons vu VII 6 1. Ce sont,

en efiet, deux composés ayant le môme second terme : comme
nous renconlrerons ce second terme V 6 8, 12, 14, 17, nous

ajournons l'analyse des composés perakne et sevakne.
Disons seulement ici que perakne paraît exprimer l'idée que

les Latins rendent par « integer, justus, solidus ». Nous tra-

duisons donc cette phrase : « justa sacra prœstato », c'est-à-

dire quïl fournisse les instruments du sacrifice tels qu'ils

doivent être, tels que les exige le rituel.

Revestu i)U(Je tedte eru emantur herte. — Cette

1. Savelsberg, ZK, XXI, 110.
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phrase se compose d'un impératif revestu et d'une proposi-

tion subordonnée commençant par pu de. Le verbe ema n l u r

est au subjonctif et il est accompagné de la locution adver-

biale herte(rl. — Je reconnais dans reveslu le lalin re-

visito. — Pu de ne paraît pas très-nécessaire au sens, car nous
voyons qu'on s'en passe à la ligne suivante : akrutu re-

vestu emantu herte. Je le traduis par « ut » : comparez
porsi VI a 6, qui est probablement le même mot, mais qui,

se trouvant dans une autre construction, a une valeur un
peu différente. — Emantur coïncide trop bien avec le sub-

jonctif passif du verbe latin emere, pour que nous ne devions

pas identifier les deux mots. On sait que le latin emere signi-

fiait d'abord « prendre » (cf. sumere, demere, adimere, pro-

mere). Quelle signification a notre verbe ombrien? Pour ré-

pondre à cette question, il faudrait d'abord connaître la valeur

de te cite eru. On songe aussitôt à la locution erus dirstUj

erus tedtu^, et il est probable en effet qu'il est question ici

de la même opération. Nous avons vu dans erus (pour eruns)

un accusatif pluriel : ici nous pouvons regarder tedte cru
comme deux ablatifs pluriels ayant perdu l'un et l'autre le s

final. Ce qui me confirme dans cette idée, c'est II a 28, où

nous avons la variante tedti ^ erus. Le sens serait donc : «les

morceaux [de la victime] étant donnés » ou plutôt « quand
on donne les morceaux [de la victime] ^ ». La présence du re-

doublement au participe tedte montre que la langue a entiè-

ment perdu conscience de l'origine de la première syllabe :

c'est comme si en grec on avait ôiooto;; le sanscrit nous pré-

sente ce phénomène, puisqu'il fait dat-td. Maintenant nous

pouvons nous prononcer avec plus de connaissance sur le sens

de emantur : l'adfertor, au moment de la distribution des

morceaux de la victime, doit faire attention qu'ils soient

pris, c'est-à-dire doit surveiller leur répartition.

La même phrase revestuemantu(r) herte revient une

seconde fois V a 9, mais précédée de akrutu, ainsi que d'une

proposition circonstancielle pu ne tribriçu fuies t. Je dé-

compose en akru-tu, c'est-à-dire en la particule de lieu tum''

et l'ablatif akru « agro ». Cest donc à la campagne cette fois

que l'adfertor doit exercer sa surveillance. — La phrase sui-

1. Voy. p. 131.

2. Le graveur a écrit t e r t i.

3. On a vUj p. 10, une construction analogue.

4. Voy. ci-dessus, p. 41, 120.
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vante est assez difficile. Pune tribdiçu fiiiest, telle est la

leçon de notre texte. L'emploi de la lettre ç devant un u doit

faire penser qu'un i a été omis, comme dans pur tin eu s,

fa eu, combifiançust. Quant au 4, nous croyons que la

barre verticale a été trop prolongée et que 4 est une faute

pour (I : la faute inverse a été signalée p. 182. On arrive donc

à un mot tribriçiu qui est le sujet de fuiest; j'y vois un

nominatif neutre tribriçiu m, synonyme de tribriçine (VI a

54), et ayant une origine voisine : l'un et l'autre dérivent

d'un adjectif tribincus « triple « et ils signifient tous deux « une

trinité, un ensemble de trois [victimes]^ ». La phrase entière

^eut dire « quum triplex sacrificium fuerit ». Il semble qu'il

soit question précisément du sacrifice appelé tribriçine VI a 54.

Cette supposition est confirmée par les mots et pihaclu, que

je regarde comme un complément circonstanciel à l'ablatif:

« et en cas de sacrifice expiatoire^ ». Ce complément circon-

stanciel forme pendant avec l'ablatif tedte eru. On se rap-

pelle que sur VI-VII le sacrifice est appelé pihaclu peracrei.

Nous voyons déjà que ce décret a pour objet de fixer les

obligations de l'adfertor. Le sens de la dernière phrase est :

« et en cas de cérémonie expiatoire, quand il y aura un triple

sacrifice, il surveillera à la campagne pour que la distribution

ait lieu. »

La phrase suivante présente une grande obscurité à cause

des mots vepurus, felsva, prehubia et nudpener dont le

sens est inconnu. Essayons au moins de reconnaître la con-

struction. Le sujet est le même que dans la phrase précé-

dente : « Adferlor quicunque fuerit- is.... » Il y a ensuite un

complément circonstanciel esunesku vepurus. Nous avons

déjà appris à connaître dans ku une préposition marquant le

temps ou le lieu : elle a ici pour régime esunes vepurus,
qui ne peuvent être que deux datifs-ablatifs pluriels. Esunes
signifie « sacris». Dans vepurus^ je propose de voir f ablatif

pluriel du latin opus, operis « œuvre ». On trouvera plus loin

(II a 41) l'impératif vepuratu où le sens « operator » (qu'il

sacrifie) paraît convenir non moins bien à la phrase. Le

changement de l'o en ve, ue peut être rapproché du chan-

gement en uu et en ou que l'o initial du même mot a subi en

1. Voy. ci-dessus, p. 95.

2. A. K. font de pihaklu un nominatif et traduisent : « piaculum quum
TptTTuç erit. »

3. Sur la désinence us, voy. p. 7.
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osque : sur une inscription de Ponipéi on trouve impsens
« operati sunt, » et sur une inscription de Messine en lettres

grecques ouTrasv,-. Nous verrons plus loin sur les tables III et IV
le nom de Puemune qui semble bien correspondre au nom
Min Pomona. Ajoutons encore le nom propre Voisienus, deux
fois employé sur l'inscription ombrienne d'Assisium (voy.

p. 232), et qui représente peut-être le nom Osinius donné par
Virgile à un chef étrusque :

Qua rex Glusinis advectus Osinius oris.

A quelle particularité de l'orthographe ou de la prononciation
doit-on rapporter ces faits? c'est ce que je n'essayerai pas de
démontrer.

Adputrati est l'ablatif singulier (cf. maniYl h 24) d'un

substantif correspondant au latin arhitratus. Cet ablatif régit

les génitifs fratru atijediu : « arbitratu fratrum Attidio-

rum ». Vu de adputrati ne laisse pas que de surprendre,

si l'on songe à Fétymologie donnée par les Romains [ad et

biterë). — Nous arrivons au verbe prehubia(t), qui est une
troisième personne du subjonctif. Si la leçon est correcte, il

est difficile de découvrir à quelle racine on doit rapporter

ce verbe. Si, avec Kirchlioff, on le corrige en prehabia(t),
on obtient le verbe prœbeai : mais dès lors il faut le tra-

duire par « qu'il fournisse », car on ne saurait attribuer

au même mot, comme le fait ce savant, une fois le sens de

donner et une autre fois celui de recevoir. — Le régime de

prehubia(t) est felsva, dans lequel il faut probablement

voir un accusatif féminin. Le mouvement de la phrase est que

l'adfertor, dans les opérations (?) sacrées, doit fournir (?) le

ou les — d'après l'ordre des frères attidiens.

Vient ensuite une proposition qui n'a pas de verbe : et

nudpener prever pusti kastruvuf. Ces deux derniers

mots forment une expression qui est employée plusieurs fois

dans le décret suivant, et qui signifie « par bien-fonds, pro

[singulis] preediis ». Nous y reviendrons un peu plus bas

{\ a 18). Nudpener prever peuvent être deux génitifs sin-

guliers ou deux ablatifs pluriels. Prever (cf. V a 18) est un

nom de nombre distributif signifiant « un ». Il s'agit donc

d'une évaluation faite par bien -fonds. Nudpener semble

désigner une somme à percevoir ou à verser dans la caisse

de la confrérie par bien-fonds compris dans la lustration ; ou

16
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bien encore est-ce un nom de mesure agraire marquant

retendue d'un kastru. Dans la première hypothèse, le mot

rappellerait par sa seconde partie le latin assipondium , dio-

pondium; dans l'autre supposition, il remettrait en mémoire

le gaulois arepennis « arpent* ». On voit cjue cette dernière

phrase, dont la construction est insolite, réclame encore toute

raltenlion de la critique. Je suis disposé à croire que le décret

parle d'un bout à l'autre des charges de l'adfertor : ses droits

vont nous être enseignés par le décret suivant, qui n'a pas

été gravé sans intention par la même main sur la même
table.

TRADUCTION.

(Y a 3) Adfertor quicumque (4) fuerit Iguasiensibus Attidiis,

is rei divinœ (5) consulat; prœbeat quidquid ad hanc rem di-

vinam (6) [necessarium] sit et qui in sacrificio [necessarii]

sint. Sacra (7) justa prœstato. Inspicito ut, in partitione (8)

frustorum, distribuantur. Et piaculi causa quum (9) [hostia-

rum] trinitas fuerit, in agro inspicito (10) ut distribuantur.

Adfertor quicumque (11) fuerit, is in sacris operibus (?)

— as (12) arbitratu fratrum Attidiorum prœbeat (?). (13) Et

— is singulis in prœdia.

(Y a 14) Frater Atijediur esu eitipes, plenasier (15)

urnasier, uhtretie K. T. Kluvijer, kumnah (16) kle

Atijedie ukre Eikvasese Atijedier. (17) Ape apelust,

muneklu habia numer (18) prever pusti kastruvuf;

et ape purtitu (19) fust, muneklu habia numer
tupler (20) pusti kastruvu; et ape subra spafu fust,

(21) muneklu habia numer tripler pusti (22) kastruvu.

Et ape frater çersnatur furent% (23) ehvelklu feia

fralreks ute kvestur (24) sve rehte kuratu si : sve

mestru karu (25) fratru Atijediu pure ulu benurent

(26) prusikurent rehte kuratu eru, edek (27) prufe

1. Cf. Bùcheler, dans les Jahrhficher de Fleckeisen, 1875, p. 130. M. Bùcheler

passe en revue un certain nombre de mots de la t. V, et il annonce l'intention

de soumettre les autres tables à une étude du même genre.

2. Fu rend.
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si; sve mestru karu fratru Atijed (28) iu pure ulu
beniirent prusikurent (29) kuratu rehte neip eru,
enuk fratru (V 6 1) ehvelklu feia fratreks (2) uie
kvestur panta muta (3) adferture si. Panta muta
fratru (4) Atijediu mestru karu pure ulu(5) benu-
rent adferture eru pepurkure (6) nt herifi, etantu
mutu adferture (7) si.

Nous ne nous arrêtons pas au préambule qui a été expliqué

p. 230 ss. Il est facile de distinguer trois propositions subor-
données commençant chacune par ape : 1° ape apelust.
2° ape purtitu fust. 3° ape subra spafu fust. A quoi
répond trois fois cette même proposition : muneklu habia
n um e r — p u s t i k a s t ru v u f. La première fois, num e r est

suivi de prever, la 2" fois de tupler, la 3*^ fois de trijjler.

Le verbe de la proposition principale ne peut être que ha-
bia(t) = latin habeat, le régime est nécessairement mune-
klu, qui peut être pris comme accusatif singulier (pour mu-
neklu m), ou comme accusatif pluriel (avec obscurcissement

de Va en u; cï. sakreu perakneu). Le substantif nu mer
a une ressemblance marquée avec le latin nummus; les noms
de nombre dont il est accompagné confirment la supposition

qu'il est question d'un payement. On ne peut, en efl'et, mé-
connaître dans tupler le latin duplus et dans tripler le

latin triphis. En présence de ces deux nombres, on doit pen-

ser que le premier, prever, qui correspond au Idiïin privus,

signifie « un ». C'est le sens que le mot avait aussi en vieux

latin : Privos privasque antiqui dicebant pro singulis (Pau-

lus). Privilegium désignait une loi faite pour ou contre une

seule personne
;
privignus désigne le fils né de l'un [des deux

époux]. Pour expliquer muneklu, KirchliolF pense au latin

munusculum : on peut aussi le rapporter à un latin ^nunicu-

lumj du substantif qui a donné munia, immunis. Une ques-

tion indécise est de savoir si nwmer est à l'ablatif pluriel ou

au génitif singulier : on se prononcera pour la première ou

pour la seconde alternative suivant qu'on préférera voir dans

muneklu un pluriel ou un singulier. — Il reste pusti ka-

struvuf (le f final a été omis V a 20 et 22). Une forme plus

complète pustin se trouve II a 25 et IV, 13, et il est probable

(quoique non absolument certain) que notre pusti est pour

pustin. Gurtius et après lui Bngge et Corssen ont regardé

pustin, qui se retrouve en osque sous la forme postin,

comme un locatif en in, analogue aux locatifs osques h or-
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tiiî, kerriiin* : le thème serait |5os^i-, dont l'ablatif posiic?

se trouve dans le latin postidea. Que cette explication soit la

vraie, ou que pu s tin doive être considéré comme un mot
composé, à la façon du latin deinj probij exin^ le sens de

cette préposition ne paraît pas douteux : elle répond à notre

préposition française « par » dans les locutions distributives

telles que « par mètre, par heure ». Le régime à l'accusatif

est kastruvuf dont il a été déjà parlé % et qui signifie

« champs « (je le traduis par « prœdia»). C'est donc un,

deux et trois nummi par champ qu'i/ recevra après qu'aura

été accomplie telle, telle et telle opération. Le sujet n'est pas

exprimé, et nous allons voir qu'il ne l'est pas davantage dans

les trois propositions circonstancielles. Mais peut-être le con-

tenu nous laissera-t-il voir de qui il est question.

L'un des trois verbes ne présente pas de difficulté : ape
purtitu(m) fust signifie « postquam polluctum fuerit y.

C'est, on se le rappelle^, une opération dont fadfertor est

chargé sur les t. VI-VII et I. Le verbe est construit d'une

façon impersonnelle. — Ape subra spafu fust rappelle les

prescriptions subra spahatu (YI b 40), subra spahamu (Vil a

39), subra spahmu (VI b 17), que nous avons traduites par

« supra instillato «^ et que nous expliquons par un verbe

spendo ou spando correspondant au grec crTtîvooj^. La forme

spafu, que A. K. regardent comme une faute pour spatu, est

en accord avec les règles de la phonétique ombrienne : il faut

supposer un participe spand-sum^ devenu spafuru^ par le

changement de ts en /'dont il a été déjà question plus d'une

fois (cf. spefaf. Ici encore le verbe est employé d'une façon im-

personnelle : «postquam supra instillatum fuerit ». — 11 reste

ape apelust, dans lequel Kirchliolf a reconnu avec raison le

même verbe dont on trouve ailleurs l'impératif ampentu,
apentu et le futur anpenes : c'est \eldilinimpendere; le d

s'est assimilé à la lettre précédente ( apennust) et n est de-

venue / par un changement dont on a déjà eu un exemple dans

ente lus ^ Si l'on doutait de ce rapprochement, il suffirait de

1. ZK. I; 269. V, 45. XIII, 193.

2. Voy. p. 89 . Pour le développement de u en uv, cf. aruvia, prinuva-
tus, etc.

3. Voy. p. 155.

4. Voy. ci-dessus, p. 134.

5. Voy. ci-dessus, p. 6, 16, 119

6. Voy. p. 167.
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comparer II h 27, où la même oi)cralion est d'abord exprimée
au futur simple, puis au futur autérieur : pune anpones....
ape apelus. Cette fois le verbe n'est pas employé imperson-
nellement : il va de soi qu'il est parlé du môme personnage
qui accomplit les deux autres actes, c'est à-dire de l'adfertor.

On pouvait d'autant plus aisément omettre son nom qu'il a
déjà été question de lui dans toute l'étendue du premier
décret : enfin, les derniers doutes sont levés par la lin de
notre texte, où l'adfertor est désigné expressément. Si nous
nous reportons aux t. YI-VII et I, nous ne trouvons pas le

verbe ampenno : mais il est plusieurs fois employé sur les

t. II et III. Voici les deux passages les plus significalifs, où il

a pour régime la première fois un mot signifiant « cliien «,

la seconde fois un mot signifiant « bouc », c'est-à-dire des

victimes offertes en sacrifice :

11^20. Hunte Juvie ampentu katlu sakre sevakne.
II b 10. Saçi ampetu lîapru perakne sevakne.
De ces deux passages nous pouvons induire que le verbe

ampenno signifie « offrir » ou « fournir » : c'est un sens qu'a

souvent le latin impendo \ Si nous nous rappelons que sur

les t. I et VI-VII il est parlé de victimes sans que le texte

nous dise par qui elles sont fournies, nous penserons que

c'est encore l'adfertor qui est chargé de les livrer. Il est donc

entendu qu'après avoir fourni les victimes, l'adfertor recevra

un nummus simple par champ (ce qu'il faut évidemment en-

tendre des champs compris dans le circuit de la lustration)
;

il recevra un nmmnus double après la dedicatio ; un nummus
triple après la libation. Ces sommes doivent-elles s'addition-

ner, en sorte que l'adfertor, s'il accomplit la cérémonie tout

entière, recevra six nummi? ou est-ce un tarif dans lequel

sont compris chaque fois les émoluments antérieurement

obtenus? Je ne saurais décider la question. Ce qui paraît sûr,

c'est que ces sommes sont fournies par les habitants, puisque

le décret précédent, autant qu'on en peut comprendre la der-

nière phrase, revendique une partie des émoluments pour le

collège, et puisque, comme nous le verrons dans un instant,

le collège demande encore à l'adfertor de lui servir un

banquet.

La dernière partie de l'inscription entre dans un autre or-

1. Arnobe, Adv. nat. VII, 10 : Idcirco diis hostias et cetera impendimus

munera.
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dre d'idées, quoiqu'elle soit reliée à ce qui précède par et.

Nous avons d'abord une proposition incidente régie par ape,

dont le sujet est le nominatif pluriel frater, le verbe fu-

rent^, l'attribut çersnatur. Ce dernier mot a été justement

identifié avec le latin cenati : cena (écrit à tort cœna par suite

d'une fausse étymologie grecque) est pour cesna, comme nous

l'apprend ce passage de Festus (s. v. Pesiiis) : Pesnis pénis,

ut Casmenas dicebant pro Camenis , et cesnas pro cenis.

Nous avons sesna en ombrien V b 9, 13, 15, 18. Ici on a encore

une forme plus complète, çersna^ : 1er s'est perdu devant sn,

comme persnimu est souvent écrit pesnimu. La manière

toute spéciale d'employer le participe cenatus en latin se re-

trouve dans notre phrase. « Et postquam fratres cenati fue-

rint. « Il s'agit ici d'une coutume qu'on retrouve aussi dans

les Actes des Arvales, où les repas faits en commun par les

Frères sont toujours soigneusement mentionnés. « Ibique

discumbentes in tetrastylo apud illum magistrum epulati

sunt.... Depositis prsetextis, cenatoria alba acceperunt et in

tetrastylo epulati sunt ; more pompœ in tetrastylum fercula

cum campanis et urnalibus mulsi singulorum transierunt....

Promeridie autem fratres Arvales prsetextas acceperunt et

in tetrastylo convenerunt et subsellis consederunt et caverunt

se adfuisse et sacrum fecisse et porcilias piaculares epulati

sunt et sanguem^ ».

La phrase principale n'a pas le même sujet, car le verbe

est au singulier. C'est feia, dans lequel on reconnaît un
subjonctif de facio, avec même écrasement du c que dans

peiu « piceos ». Va a été altéré en e comme dans l'impératif

feitu c< facito ». Le t final a été omis. Nous rencontrerons

plus tard (II a 17) une autre forme du même verbe au sub-

jonctif, façia, qui doit son origine à un autre phénomène. —
Le sujet de feia est double : fratreks ute kvestur « fratri-

cus aut quaestor ». Le premier de ces magistrats a déjà été

nommé VII 6 1,4. Nous avons cru reconnaître la mention du

second au bas de I 6 et de II a. Il n'est point parlé, bien en-

tendu, d'un questeur politique, mais d'un magistrat de la

corporation attidienne. — Le régime de feia est ehvelklu(m)

1. Le texte a furend. qui ne peut être regardé que comme une faute, si

l'on rapproche benurent, prusikurent, pepurkurent.
2. L'étymologie de cersna est inconnue; peut-être la seconde partie du latin

silicernium « repas des funérailles » est-elle de même origine.

3. Henzen, p. 21, 25, 27 ; cf. p. 39.
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dont le sens n'est pas clair en lui-même, mais ressort avec
une précision suffisante du contexte, ainsi que de V 6 1, où il

est également employé. L'assemblée va être invitée à se pro-

noncer à la majorité des voix sur la gestion de l'adfertor.

C'est donc une résolution ou plulôt un projet de résolution

qu'on lui soumet : le terme latin qui conviendrait le mieux
est rogatio. On se rappelle que nous avons eu YI a 2 ehveltu

dans le sens « rogato ». Le suffixe est le même que dans piha-

clum. — Sve rehte kuratu(m) si(t) est une proposition

régie par sue « si » et ayant si(t) pour verbe, rehte kura-
tu{m) pour attribut. Jusqu'à présent toutes les fois que nous
avons rencontré la conjonction sve nous l'avons vue suivie de

l'indicatif; comme elle est construite ici avec le subjonctif, on
doit penser qu'il s'agit d'une proposition subordonnée, à la

façon de cette phrase de Tite-Live ^XXXI, 9) : Ad collegiuin

pontificum referre consul jussus, si posset recte votum in-

certse pecuniee suscipi. C'est, en effet, la môme construction

que nous avons : « rogationem faciat.... si recte curatum sit ».

Rehte pour recte est tout à fait conforme à uhtur pour
auctor (p. 231).

Les deux phrases qui suivent commencent toutes les deux
par sve. Elles présentent d'ailleurs entre elles, dans leur pre-

mière partie, une complète identité, sauf la négation neip qui

est ajoutée la seconde fois et qui a amené une légère modifi-

cation dans l'ordre des mots :

(V a 24) Sve mestru karu fratru Atijediu pure ulu
(V a 27) Sve mestru karu fratru Atijediu pure ulu

benurent prusikurent rehte kuratu eru —
benurent prusikurent kuratu rehte neip eru —
Le verbe régi par sve est prusikurent, car pure ulu

benurent « qui illuc venerint » doit être mis à part,

comme formant une proposition incidente*. D'après cela, il

semble que nous devions regarder mestru karu, qui est le

sujet de prusikurent, comme un pluriel, et on pourrait

effectivement être tenté d'en faire un pluriel neutre. Nous

verrons toutefois dans un instant que cette conclusion n'est

pas nécessaire et que mestru karu peut être un singulier

féminin. — Il est facile de reconnaître dans les trois mots :

1. Pour ulu « illuc »j cf. p. 178.
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relife kuratu(m) eru(m) « recte curatum esse* » et dans

les quatre mots kuratii(m) rehte neip erii(m) « curatum

recte non esse », l'expression des deux alternatives qui peu-

vent se présenter, du moment qu'on veut savoir des frères

Attidiens sve rehte kuratu si « si recte curatum sit ».

Nous cherchons donc dans prusikurent un verbe signifiant

« opiner » ou « déclarer ». Aufrecht a reconnu avec sagacité

un composé du même verbe qui a donné inseco «je dis» en

latin. On connaît les vers d'Ennius :

Insece, Musa, manu Romanorum induperator

Quod quisque in bello gessit cum rege Philippe.

Aulu-Gelle, qui traite (XYIII, 9) de ce verbe, rapporte

le passage suivant de Caton : Scelera nefaria, quse neque
insecendo, neque legendo audivimus. Il ajoute que insectio

signifie « narratio^ ». On a aussi cette glose de Paulus : In-

seque, apud Ennium, die Insexit, dixit. Il est donc naturel

de penser que c'est le verbe que nous avons en ombrien, avec

un autre préfixe et le changement d'e en i\ — Fratru Ati-

jediu étant au génitif doit être régi par mestru karu. Le
premier de ces mots a la forme d'un comparatif en ter (cf.

uter, alter)^ et si l'on se rappelle qu'un g entre deux voyelles

peut se réduire à un j et ensuite disparaître, comme on l'a

vu par luvina (Iguvina), frif = frugif, on reconnaîtra avec

Aufrecht dans ce mot le latin magister^ réduit d'abord à maïs-
tePj puis par contraction mester. L'osque nous présente l'ad-

verbe mais = latin magis et le superlatif maimas (pour ma-
gimaSj cf. le suffixe du latin minimus). Le latin magister

n'existe plus dans la langue qu'à l'état de substantif : mais il

a commencé par être adjectif*; magister equitum désignait le

plus grand parmi les cavaliers, absolument comme on a fait

plus tard major domûs; magister Saliorum était le plus grand,
le premier parmi les Saliens. Cette signification adjective est

restée en ombrien. —Nous revenons au mot karu pour le-

J. Sur l'infinitif erum, voy. p. 220.

2. Sur cette racine sec, cf. Curtius, n" 632.

3. Le verbe secare, dans le sens de «décider», pourrait se présenter à l'esprit:

mais on a justement le composé pruseçetu proseseto, dans le sens de « pro-

vici« », et l'impératif prusekatu « qu'il coupe », qui montrent que ce verbe

garde son e.

4. Sur la formation des mots comme magister, minister, sinister, qui renfer-

ment chacun deui suffixes du comparatif, voy. Corssen, ZK. III, 241 ss.
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quel l'ensemble de la phrase indique le sens de « pars ». C'est

à la plus grande partie des membres assistants qu'il appar-

tient de faire prévaloir son opinion. Aufrecht a comparé une
expression osque qui revient deux fois sur la Table de Bantia

(3 et 7) imaimas carneis senateis tanginud « maximae
partis senatûs sententià«.Nous avons ici un génitif carneis
qui est avec karu dans la même relation qu'en latin carnis

avec caro. Il cite en outre des exemples d'inscriptions latines,

où une résolution est prise ex majoris jiartis decurioniim

decretoK On devra donc regarder mestru comme un no-

minatif singulier féminin se rapportant à karu, et l'em-

ploi d'un verbe au pluriel s'expliquera par la tournure bien

connue : Major pars hostium occisi sunt. Le pluriel devait

ici se présenter d'autant plus facilement que le verbe de

la proposition incidente (benurent) est lui-même au pluriel.

Nous arrivons aux deux propositions principales. La pre-

mière est ainsi conçue : edek prufe si(t). Il faut voir dans

edek un adverbe répondant à sve et signifiant «tum». On a

déjà vu VI a 6 le même adverbe erse{k) correspondant à pirsi.

— Prufe représente le latin joro6e, comme en osque ampru-
fid représente improbe. La phrase entière est donc : « tum
probe sit » (qu'alors la gestion soit tenue pour bonne) ^ —
L'autre phrase principale est un peu plus compliquée. Après

enuk, qui est un adverbe jouant le même rôle que edek,
nous retrouvons le sujet déjà connu « fratricus aut qua^stor »

avec « faciat » pour verbe et « rogationem « pour complément.

Ce dernier substantif est précédé de fratru(m), comme on a

en latin senatus consultum ferre. Il s'agit donc d'une nouvelle

résolution soumise au collège. Mais cette fois, après ehvelklu,

au lieu de sve rehte kuratu si, nous avons : panta muta
adferture si « quanta multa adfertori sit ». Les mots sont ou

déjà connus ou clairs par eux-mêmes. Le collège est donc

consulté sur l'amende qu'il s'agit d'imposer à l'adfertor au

cas où il aurait manqué à ses obligations.

La dernière phrase revient sur la même idée, car elle com-
mence par les mots panta muta. Seulement, au lieu de

1. Sur le rapport probable de l'osque et de l'ombrien karu «portion» avec

le latin caro, carnis « portion [de viande] », voy. Bréal , Mémoires de la Société

de linguistique, II, p. 380.

2. F. Biicheler (Annales de Fleckeisen, 1875, p. 132) croit que prufe est un

adjectif neutre de la 3^ déclinaison. C'est ainsi que sans sortir du latin on a l'un

à côté de l'autre, hilarus et hilaris. Il faudrait alors traduire : « tum probum sit. »
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si(t) le verbe est eru (m), c'est-à-dire un infinitif, d'où l'on peut

conclure qu'il faut lire panta(m] mu ta (m) et que la propo-

sition dépend de quelque verbe exprimant une opinion ou un
ordre. Ce verbe est pepurkurent, qui est un futur antérieur

à redoublement, comme meminerint en latin : la racine est

purk, c'est-à-dire le iirec ou proc latin dans preces ou procus :

le sens n'est pas précisément « prier «, mais « demander ».

En latin les deux sens « prier » et « demander » se sont ré-

partis entre les deux verbes precari et poscere (pour porc-

sceré) '. — Il reste heinfi qui rappelle les locutions adverbiales

comme herter^ pisher, heri, heries^ : je crois, en effet, qu'il

vient du même verbe, et qu'il a à peu près le sens du latin

« quantumvis » ou « quamlibet ». Mais il est difficile de dire

exactement quelle est la forme grammaticale. Je suppose que
c'est la seconde ou la troisième personne d'un futur analogue

aux futurs latins comme amabo, ibo, quiho. Ce mot doit par la

pensée être rattaché à panta(m) : « l'amende, quelle qu'elle

soit, que la majorité des frères Attidiens présents aura im-

posée à l'adfertor.... ».

Au pan ta (m) du commencement répond dans la proposi-

tion principale e tan tu, nouvel exemple de l'assourdissement

d'un a final en u. L'e initial de e tan tu est pour ec. C'est la

même syllabe qu'on a en latin en tète de eœe, et en ombrien
au commencement de ecla (VII a 11, 27). — Le substantif au-

quel se rapporte e tan tu est mu tu = latin multa. — Adfer-
ture si(t) n'a pas besoin d'explication. — Une formule pa-

reille se lit sur la Table de Bantia : suae pis contrud
exeic pruhipust, molto etanto estud n. ^. « si quis

contra hoc prohibiierit, multa tanta esto n. M. » Le sens

général de notre phrase est que l'assemblée des frères Atti-

diens, qu'elle soit au complet ou non, décide en dernier

ressort et sans appel.

TRADUCTION.

(V a 17) Postquam [hostias] impenderil [adfertor], stipes

habeat nummis (18) simplicibus per prfedia; et postquam
polluctum 19 1 fuerit, stipes habeat nummis dupHs (20) per

1. Voy. ci-dessus, p. 5.

2. Voy. ci-dessus, p. 103, 163, 214, 221.
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praedia; et postquam supra instillatiim fuerit, (21) stipes ha-

beat nummis triplis per (22) prmdia. Et postquam fratres ce-

nati fuerint, (23) rogationem faciat fratricus aui (jurpstor (24)

si recte curatum sit : si major pars (25) fralrum AUidiorum
qui illuc venerint (26) censuerint recle curatum esse, lum
(27) probe sit; si major pars fratrum Attidiorum (28) qui illuc

venerint censuerint (29) curatum recte non esse, tum fratrum

(V 6 1) rogationem faciat fratricus (2) aut qu.-rstor quanta

multa (3) adfertori sit. Quantam multam fratrum ,4) Attidio-

rum major pars qui illuc (5) venerint adfertori esse jusserint

(6) [quantam] libet, tanta multa adfertori (7) sit.

Cette inscription est curieuse en ce qu'elle nous permet de

jeter un coup d'œil dans l'organisation intérieure d'un col-

lège de prêtres. On comprend pourquoi les deux décrets sont

réunis sur une même table : ils constituent le cahier des char-

ges de l'adfertor. Cette magistrature nous apparaît avec un
caractère autant fiscal que religieux. Le rôle considérable

joué par ce personnage nous transporte dans un temps où le

collège de prêtres semble avoir remis la plupart de ses obli-

gations entre les mains d'un seul homme, se réservant seu-

lement un droit de contrôle et certains avantages matériels.

Tel se montre aussi à Rome le collège des Arvales à partir de

l'époque dont nous avons conservé des monuments, c'est-à-

dire à partir de sa réorganisation sous Auguste.

Ajoutons que la gradation du payement de l'adfertor laisse

voir que la lustration décrite sur I et YI-VII ne forme pas un

tout indissoluble, mais qu'elle se compose de trois actes qui

ne sont pas nécessairement liés entre eux.

INSCRIPTION 'EN CARACTERES LATINS DE LA TABLE V 6.

A la suite de ce texte en caractères étrusques, se trouve

ajoutée une autre inscription d'une main différente et en ca-

ractères latins. Elle n'a aucun lien avec ce qui précède. L'écri-

ture est nette, l'orthographe généralement correcte, les mots

sont soigneusement séparés. Nous reviendrons plus loin sur

les autres questions que soulève la présence à cette place

d'une inscription en caractères latins.

(V 6 8) Claverniur dirsas herti fratrus Atiersir posti acnu
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(91 farer opeter p. ÎJII ar/re Tlatie Piqiiier Martier et sesna

(10) homontts didr piiri far eiscurent ote a. VI. Claverni (11)

fiirsaiis herti frater ^ Aticri^iur Sehmenier Dequrier (12) pelmner

sorser posti acmi vef X, cabrincr vef V, pretra (13) ioco, postra

fahCj et sesna ote a. VI. Casilos dirsa herti fratrus ^14) Atiersir

posti acnu farer opeter p . VI agrc Casiler Piquicr (15) Martier

et .^esna homouus diiir pnri far eiscurent ote a. VI. (16) Casilate

(lirsans herti frateerAtiersiur Sehmenier Dequrier [M] pelmner

sorser posti acnu vefXV, cahriner vef VUS. ct{\8) sesna ote a. VL

Cette inscription se divise en quatre sections, dont la V et

la 3% d'une part, la 2' et la 4% d'autre part, se correspondent

entre elles. Nous traduirons en rapprochant les passages

identiques :

[\ h 8) Claverniur dirsas herti fratrus Atiersir posti acnu

(V b 13] Casilos dirsa herti fratrus Atiersir posti acnu

farer opeter p. IIII agre Tlatie Piquier Martier et sesna

farer opeter p. VI agre Casiler Piquier Martier et sesna

homonus duir puri far eiscurent ote a. VI.

homonus duir jouri far eiscurent ote a. VI.

Les seules différences sont dans le chiffre, qui est d'une

part 4 et de l'autre 6, dans les deux mots du commencement
et dans Tlatie pour lequel on a la seconde fois Casiler. — On
reconnaît aussitôt comme verbe de la seconde phrase dirsa,

qui a été déjà vu plus d'une fois (VII a 43, 44, 44 =: I 6 34,

35, 36). C'est le subjonctif à la 3« personne du singulier du

thème verbal c/zVs- ou <r/e?'.s- signifiant « donner* » : le ^ final

est tombé. D'autre part, V 6 8 nous présente dirsas au lieu

de quoi on a plus loin deux fois (V 6 11, 16) dirsans. Ces for-

mes, dont la dernière est évidemment la plus complète, re-

présentent une 3* personne du pluriel : cf. etaians, etaias,

sinSj sis. — Il y a donc une différence pour le nombre entre

le verbe de la première et celui de la seconde phrase; si nous

comparons Casilos à Claverniur nous en apercevons la raison.

Claverniur est un pluriel comme prinvatur. Quant à Casilos,

si l'on rapproche la forme Casilate (V h 16), on voit qu'il est

pour Casilats, ot que Va s'est assourdi en o comme dans pihos,

1. Frat.er (une lettre effacée).

2. Voy. p. 206.
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en ancien ombrien pihaz (= latin piatus). Il y a seulement

cette différence que Casilos appartient à la 3'^ déclinaison et

non à la 2"; en eiret, le mot a h\ même formation qu'en latin

UrbinaSj c'est à dire qu'il contient un suffixe secondaire

at[i)-s servant à faire des noms ethniques. Nous trouverons

V 6 14 Casiler qui est un cas du primitif dont il est tiré.

Herti, pour herteir^ est la locution adverbiale qui accompa-
gne souvent, ainsi que nous l'avons vu, le subjonctif. 11 est

difficile de voir ce qu'elle ajoute à la phrase, à moins qu'on ne

la prenne dans son sens étymologique : « il est voulu >>. —
Fratrus Atiersir « fratribus Attidiis». Il s'agit donc de quel-

que chose qui doit être donné aux frères Attidiens parles Cla-

vernii et par le Gasilate. D'après ce que nous savons du carac-

tère de ces Tables, nous pouvons déjà soupçonner qu'il s'agit

d'un droit exercé par le collège des Attidiens. — Si nous

cherchons maintenant le régime direct, nous ne voyons aucun

mot qui puisse remplir cette fonction, à moins que ce ne soit

l'expression abrégée P. IIIl et plus bas P. YI. Il faut effec-

tivement regarder le P. comme désignant, à la façon ro-

maine, le mot pondOj lequel gouverne farer^ génitif du mot

far ce froment >). Ce mot est un des premiers qui aient été dé-

chiffrés sur les Tables eugubines. — Opeter est un adjectif ou

un participe se rapportant à farer : j'y vois un participe du

même verbe qui fait à l'impératif upetu (V a 7. Il 6 1, etc.K

On a dit plus haut ^ que cette dernière forme supposerait en

latin ob-penditOj et que le sens est « prœstato «. Ici nous avons

le participe passé : le cl final de la racine pend a disparu eu

s'est assimilé^; le n n'est pas marqué dans l'écriture. Il est

probable que farer opeter est l'expression consacrée pour dé-

signer le blé payé comme redevance.

Si Ton rapproche agi-'e Tlatie de agre Casiler, qui est con-

struit de la même laçon, on voit qu'il faut suppléer un r à la

fin de Tlatie, et par suite également à la fin de agre, qui est

le substantif auquel Tlatie d'une part, Casiler de l'autre se

rapporte. La désinence peut être celle du génitif singulier ou

du datif-ablatif pluriel; nous préférons le génitif singulier,

qui convient bien ici pour marquer l'idée d'origine ou de

propriété : c'est le blé du territoire tlatien et casilain qu'on

1. Cf. VII 6 2. P. 2^L
2. Voy. p. 238.

3. Sur les participes passés des racines finissant par une dentale, voy. p. 135, n.
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doit donner. Sur le mot Tlatie on ne peut rien dire de certain
;

Huschke rapproche le passage de Pline (III, 19) où, parmi les

populations de rOmbrie,il cite Dolates, cognomine Salentinos^.

Quant à Casiler, c'est l'adjectif qui a servi de primitif à Casi-

las. Husclîke pense qu'il est question des Carsulani nommés
par Pline au même endroit 2; l'assimilation d'un r n'aurait

rien de surprenant (cf. pesnimu, fasio). Une circonstance à

remarquer, c'est que pour le Casilate il est parlé d'un terri-

toire casilain; au lieu que pour les Claverniens, il n'est pas

question d'un pays du môme nom, mais du pays tlatien. Cette

différence vient- elle de la même cause inconnue qui fait

qu'on a d'une part le singulier {Casilos) et de l'autre le plu-

riel [Claveridur) ? Peut-être avec Casilos faut-il sous-entendre

un mot comme tota « civitas ». L'une et l'autre indication est

complétée par les mots Piquier Martier, qui paraissent être

une désignation topographique plus générale. On a songé au

Picenum, qui avait, selon une tradition rapportée par Pline

(III, 18', Strabon (Y, 4, 2) et Festus (v. Picena), tiré son nom
d'un pic-vert [jncus martius) montrant le chemin aux pre-

miers habitants. Si l'on admet qu'au lieu de ager Picenus on

pouvait aussi dire [ager] Picius Martius, on aura notre ex-

pression ombrienne. L'emploi du q suivi de la voyelle u

(cf. dequria) se rapporte probablement à une forme plus

développée Picuvier (cf. Pacuvius, écrit sur des inscriptions

romaines de Campanie et du Samnium Paquius ^).

Le substantif sesna(m) est à l'accusatif, étant coordonné par

la conjonction et avec le régime direct p. IIII. On a dit plus

haut que c'est le latin cena « repas ». — Homonus duir sont

deux datifs pluriels, le premier venant du thème homon
« homme »\ le second du nom de nombre « deux », qui se

décline comme un pluriel ordinaire de la seconde déclinai-

son \ — Puri far eiscurent est une proposition relative, dont

le sujet puri (nominatif pluriel) se rapporte à homonus. Le

verbe est eiscurent et le régime direct far, lequel ne peut être

autre chose que l'accusatif du même substantif neutre dési-

1. D'autres conjectures ont été présentées. Ainsi Bûcheler suppose que c'est

le même mot qui a fait Latium, Latinus.

2. Lanzi {Saggio III, p. 573) avait déjà fait la même conjecture. Casilo, onde

i Carsulani di Plinio.

3. Mommsen, Die unterit. Dial. p. 284.

4. Cf. l'ancienne déclinaison : hemô, hemônis.

5. Cf. le nominatif pluriel dur, VI & 50.
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gnant le froment payé en redevance au collège; le sens de

la phrase est donc que les Claverniens, outre la quantité

prescrite de grains, doivent donner un souper aux deux
hommes qui auront — le blé. Quoique l'étymologie de el-

scurent soit inconnue, on peut supposer qu'il signifie « cher-

cher ». Je serais enclin à y voir un eciscere parent du \('rl)e

latin accire'^.

La phrase n'est pas encore terminée ici, car il reste les

mots ote a. VI. Ces mots n'appartiennent pas à la proposition

relative, comme on peut s'en assurer par Y b 13 et 18, où l'on

a : et sesna ote a. VI. La conjonction ote « aut » marque un
rapport de coordination : nous avons donc un troisième ré-

gime de dirsas. Mais cette fois, ce n'est pas un nouveau don à

faire aux Attidiens ou aux deux hommes chargés de lever la

dîme : on annonce un équivalent facultatif du don précédent,

c'est-à-dire du repas des deux envoyés. Une évaluation en

numéraire serait ici à sa place, et en effet, nous trouvons

la lettre A. qui a été déjà expliquée VII b 4 par asses. C'est

donc, à défaut du repas, six as qu'il faut donner à chacun

des deux envoyés. Cette évaluation paraîtra assez élevée, si

l'on rapproche Polybe, II, 15, où l'on voit que les aubergistes

de la Cisalpine défrayent leurs hôtes moyennant un semis

par jour.

Nous avons réservé à dessein l'expression posti acnu (V b 8,

14), dont on ne peut déterminer le sens qu'à l'aide du contexte.

Dans posti nous retrouvons la même préposition qui est em-
ployée Y a 18 : pusti kastruvuf « pro [singulis] prœdiis ».

Kastruvuf étant un accusatif pluriel, il est probable qu'on en

a également un ici : posti acnuf. Aufrecht identifie ce mot avec

le latin annus, et traduit : « per [singulos] annos » ou « quot-

annis ». Mais ce rapprochement nous paraît impossible. Si

l'on admet l'identification acnu = latin annuSj on est obligé

de regarder la forme ombrienne comme la plus ancienne : il

faudra supposer que le c a été supprimé connne dans lima,

vanus (pour lucna, vacnus), et que le redoublement de n n'a

qu'une valeur purement orthographique destinée à indiquer

que la première syllabe est longue. Mais il devient dès lors

impossible d'expliquer le m de sollemnis, seule orthographe

1. Le c supprimé comme dans peiu, feia. — On pourrait aussi songer à un

parent du vieux-allemand eiscôn « demander », ancien slave iskati « chercher »,

sanscrit icchati « il désire ».
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attestée parles monuments ^ On comprend, au contraire,

curun ancien amnus soit devenu annuSj comme on a la dou-

ble orthographe Portumnus et Portunus, et comme le mot

amnis « fleuve « a donné un composé qu'on écrit peremnis

ou perennis 'K Sur le mot amnus, dont le plus ancien sens

est « cercle », je me contenterai de renvoyer à un article de

M. A. Barth dans les Mémoires de la Société de Linguistique,

II, p. 235. Non-seulement l'identification avec annus est pho-

nétiquement impossible, mais le sens « année « soulève des

difficultés d'une autre sorte. Envoyer deux hommes au loin

pour aller chercher quatre et six livres de blé, c'est-à-dire au

témoignage de Pline, à peu près ^ et | de boisseau % peut

sembler assez extraordinaire. Enfin, on ne voit pas pourquoi

une inscription qui est d'une rédaction sobre et nullement

verbeuse répéterait avec cette insistance (cf. encore Y 6 12,

171 a quotannis ». Je crois que cette expression doit être re-

gardée comme ayant à peu près la même valeur que pusti

kastruvuf : acnu est, selon moi, une dénomination agraire,

et je le regarde comme synonyme du latin fundus. On trouve

deux fois sur la table votive d'Agnone : saahtùm tefùrùm
alttrei pùtereipid akenei sakahiter, ce qui veut dire

« sanctum delubrum in utroque fundo sacratur ». Sur une

inscription de Pompéi, akun. (forme abrégée pour akimûss)

est accompagné d'un chilïre : il s'agit probablement d'une

énumération de champs ^ Un mot latin de même origine est

acna ou acnua qui désigne un demi-jugerum. On en pourrait

induire, si les mesures s'accordaient chez les deux peu-

ples, quelle était l'étendue du champ ainsi nommé chez les

Ombriens. Quoi qu'il en soit, nous traduirons acnus par

ce fundus ». Cette explication, qui n'a pas échappé à Aufrecht,

a été écartée par lui parce que les deux populations se trou-

vent dès lors payant une somme inégale pour la même unité

agraire. En effet, tandis que les Clavernii fournissent quatre

livres de blé par acnu, les Casilates en donnent six. Mais une

telle inégalité peut avoir bien des causes tenant soit au libre

consentement des contractants, soit à l'occasion ou à la date

1. Corssen, Aussprache^, I, 225. On trouve aussi peremnis dans le sens de

« éternel » sur une inscription chez Guattani, Monum. ined., I, b, p. XXXIX.

2. Sur ce mot, voy. Festus, p. 245.

3. Hist. nat. XVllI, 12. In Transpadana Italia scio vicenas quinas libras farris

modios pendere : circa Clusium et senas.

4. Enderis, Oskische Formenlehre, p.. 15.

I
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du contrat, soit à des parlicularités du sol. On remarquera
d'ailleurs ^et c'est une observation qui a déjà été faite par les

premiers interprètes des Tables eugubines
)
que la part de la

victime accordée aux deux peuples est en raison de l'impôt
qu'elles payent. Ceci nous conduit à la seconde partie de notre
texte. Je donne simultanément le texte de la 2'^ et de la

4« section :

(V h 10! Claverni dirsans herti frater Atiersiur Sehmenier
(Y b 16^ Casilate dirsans herti frateer Atiersiur Sehmenier

Dequrier pelmner sorser posti acnii vef X, cahriner vef V^

Dequrier pelmner sorser posti acnu vef XV ^ cabriner vef VUS
pretra toco, postra fahe, et sesna^ ote a. VI.

et sesna, ote a. VI.

Cette fois les frères Attidiens sont au nominatif: ils for-

ment le sujet de dirsans herti c< qu'ils donnent », et le régime
indirect au datif est d'une part Claverni^ d'autre part Casilate.

D'après ces contours généraux de la phrase , nous devinons
déjà qu'il s'agit d'un objet que les frères Attidiens donnent
aux mêmes populations qui leur payent une redevance. Si

nous passons maintenant au détail , nous voyons d'abord

qu'au lieu de la forme attendue Clavernir^ nous avons Claverni.

Le r est-il tombé, ou le texte emploie-t-il ici le singulier (cf.

Grabovi)? Quoi qu'il en soit, le sens de la phrase ne s'en

trouve pas changé. Quant à Casilate, nous devons, d'après

ce qui précède, le regarder comme un datif singulier.

Pour trouver le régime direct, il faut de nouveau aller à un
mot accompagné d'un chiffre : vef, accusatif pluriel, désigne,

selon toute apparence, une mesure de poids ou de longueur.

C'est malheureusement tout ce qu'on en peut dire de vrai-

semblable. Bugge (ZK. III, 42) rappelle l'expression latine

vis auri argentique , et pense que vis a pris en ombrien la

signification d'un poids déterminé*. Pelmner sorser... vef X,

cabriner vef Y : voilà ce que les frères Attidiens doivent don-

ner aux Clavernii. Le mot cabriner est évidemment un adjectif

au génitif, et l'on n'a pas eu de peine à l'identiher avec le

latin caprinus; nous avons une forme kabru II 6 17, à côté

1. On sait qu'en ancien latin vis se déclins au pluriel comme un thème en i.

Lucrèce, II, 586 : Multas vis possidet in se III, 266 : Sed quasi multae vis unius

corporis exstant*

17
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de kapriim II 6 1, kapres II 6 12. — Pcbnner eisorser sont

plus (lilTiciles à expliquer : l'un des deux est sans doute un

substantif signifiant « cliair, viande » et l'autre un adjectif

désignant un animal. Si nous nous transportons au com-

mencement de la table II 6, nous trouverons quelque lumière:

Se me nies tekuries sim kaprum upetu « suem
caprum prœstato. » Le complément circonstanciel semenies
tequries est exactement celui de notre phrase. Le sens est que

pour le sacritice qui a lieu semenies tequries, l'adfertor

doit fournir une truie et un bouc. S'il est question dans les deux

textes, comme cela est vraisemblable, d'un seul et même sa-

crifice, nous serons amenés à voir soit dans sorser, soit dans

pehnnei\ un adjectif signifiant « suillus ». J'ai expliqué ail-

leurs ' pelmner comme le génitif d'un substantif pelmen, qui

est avec le latin pulmenlum dans le même rapport que tegmen,

augmen, avec tegmcntum^ augmentuin. On sait que pulmentum^

chez les Romains, désigne toute espèce de mets : l'exemple du

mot français viande nous montre comment un terme général si-

gnifiant «nourriture» peut se restreindre au sens de «chair».

C'est donc sorser qui signifie, à ce que je crois, •« suillus ».

Mais je n'oserais rien affirmer sur l'étymologie de ce mot^ :

je me contenterai de dire qu'il n'a rien de commun avec le

sorsonij sud uni dont il a été parlé p. 148. — C'est dix vef de

viande de porc et cinq vef de viande de bouc que doivent re-

cevoir les Clavernii par acnu de leur territoire; c'est quinze

vef de viande de porc et sept et demi de viande de bouc que

doivent recevoir par acnu les Casilates. La part des Clavernii

est avec celle des Casilates dans le rapport de 1 à 1 ^ ; la même
proportion se trouve dans la redevance des deux peuples. On
remarquera le sigle tout romain S = semissem.

Les mots pretra tocOj postra fahe^ qui sont seulement em-
ployés pour les Clavernii, ont l'air d'être en apposition avec

ce qui précède. Je reconnais dans pretra(f) et postra(f) des

accusatifs féminins se rapportant à vef : ce sont deux adjec-

tifs au comparatif tirés des adverbes pre et post. Quant à

ioco[ïn] et fahei^m), il y faut voir des accusatifs singuliers :

« les premiers [vef], c'est-à-dire ceux qui proviennent du
porc, devant être toco ; les derniers, c'est-à-dire ceux du bouc,

1. Mémoires de la Société de linguiitique, II, p. 341.

2. On pourrait, avec Bucheler, supposer un adjectit sulus^ dont le / serait

devenu un d, comme on a famedias (II b 2) =: latin familia. Quant à la

voyelle o représentant un u latin, on va en avoir un exemple dans toco.
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étant fahe. « Toco^ ainsi que Ta justement expliqué F. Bu-
cheler, est un proche parent du latin ou plulôt du gaulois

tuccetum, qui désigne la viande de porc salée. Au sujet de ces

vers de Perse (II, 43) :

Poscis opem nervis, corpusque fidèle senectae.

Esto, âge : sed grandes patinas, tuccetaque crassa

Annuere his superos vetuere, Jovemque morantur,

le scholiaste ajoute : Tucceta apud Gallos Gisalpinos bubula
dicitur caro condimentis quibusdam crassis oblitu ac mace-
rata, et ideo toto anno durât. Solet etiam porcina eodem
génère condita servari, aut assaturarum jura. Cf. Apulée,

Met. II, 9 : At pudica uxor statim cenas Saliares comparât.

Yina pretiosa defœcat, pulmenta recentia tuccetis tempérât,

mensa largiter instructa. Le primitif de ce tuccetum se re-

trouve probablement dans le mot gaulois taxea « lard ». Isid.

Orig. XX, 2 : Taxea lardum est gallice dictum ; unde et Afra-

nius in Rosa : Gallum sagatum pingui pastum taxea. Cf. Ar-

nobe, YII, 24 : Quid taxege? quid nœniae? quid ofTa^? Le
surnom de Tucca, qui a donné lieu chez les Romains à des

jeux de mots, appartient peut-être à la même origine. Nous
traduirons toco[m) par « tuccetum » : les dix vef de viande de

porc doivent donc être salés. — Fahe exprime probablement

une autre sorte de préparation : mais le terme est inconnu.

Peut-être est-ce un mot de même origine que le latin fœx
« saumure ». — Enfin le texte ajoute chaque fois les mots

déjà connus : et éesna[m) ote a. VI « et cenam (pour celui qui

est venu chercher le don) aut asses VI ».

11 reste sehmenier dequrier^ qui est, comme plenasier
urnasier (Va 2), un complément circonstanciel marquant
le temps. Nous ne pouvons guère, en l'absence d'un calendrier

iguvien, spécifier quelque chose de plus : dequrier est un

ablatif pluriel, et l'on en peut rapprocher le latin decuria, qui

paraît être le même mot, sinon pour le sens, du moins pour

la forme. Quant à sehmenier ^ c'est ou un adjectif à l'ablatif

pluriel féminin, ou le génitif d'un substantif singulier de la

cinquième déclinaison. Ce qui me fait pencher pour la pre-

mière hypothèse, c'est le mot sehemeniar VII a 52, sehme-
niar I h 42, qui a l'air d'être le nominatif pluriel du même
mot, avec dequriar sous-entendu. La locution entière res-

semble aux expressions latines comme Martiis nonis ou comme
SemonicC feriis.
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TRADUCTION.

(Y b 8) Clavernii dont fratribiis Attidiis per fundos (9) farris

[in tributum] impcnsi pondo lY agri Tlatii Picii Martii, et ce-

nani ^10) hominibus diiobus qui far receperint, aut asses Yl.

Claverniis (11) dent fratres Attidii Semeniis decuriis (12) carnis

suillap per fundos vefX, caprinee vef\, priores (13) tuccetum,

posteriores fgecem (?), et cenam aut asses YI. Casilas det fra-

tribus (14^ Attidiis per fundum farris [in tributum] impensi

pondo YI agri Gasili Picii (15) Martii, et cenam hominibus

duobus qui far receperint, aut asses YI. (16) Casilati dent

fratres Attidii Semeniis decuriis (17) carnis suillœ per fundum
vefWj caprinœ vef YII semis, et (18) cenam, aut asses YI.

Cet usage de distribuer à des populations alliées un mor-

ceau de la victime a été justement comparé par Aufrecht

et Kirchhoff à une cérémonie romaine que la tradition faisait

remonter à Tarquin le Superbe. Tous les ans, sur le mont
Albain, aux fériés latines, un taureau était immolé en l'hon-

neur de Jupiter Latiaris , et près de cinquante cités latines

envoyaient des émissaires pour chercher un morceau de la

victime. Denys d'Halicarnasse (lY, 49) parle en détail de cet

usage qui existait encore de son temps. En retour, les peu-

ples qui avaient leur part du sacrifice envoyaient des agneaux,

des fromages, du lait, des gâteaux. Yarron ^De 1. 1. YI, 25)

parle de ces fériés latines : Latinœ ferise dies conceptivus

dictus a Latinis populis
,
quibus ex Albano monte ex sacris

carnem petere fuit jus cum Romanis, a quibus Latinis Latinee

dictœ. Pline l'Ancien (ÏII, 9) énumère les noms des peuples

latins qui venaient chercher sur le mont Albain leur part du

sacrifice. Tite-Live en parle également : XXXII, 1. Legati ab

Ardea questi in senatu erant, sibi in monte Albano Latinis

carnem, ut assolet, datam non esse. XXXYII, 3. Laurentibus

caro, qu* dari débet, data non fuerat. — Cette inscription

peut donc être définie, comme elle l'a été par Aufrecht et

Kirchhoff, un extrait du livre de comptes de la corporation

Attidienne. Les mêmes savants font observer que les Claver-

niens et les Casilates ne sent pas les seuls en l'honneur de

qui, aux Semenier dequrier^ on immolait un porc et un bouc.

Nous allons voir II b toute une série d'autres peuples ou
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tribus qui avaient part à cette ccrémonio. Us en concluent

que le texte est incomplet et que la partie (|ui nous a été

conservée est probablement la fin d'une inscription plus

étendue qui remplissait une table entière : le graveur, ayant

manqué de place pour les deux derniers peuples, a profité

de l'espace vide sur la t. V b pour y inscrire la fin de son

texte. Rappelant le témoignage de l'historien Concioli^ d'a|)r('s

lequel les tables trouvées à Gubbio étaient primitivcniciit

au nombre de neuf, ils supposent que l'une des deux tables

perdues contenait le commencement de l'inscription. On ne

saurait refuser à ce raisonnement, surtout dans sa première

partie, un grand caractère de vraisemblance. Une circon-

stance qui doit encore faire penser que notre inscription est

acéphale, c'est que d'après le modèle de Y ft 1, Y a 14, on

aurait attendu un préambule comme : « Les frères Attidiens

ont décidé.... »

Nous allons passer immédiatement à l'étude de la t. 11 6,

qui , comme on vient de le dire, est avec celle-ci en un étroit

rapport.

TABLE II h.

Cette table, qui est écrite lisiblement, se fait remarquer par

le grand nombre de fausses séparations de mots. Tantôt un

mot est à tort coupé en deux, comme pera kne, seva kne,

purtu vêtu, tantôt deux mots sont réunis, comme vinu-

fertu, vesklespesnimu.Nous avons corrigé sans les men-

tionner les fautes évidentes : quant à celles qui peuvent

donner lieu à quelque doute, nous les indiquons expressément.

L'orthographe paraît d'ailleurs présenter encore d'autres in-

corrections, en sorte que le sens , surtout dans les deux der-

niers tiers, laisse beaucoup d'incertitude. Nous nous attache-

rons à ne pas multiplier inutilement les conjectures, et nous

accélérerons notre marche, renvoyant, pour les mots déjà

connus, à ce qui a été dit plus haut.

[W h 1) Semenies' tekuries sim kaprum upetu.

Tekvias (2) famedias; pumpedias XII. Atiiediate, être

1. Voy. l'historique dans mon Introduction.

2. Semé nies.
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Atiiediate, (3) Klaverniie, être Klaverniie, Kureiate,

être Kureiate, (4) Satanés, être Satané, Peiediate,

être Peiediate*, Talenate, (5) être Talenate, Mu-
seiate, être Museiate, iuieskane, (6) être luieska-

nes, Kaselate, être Kaselate, tertie Kaselate, (7) Pe-

raznanie teitu.

La première phrase a déjà été mentionnée ^ L'impératif

iipetu = ob-pendito doit être considéré comme à la seconde

personne du singulier. Il s'agit donc d'un porc et d'un bouc

qu'on immole à la fête appelée Semenies tekuries (les

mêmes victimes dont les morceaux sont distribués, selon V 6,

en ces mêmes jours de fête, aux Clavernii et aux Casilates).

— La phrase suivante est déclarée par Kirchhoffun problème

d'interprétation et de syntaxe cju'il renonce à résoudre. Sans

mieux comprendre le sens des mots, nous croyons que la

construction peut se deviner. Le sujet est famedi as pum-
pedias XII, l'attribut tekvias et le verbe sins « sint «

sous-entendu. — Dans famedias on a reconnu depuis long-

temps le nominatif pluriel d'un mot correspondant au latin

familia. Kadetu (I h 33) et Akeclunia (I 6 16 43) ont

déjà présenté des exemples de d = / entre deux voyelles. Un
autre exemple est peut-être le mot suivant pumpedias,
([ui a été rapproché du latin Pompilius et du samnite Pora-

pedius sans que cela nous puisse éclairer sur le sens. Je

soupçonne une parenté avec le grec Tzii^.Tztû « envoyer » : « les

familles qui envoient [des ambassadeurs] ^^. — Il reste tek-

vias, qui est formé comme en latin conspicuus ou prœcipuus :

le verbe dont il est tiré est le même qui se trouve à la fin

de la phrase suivante sous la forme impérative teitu ^ Le

sens serait donc que les douze familles ou plutôt les douze
tribus qui se font représenter au sacrifice doivent être nom-
mées. Ceci deviendra plus clair dans un instant.

Nous avons une longue énumération de noms de peuples

au datif pluriel ou au génitif singulier \ lesquels sont régis

par l'impératif teitu « dicito ». Le sens de la prescription est

qu'en immolant les victimes, le sacrificateur doit dire qu'elles

sont de ou pour tel et tel peuple. Le datif nous paraît plus

1. Etrep eiediate.

2. Voy. p. 999.

3. Sur l'orthographe tekvias au lieu de tekuvias, voy. p. 254.

4. Le .V qui termine ces deux cas est tombé après la plupart des noius : il est

resté toutefois à Satanés et Iuieskane s.
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vraisemblable à cause des passages suivants que Kirchhofî a

rapprochés fort à propos : Paulus, p. 67. « Dici mos erat Ro-
manis in omnibus sacrificiis precibusquc : populo Romano
Quiritibusque (p. 67). « Tite-Live, XLI, 16 : « Lalinic Icriai

fuere ante diem tertium Nonas Maias in quibus, (juia in una
hostia magislratus Lanuvinus precatus non crai : populo

Romano Quiritium^ religioni l'uil. »

Des dix noms propres énumérés, six sont terminés en

aies, deux en ani, deux en ii. On a d'abord Atiiediate(s)
c^^ Attidiatibus » : les originaires d'Attidium ouvrent la

marche; ils sont ensuite nommés une seconde fois. Etre
Atiiediate « alteris Attidiatibus » : nous reviendrons plus

loin sur cette expression. Attidium est une ville ombrienne

à l'est d'Iguvium, sur la frontière du Picenum; il en a

déjà été question à propos du nom de la corporation atti-

dienne^

Les Clavernii nous sont connus par V 6. — Les Kureiates
sont sans aucun doute les Ciiynates dont parle Pline (H. N.

III, 19), qui les nomme parmi les races éteintes de l'Ombrie :

« Jungitur his sexta regio, Umbriam complexa, agrumque Gal-

licum circa Ariminum.... In hoc situ interiere Feliginates....

Item Solinates, Curiates. » .... — S a tan i. Ce mot a l'air d'être

dérivé d'un primitif Sata, qui rappelle le nom de lieu traf

Sahatam plusieurs fois employé VII a 39-45 et I 6 38. Momm-
sen ^ mentionne le nom propre Satanus sur des inscriptions

d'Asculum en Picenum : comme ce nom est un dérivé à la

façon de Albanus, on peut supposer qu'il y avait un nom de

lieu appelé Sata ddius le voisinage d'Iguvium, Rapprochez-en

le samnite SaticulaK — Peiecliate(s) suppose un primitif

Piedium. Talenate(s) et Museiate(s) se rattachent à des

primitifs Talena et Musa : tous ces noms sont inconnus.

Cependant Lanzi fait observer qu'il reste auprès de Gubbio

un village avec ruines appelé Musceia, ce qui pourrait être

un adjectif dérivé de l'ancien nom. Huschke rappelle le fleuve

Misus, en face duquel était bâti Iguvium. — luieskanes est

tiré d'un primitif luieska^ qui présente la formation bien

1. On pourrait être tenté de rapporter XII à Atiiediate, en sorte que nous

aurions ici les douze frères Attidiens. Mais c'est de peuples, et non de corpora-

tions religieuses, qu'il est question dans cette énumération. Je ne voudrais

pourtant rien affirmer à ce sujet.

2. Unterit. Dialek. p. 243.

3. Sur des inscriptions étrusques on a les noms de Satnal, Salies.
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connue en sca, qu'on rencontre dans le nom des Opisci, des

Volsci, des Tusci, et de plusieurs autres peuples. Kirchhoff

compare le sal)in Mutuesca, qui a donné un adjectif Mutues- .

canus. La première partie du mot est la même que dans

Ijuvina, de sorte que nous avons probablement encore ici

un dérivé du même primitif qui se trouve dans le nom d'Igu-

vium. A côté des Ijuvinus il y aurait donc eu des Ijujescanus,

comme on a une base identique dans le nom des Tyrrheni,

des Tusci et des Tuscani. — Les Gasilates sont les mêmes
dont il a été parlé V 6. — Enfin le nom de Peraznanie
suppose un primitif Peraznanum, qui présente une accu-

mulation de consonnes comme on la trouve ordinairement

en étrusque (cf. Arznal, Percumsnal).

La plupart de ces noms de peuples sont cités deux fois, cl

la seconde fois on les fait précéder de l'adjectif être « alte-

ris ». Les Gasilates sont même nommés trois fois (tertie

Kaselate). C'est ainsi qu'à Rome il y avait les Luceres primi

et secundi. Cette subdivision tient sans doute à quelque par-

ticularité politique ou géographique. Si l'on compte chaque
subdivision comme une unité à part, on arrivera à une som-
me de vingt peuples; si l'on additionne seulement les noms
ethniques, on obtient une somme de dix peuples. Des deux
façons, la liste semble en désaccord avec la phrase précédente,

où il est question de famedias pumpeclias XII. Il est pro-

bable qu'il faut admettre la seconde manière de compter et

suppléer deux noms de peuples que l'on n'a pas indiqués,

peut-être parce que leur présence s'entendait de soi : ainsi les

Ijuvinus proprement dits ne sont pas désignés, quoique évi-

demment ils dussent avoir leur place dans la cérémonie.

TRADUCTION.

(II b 1) Semeniis decuriis suem caprum prœstato. Fœde-
ratœ (?) (2) familiœ nuncupandce (?) XII. Attidiatibus, alteris

Attidiatibus, (3) Claverniis, alteris Claverniis, Curiatibus,

alteris Curiatibus, (4) Satanis, alteris Satanis, Piediatibus,

alteris Piediatibus, Talenalibus, (5) alteris Talenatibus, Mu-
siatibus, alteris Musiatibus, luiescanis, (6) alteris luiescanis,

Casilatibus, alteris Casilatibus, tertiis Casilatibus, (7) Peraz-

naniis dicito.
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(II h 7) Admune Juvo pâtre fétu. Si perakne (8)

sevakne iipetu. Eveiotii*. Sevakno naratii. Arviu (9)

ustetu; eu naratu^ Puze façefele^ sevakne. H(mm puni,

(10) heri vinu felu.

Après rénumération des peuples ou des familles (juionl part

au sacrifice, vient le détail du cérémonial dans le même style

que sur la table I, c'est-à-dire plutôt par des allusions (jue

par des prescriptions explicites, et comme cette fois nous n'a-

vons pas le secours d'une recension plus développée, beau-

coup départies restent obscures. Admune Juve pâtre sont

trois datifs régis par fétu : « — o Jovi patri facilo ». Ad-
mune paraît une formation analogue à Puemune, Vesune,
Vufiune, qui sont des noms de divinités ombriennes. Sauf

la différence du genre, on peut rapprocher les formes latines

comme Pomona, Angerona; quant à la première partie du

mot, je crois qu'elle est la même que dans arsm-oi\ arsm-

atia, arsm-ahamo K Gomme nous avons été amené à traduire

arsmor par « ritus », arsinnatia par « lustralis » et arsmahamo

par ce lustramini », le surnom de admune, qui est tiré d'un

primitif admo- comme le latin Bellona de belW-m, doit expri-

mer une idée de pureté ou de sainteté. Je le traduis . par

« casto ».

Les deux adjectifs perakne(m) et sevakne(m) sont à

l'accusatif et se rapportent à si(m) « suem », qui est régi par

l'impératif upetu « prœstato ». Un peu plus loin (II 6 10
,

les deux mêmes épithètes sont données à kapru(m) « ca-

prum ». L'adjectif peraknis est employé neuf fois : les sul)-

stantifs avec lesquels il est construit sont tous des noms

d'animaux, sauf une fois (V a 6) où il est avec sakreu^
Quant à sevaknis, on le trouve également avec des noms

d'animaux, ainsi qu'avec d'autres mots qui ne sont pas tous

très-clairs, mais qui paraissent désigner des objets présentés

en offrande, tels que v es kl es « vasculis », vinum « vinum »,

tiçlu « sacrificium », umne « unguentum », sueso « tribu-

tum » (?). La ressemblance des deux adjectifs vient de ce

qu'ils sont l'un et l'autre des composés ayant le même second

terme. On a proposé de les expliquer comme équivalant à

perennis et sollemnis. Mais pour les raisons que nous avons

dites (p. 255) il faut écarter ce rapprochement. Si aknis exis-

1. Upetue veietu. — 2. Eunaratu. — 3. Façefete.

4. Voy. p. 56, p. 90 et p. 182. — 5. Voy. ci-dessus, p. 238.
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tail en latin, il aurait fait ân'is. Or, nous avons l'adjectif in-

ânis dont la seconde partie est obscure, mais dont on peut

dire au moins que la composition est analogue à in-ermk ou

in-opSj c'esl-à-dire que le composé renferme la particule pri-

vative in : si notre comparaison est juste, peraknis et sevak-

??/.<; peuvent être considérés comme le contraire de inanis, et

ils expriment par conséquent une idée de plénitude. Per doit

être pris dans un sens augmentatif : quant à sev-, je crois

avec A. K. que c'est le latin soU- (pour solv-), c'est-à-dire le

même mot qui est employé en ombrien à l'état indépendant

sous la forme sevum*. Le sens des deux adjectifs sera donc

« plenus, solidus, justus, integer, debitus ». On sait combien

dans la langue du rituel ces sortes d'expressions sont fré-

quentes. Virgile, ^En. YI, 253 :

Et solida imponit taurorum viscera flamniis.

Il reste à nous demander si le second terme a quelque pa-

renté avec le mot acnu que nous avons vu p. 255, et que nous

avons traduit par « champ, bien-fonds ^^. Je suis porté à croire

que c'est le même terme : l'adjectif latin profundus, qui a une

signification approchante, est pareillement composé avec fun-

dus^. Je traduis peraknis par « justus » ou « integer », sevaknis

par « debitus ». Le sens de notre phrase est : « Casto Jovi pa-

tri facito; suem integrum debitum prœstato ».

Eveietu correspond peut-être, en sa seconde partie, au

latin voveto. Cf. vêtu (I b 29, 37). C'est ainsi qu'on a l'un à

côté de l'autre virsetom et revestu. Le préfixe e servirait à

renforcer l'idée du verbe : « devoveto » (?). — Sevakne(m)
naratu fait allusion à cet usage qu'il ne suffit pas que la

victime soit présentée, mais qu'il faut encore que le sacrifica-

teur l'annonce : « debitum nuncupato ». — Arviu uste(njtu;

eu naratu ne présente d'autre particularité à relever que

l'obscurcissement de Va final en u (pour arvia, ea). On doit

donc aussi annoncer les vases présentés en offrande. — A
l'exemple d'Aufrecht, nous avons corrigé façefete, qui ne

présente aucun sens, en face fêle, lequel est un adjectif

comme purtifele, qu'on rencontrera plus loin. Le suffixe

1. Voy. ci-dessus, p. 55 et 99. Pour la différence de voyelle, comparez pelmen

= latin pulmentum.

2. Pour le passage dans la déclinaison en i, cf. en latin inermiS) imberbis
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correspond au latin hilin et marque la possibilité, la lég-ili-

mité. — Puze nous est connu comme ayant les divers sens

du latin « uti «. Mais il est difiicile de dire ce que cette con-

jonction vient faire ici.

TRADUCTION.

(II b 7) Casto Jovi patri facito. Suem intcgrum (8i debitum

prœstato. Devovelo (?). Debilum nuncupalo. Ollas (9; donato;

eas nuncupato, Uti sacrificandum debitum ^?;. Seu lacté, (10)

seu vino facito.

(II h 10) Yaputu Saçi ampetu. Kapru perakne se-

vakne * ^11) upetu. Eveietu. Naratu. Cive ampetu.
Fesnere purtuetu. (12) Ife fertu. Tafle e pir fertu '.

Kapres pruseçetu (13) ife adveitu\ Persutru vaj)utis

mefa vistiça fêta fertu^

Ampetu est composé avec le même verbe que upetu, mais

il a un autre préfixe. On a les variantes ampcntu (II a 20),

apentu (III 27). Je le traduis par « impendito «. — Saçi est

le datif d'un substantif Sanci^s ou SanciuSj nom de divinité. —
Je n'ose rien affirmer sur vaputu, qui se retrouve ligne 17.

On a vaputis ligne 13. — Il est prudent de garder la môme
réserve sur çive. — Fesnere doit se décomposer en Fes-

ner-e, c'est-à-dire que nous avons un datif i)luriel suivi de

e(n). L'accusatif se trouve II 6 16 : pune Fesnafe benus,

kabru pur tu vêtu «quum ad Fesnas veneris,caprum pollu-

ceto ». Cf. Funtlere I a 24. C'est donc un nouveau sacrifice

qui doit être offert en un lieu appelé Fesnœ.

Ife est le latin ibi. — Une proposition ainsi conçue : « ibi

ferto » semble inachevée, mais je crois que le verbe fero,

employé dans cette langue spéciale du rituel et en s'adrcssant

à l'adfertor (de là son nomi signifie « fais les fournitures ».

La suite du texte confirme ce sens. — Tafle e pir fertu

ce in tabula ignem ferto ». Nous avons ici un exemple de e(n;

resté indépendant ^ Par tafia il faut sans doute entendre

1. Pera kne seva kne. — 2. Epirfer tu. — 3. Ifeadveitu.

4. Fêta fer tu. — 5. Le graveur écrit epir.
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quelque brasier portatif de forme particulière. Peut-être dans

la phrase suivante ife ne doit-il pas s'entendre du nom de

lieu, mais du feu : « capri prosicias ibi [in ignem] addito ».—

Vis tic a est probablement le même mot que vestiça, ves-

tiçia (voy. p. 119). — Fêta me paraît être un substantif :

tous ces mots sont à l'accusatif, à l'exception de vaputis,

qui est peut-être une faute pour vaputu.

TRADUCTION.

I II b 10) — Sanco impendito. Caprum integrum debitum

(11) prœstato. Devoveto (?). Nuncupato. — impendito. Ad

Fesnas poUuceto. (12) Ibi sacrificium procurato. In tabula

ignem ferto. Capri prosicias (13) ibi addito. Struem, — , mo-
lam, libum, — , ferto.

(II 6 14) Sviseve fertu pune, être sviseve*vinu fertu,

tertie (15) sviseve utur fertu. Pistuniru fertu^, vepe-

sutra fertu, (16) mantraklu fertu, pune fertu. Pune
Fesnafe benus, (17) kabru purtuvetu^ Yaputu Saçi

Juve pâtre prepesnimu; (18) vepesutra pesnimu, ves-

kles pesnimu. Atrepudatu'', (19) adpeltu, statitatu.

Vesklu pustru pesturanu' (20) pesnimu. Puni pes-

nimu, vinu pesnimu, une pesnimu. (21) Enu erus têtu.

Etre et tertie sont le datif féminin singulier ou le datif

féminin pluriel (avec chute de s) des nombres ordinaux si-

gnifiant « second » et « troisième ^>. Les objets appelés de ce

nom de s vise va sont donc au nombre de trois. Dans le pre-

mier on porte le lait, dans le second le vin, dans le troisième

une substance inconnue nommée utur. A. K. pensent au latin

ador. Nous reviendrons sur ce mot ligne 20. — Sur pistu-

niru, il serait d'autant plus téméraire de rien avancer que

l'on a ensuite (1. 19) pesturanu, en sorte que la leçon sem-
ble corrompue au moins une fois. — Vepesutra (m) est un
accusatif féminin. Cf. II 6 18 : vepesutra pesnimu, veskies
pesnimu. Il ^/ 30 : venpersuntra * persnihmu. IV. 7 :

1. Svi se ve. — 2. Pistunirufertu. — 3. Kabrupurtu vêtu.

4. Atrepudatu. — 5. Pestu ranu.
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aseçetes karnus iseçetes et vempesuntres siipes

s ânes pertentu. Il résulte de ces diverses leçons qu'à la fin

de la première syllabe on doit intercaler un m. Ce mot rap-

pelle aussitôt à l'esprit le mot persutru ou persuntru, que

nous avons traduit par « ferctum^ ». Il est difficile de dire ce

qu'est vem — Sur mantraklu, voy. p. 116. — Il ne faut

pas confondre la conjonction pune« quum^ » qui gouverne

ici le futur antérieur benus (« quum ad Fesnas vencris »),

avec l'accusatif pune(m) « lait » qui se trouve deux fois

dans la même ligne 14. — Le participe prepesnimu a été

justement rapproché par A. K. de ces formules conservées

par Caton (R. R. 134. 141) : « Ture, vino Jano, Jovi prœfato.

— Janum Jovemque vino preefamino. » C'est une expression

de ce genre que nous avons ici : — Sanco Jovi patri prtTfa-

mino. Il s'agit de prononcer le nom de la divinité au moment
où l'on présente l'offrande. — Vient ensuite le simple pes-

nimu qui est construit avec l'ablatif féminin singulier vepe-

sutra et l'ablatif pluriel neutre veskles « vasculis". — Des

trois impératifs a t r e p u d a t u , a d p e 1 1u , s t a t i t a t u ^, le pre-

mier est connu : nous l'avons traduit par « infundito' ». Les

deux autres marquent sans doute des opérations relatives à

la libation : adpeltu correspond pour la racine et le pré-

fixe au latin adpellito; statitatu semble un fréquentatif

signifiant « placer, poser" ». — Sur pustru « altero », voy.

page 117. — Une doit être un ablatif, puisqu'il est construit

comme puni et comme vin u. On a ailleurs umne. Cf. II a 37:

Vestikatu, ahtrepuçlatu, spina umtu, umne sevakni

persnihmu. Le rapport étymologique entre umtu et umne
est le même qu'en latin entre frangito et fragment : il faut

supposer un substantif w-?nen, formé comme no-men (VI a 17),

pelmen {V h 12), et faisant umne à l'ablatif. L'impératif

umtu se trouve encore IV, 13 : inuk ereçlu umtu. On

a, d'autre part, umen II a 19 : veskla snata asnata

umen fertu. II a34 : vesklu snatu asnatu umen fertu.

1. Le texte a ee npersuntra.

2. Voy. p. 148.

3. Voy. p. 157 et 163.

4. Les mêmes impératifs reviennent II a 31, IV, 9. Il s'agit toujours de vases

(veskles) et de libation (vestikatu).

5. Voy. p. 128.

6. 11 s'agit peut-être d'une certaine façon de poser les vases sur l'autel.

Cf. VII a '2h. Il h 19.



270 TABLE II h 21.

Je crois que l'origine commune de tous ces mots est le verbe

ungere, qui anciennement avait la forme ongere (en sanscrit

ang « oindre ») : ce verbe a donné un substantif perdu ong-

men, omen (cf. examen de agere) « jiuile ^^ ou « graisse «. Par

l'addition d'un nouveau suffixe (cf. fragmen et fragmentmn)

on a eu en latin omentum. Je traduis umne, une par « un-

guento». Revenant au mot utur (1. 15), je fais remarquer

qu'il suit précisément les mots pune et vinu, et qu'il paraît

désigner la même chose que umen. Peut-être faut-il lire

utru, qui représenterait en latin Unctrum.

TRADUCTION.

(II h 14) —a ferto lac, altéra —a vinum ferto, tertia (15)

—a unguentum (?) ferto. —um ferto, —am ferto, (16) man-
tele ferto, lac ferto. Quum ad Fesnas veneris, (17) caprum

poUuceto. — Sanco Jovi patri prœfamino; (18 — a precator,

vasculis precator. Infundito, (19) — to, — to. Yasculo al-

tero — (20) precator. Lacté precator, vino precator, unguento

precator. (21) Tum frusta dato.

(II h 21) Yitlu vufru pune heries (22) façu, eruhu
tiçlu sestu iuve pâtre. Pune seste, (23) urfeta ma-
nuve habetu. Estu iuku habetu : (24) lupater Saçe,

tefe estu vitlu vufru sestu (25) purtifele. Triiuper
teitu*, triiuper vufru naratu. (26) Feiu Iuve pâtre

Yuçiiaper natine fratru Atiiediu. (27) Pune anpenes,
krikatru testre e uze"^ habetu. Ape apelus', (28) mefe
atentu. Ape purtuvies^, testre e uze habetu^ (29) kri-

katru. Arviu ustetu, puni fétu.

La fm de cette inscription traite d'un autre sacrifice égale-

ment dédié à Jupiter, mais qui n'est pas nécessairement lié

au précédent. Les deux premiers mots vitlu vufru dési-

gnent la victime : vitlu est le \di\mvitulus. — Vufru a été

identifié par Zeyss ^ avec le latin vafer^ dont le sens primitif,

au témoignage des anciens Glossaires latins, était « varius,

1. Tri iuperteilu. — 2. Euze — 3. Apeapel us. — 4. Apepurtuvies.
— 5. Euzehabetu. — 6. ZK. XVI 383. Cf. Gloses d'Isidore: Vahrum, varium,

multiforme.



TABLE II 6 23. 271

multiformis, diversipellis ». Le vers de Pomponiiis, cité par

Nonius Marcellus (s. v.), a l'air de faire allusion au môme
sens : Tergum varium, linguam vafram. Le v initial a dû
contribuer au changement de Va en u. — Pu ne lie ries si-

gnifie « quum voles »
; le verbe, cjui est fléchi d'après la con-

jugaison faible, est au futur. — Façu(m) est un infinitif

formé comme aferum, erom^ eru. L'alTaiblisscmont du c en

ç ne peut s'expliquer que par la présence d'un i ; façium.
C'est comme si en latin on disait facire. Nous avons eiïective-

ment f açiu (m) Il a 16. Le mot est pris, comme d'habitude sur

ces inscriptions, au sens de « sacrifier ». « Quand tu voudras

sacrifier un veau tacheté* ». Vitlu vufru peuvent être regar-

dés soit comme des accusatifs, soit comme des ablatifs.

Le verbe est sistu dans lequel il faut voir un impératif

comme andersistu (VI a 6) : il équivaut au latin sistito. —
Juve pâtre « Jovi patri » représente le régime indirect. —
Eruhu, pour eru-hunt (cf. p. 59), se rapporte à tiçlu,

qui est un cas du même substantif dont nous avons eu

VI a 7 le génitif diéler^ et dont nous aurons II a 15 le nomi-

natif tiçel. L'accusatif tiçlu est employé III, 25, 27. Nous

pouvons hésiter ici entre l'accusatif (erum-hunt tiçlu m)

et l'ablatif. Peut-être le sens de la phrase est-il : « Quand tu

sacrifieras.... présente-le à Jupiter selon le même rituel. »

Pu ne seste(s) « quum sistes ». La chute de s est remar-

quable, car ce s n'est pas final : la forme complète serait

se s te s s pour la deuxième, sestest pour la troisième per-

sonne. On pourrait, il est vrai, supposer avec Huschke, que

seste est au présent (pour s es te s) : mais ce serait le seul

exemple sur nos tables de pu ne « quand » construit avec le

présent de l'indicatif. — Urfeta(m) manuve habelu. Il a

déjà été parlé du mot manuv-e(n), qui prouve clairement

que en se construit avec le datif, car l'ablatif est mani. Le

datif manu s'est développé en manuv, comme aruvia pour

arvia. — Urfeta(m) correspond à un latin orbita, qui existe

en effet avec le sens de « ligne circulaire, roue, char, trace »,

acceptions qui ne sauraient convenir ici. Mais si Ton songe

que orbita est formé de orbis, comme juventa de juvenis, on

comprendra qu'il peut désigner tout ce qui a forme d'un

cercle : de quel objet rond est-il question ici? peut-être est-ce

le marteau destiné à immoler la victime, peut-être un disque

1. Cf. I b 10. Pune puplum aferum heries.
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destiné à être lancé, comme on voit chez Tite-Live que le porc

est tué au moyen d'un caillou (I, 24). Des objets d'airain

appelés orbes étaient conservés dans le temple de Semo San-

cus. Tite-Live, VIII, 20 : Bona Semoni Sanco censuerunt con-

secranda, quodque ?pris ex eis redactum est, ex eo œnei orbes

l'acti, positi in sacello Sanci versus œdem Quirini.

Estu iuku habetu. Le substantif iuku, que nous ren-

controns ici pour la première fois, est du genre neutre,

comme on le voit par le passage suivant, où nous avons le

pluriel, III, 28 : iuka mersuva uvikum habetu fra-

truspe atiiedie ahtisper cikvasatis tutaper iiuvina

trefiper iuvina. Dans ce dernier passage, il est construit

enraiement avec le verbe habetu, et il est suivi de l'énuméra-

lion « pro fratribus Atlidiis.... », laquelle se trouve ordinaire-

ment avec subocau ou quelque autre verbe signifiant « je prie,

j'invoque». Nous pouvons donc soupçonner que le substantif

en question signifie «prière, invocation». Cette hypothèse est

confirmée par notre passage, où, immédiatement après les

mots : estu iuku habetu, on passe au discours direct.

Aussi Aufrecht a-t-il déjà supposé un mot comme oratio. Je

crois que ce iuku est le primitif ou peut-être le dérivé ver-

bal de invocare. Le préfixe in s'est réduit à un ?', comme dans

iseçetes; la syllabe vo (en vieil ombrien vu) est devenue un
simple u, comme elle est devenue o dans suboco^ subocau.

Vient ensuite Tinvocation, qui ne présente aucune diffi-

culté : «Jupiter Sance, tibi istum vitulum varium sisto pol-

lucendum ». — Purtifele(m) est formé à l'aide d'un suffixe

qui correspond au latin -bilis : le verbe est le même qui a

donné le participe purtitum, purditom. Il signifie donc :

« qui peut être offert, qui réunit les conditions nécessaires

pour être offert». Cette invocation doit être répétée trois fois :

« ter dicito, ter varium nuncupato. »

II b 26-29. Feiu est corrigé par A. K. en fétu, et nous
avons, en effet, plusieurs exemples de ce genre de faute. Ce-

pendant, si l'on compare certains passages d'autres tables, où
le discours direct est repris brusquement, on peut être tenté

de voir dans feiu une première personne du présent, équiva-

lant à facio. Comparez feia (Y a 23) = faciat. — Vuçiia
natine sont deux ablatifs régis par l'enclitique per; il faut

rapprocher U a 2\ : Katlu sakre sevakne Petruniaper ^

1. Fetruniapert.
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natine fratru Atiiediu, et II a 35 : vestikatu Petru-
niaper natine fratru Atiiediu. Le mot natine a été

expliqué par Kirchhoff comme répondant au latin natione : au

moins devra-t-on ajouter, comme le fait Bugge% que le mot
ombrien suppose un latin natibnem, et non natidnem. Au-
trement on ne comprendrait pas que la voyelle longue accen-

tuée eût été absorbée par la voyelle brève atone. Il se pourrait

d'ailleurs que ce fût une formation en ine (cinquième décli-

naison), comme tribrisine (voy. p. 95). Ce mot, qui dérive

comme gens de la racine gan ou [g)nâ, signifie « famille ». —
Vuçiia suppose un latin Vocius, Yucius, ou peut-être (cf.

p. 156) Lucius. — Sur pune anpenes, ape apelus, voy.

p. 244.— Krikatru a été expliqué (p. 166) comme désignant

le vêtement du prêtre.— Mefe atentu signifie littéralement:

« mola3 imponito, place sur le gâteau ». Je crois que cela doit

s'entendre du vêtement. Cf. ActaArv. : Sacrificio peracto un-

guenta et coronas acceperunt et mantelis pulmenta rursus

contigerunt. (Henzen, p. ccv, 13). Le reste du texte est connu.

On voit que ce n'est pas, comme précédemment, pour les

frères Attidiens en général, mais pour une certaine famille

faisant partie des frères Attidiens, qu'il est offert un sacrifice

à Jupiter. Nous avons par anticipation cité tout à l'heure deux

passages de II a, où il est question de la gens Petronia des

frères Attidiens. Nous obtenons de la sorte un renseignement,

très-mcomplet il est vrai, sur la composition de ce corps.

Peut-être la dignité de frère Attidien était-elle héréditaire dans

certaines familles. C'est ainsi qu'à Rome les Luperci se com-

posaient, à l'origine, de la gens Fabia et de la gens Quintilia.

Les Potitii et les Pinarii étaient chargés du culte d'Hercule à

l'ara maxima, la gens Julia du culte d'Apollon, la gens Au-

rélia du culte de Sol ^ C'est donc à des sacra gentilicia que se

rapporte la description de la fin de II 6, tandis que le com-

mencement décrit des sacra publica. La réunion de ces deux

textes tient sans doute à cette circonstance que, dans l'une

et dans l'autre cérémonie, le sacrifice est oftért à Jupiter

Sancus. Peut-être même, comme le suppose Kirchhofi", la

gens Yucia était-elle spécialement chargée du culte de .lupiter

Sancus, de sorte que, dans l'un comme dans l'autre sacrifice,

c'est elle qui serait en scène.

1. ZK. XXII, 432.

2. Becker-Marquardt, IV, p. 145, 402. Mommsen, De Collegiix et sodaliciis

Romanorum, p. 10, 24.

18
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TRADUCTION.

(II h 21) Yitulum varium quiim voles (22) facere, eodem

rilii sistito Jovi patri. Quum sistes, (23) orbem in manu ha-

beto. Hanc invocalioneni habeto : (24) « Jupiter Sance, tibi

hune vitulum varium sisto. » (25) Pollucendum ter dicito, ter

varium nuncupato. (26) « Facio Jovi palri pro Yucia gente

fratrum Altidiorum. ^^ (27) Quum impendes, ricam in dextro

humero habeto. Quum imp^^nderis, i28] molœ [ricam] impo-

nito. Quum pollucebis, in dextro humero habeto (29) ricam.

Ollas donato, lacté facito.

TABLE II a.

L'inscription qui couvre la face a de la table II n'a aucun rap-

port avec celle de la lace b. Elle n'est pas non plus de la

même main : la lettre s est représentée deux fois par M
(1. 18 et 24). Cette inscription a été probablement gravée vers

le même temps que I, car elle se termine (1. 44) par la même
lormule que nous avons vue I h 45, et qui manque partout

ailleurs. — Le texte de II a se divise en deux parties, comme
on le voit déjà par la disposition extérieure, le graveur ayant

repris à la ligne. La seconde partie n'a aucun rapport néces-

saire avec la première, et elle paraît avoir été copiée d'après

un texte d'une autre provenance. Tandis que la première partie

abonde en fautes de toutes sortes, la seconde est générale-

ment correcte.

JI a 1 Pune Karne Speturie Atiiedie aviekate nara-
klum (2) vurtus, estu esunu* fétu fratrusper Atiie-

die. Eu esunu^ (3) esu naratu : Pede Karne Speturie
Atiiedie aviekate (4) aiu urtu fefure fétu, puze neip

eretu'. Yestiçe Saçe* (5) sakre. luve pâtre bum per-

1. Estuesunu.— 2. Esu m. — 3. Puzeneiperetu. — 4. Vestiçesaçe.



TABLE II (i 1. 275

akneS Speture f perakiie reslatu. (6) f luvio uim
erietii. Sacre^ pelsanu fetu^ Arviu ustenlii, ^7) puni
fetii, taçez pesnimu; adepe arves^ Punc piirtiius

(8) unu, sudu pesiitru^ fetii. Tikamnc luvie kapidc
(9) pedu preve fetll^ Ape purtiius sudu', crus Iclu.

Enu kumaltu,(10) kumate pesnimu\ Ahl u lu\i('"'uve
peraknem^^ (11) peçlaem fetu^-. Arviu uslcnlu, puni''
fétu. Ahtu Marli^^ abrum^' (12) perakne lelu; arviu
usletu; fasiu pruseçete adveitu; (13) pedae Iclu; puni
fetu*^; traekvine^' fétu; (14) aseçetes*^ perakne lelu.

La première phrase commence par une proposition rclalivc

annoncée par pune « quum » et ayant vu r tus pour verbe;

on a déjà vu des futurs antérieurs sendjlables, et l'on sail

que ce verbe, qui correspond au latin vertere^ signifie en om-
brien ce retourner » (au sens neutre) ou « se retourner >j.

Nous traduisons : « quum.... rediveris^^ ». — Karne Spe-
turie sont au datif ou à l'ablatif pluriel, et expriment une

idée de temps, comme Sehmenier Dequrier (V b 11, 16). — Il

s'agit probablement d'une fête ou cérémonie annuelle. Spe-
turie est un adjectif tiré d'un nom ou surnom de divinité,

comme on le verra 1. 5. On peut rapprocher des expressions

latines telles que « ludis Apollinaribus » ou « feriis Satur-

nalibus ». — Le régime de vurtus est naraklum, où l'on

reconnaît un suffixe klo analogue à celui de kumnahkle
ce in culminaculo », muneklum ce munusculum ». Je crois

que c'est un mot de même famille que ner/\ lequel a été tra-

duit par ce Lares » : naraklum correspondrait à un mot latin

laracuhim qui n'existe pas, mais au lieu duquel nous avons

lararium. Il s'agit donc du retour au temple ou à la chapelle,

d'où l'on peut conclure que la fête des Karne Speturie a lieu

à une certaine distance, comme celle qui est décrite sur I et

Vï-VII. — Nous avons un second complément circonstanciel

dans Atiiedie aviekate : ces deux mots ne peuvent être

qu'au génitif singulier ou au datif-ablatif pluriel. Je crois que

c'est un ablatif pluriel employé au sens sociatif. ce Quand tu

1. luvepatrebumperakne. — 2. Unuer ietusakre. — 3. Pelsanu-

fetu. — 4. Adepearves. — 5. Punepurtii us. — 6. Sudupesutru. —
7. Prevefetu. —8. Partiiusudu. — 9. Kuma tepesnim u. — 10. luvip.

— U. Uveperak nem. — 12. Pedaemfetu. — 13. Ustentupuni. —
14. Ahtumarti. — 15. Abrunu. — 16. Punifetu. — 17. Tra ekvi

— 18. Açetus. — 19. U faut donc supposer une forme vurtus s.

ne
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seras revenu avec les Atlidiens — ». Le discours s'adresse

probablement à l'adfertor. — Aviekate a la forme d'un par-

ticipe passé : le contexte exigerait, ce semble, un mot comme
« envoyé, député, chargé. » Le sens de la proposition relative

serait donc : « Lorsque, aux Karnœ Speturia% tu seras revenu

au temple avec les Attidiens délégués (?).... »

Estu esunu fétu fratrusper Atiiedie : ces mots qui

composent la proposition principale ne présentent point de

difticulté. ce Offre ce sacrifice pour les frères Attidiens ». —
La phrase suivante :euesunuesunaratu peut se traduire

de deux manières. Ou bien eu suppose un accusatif neutre

latin eum^ c'est-à-dire qu'au lieu de id^ l'ombrien emploie ici

le thème composé eb ; ou bien il faut considérer eu esunu

comme des ablatifs et faire de naratu un verbe neutre; dans

le premier cas on traduira : « id sacrificium ita nuncupato »,

dans le second : «in hoc sacrificio, ita nuncupato ». Au fond,

le sens est le même. — Au sujet du mot esunu, nous ferons

encore remarquer que l'inscription a esum : par une faute

inverse, on a 1. 11 abrunu au lieu de a bru m. Ces deux

erreurs s'expliquent aisément par la forme un peu compli-

quée qu'affecte le m sur cette table.

Vient ensuite une formule qui est identique, en sa seconde

partie, àVl « 27 : puze neip ère tu « uti ne velis, que tu

ne le veuilles pas ». On a vu, p. 79, que cette formule signifie :

« tiens-le pour non avenu ». Dans la première partie nous

retro.uvons la conjonction \^ede = persei, qu'au même en-

droit nous avons traduite par «si». Enfin urtu est le o7^to de

YI a 26, sauf la différence du nombre, car nous avons ici un

pluriel neutre : comme orto paraît avoir le sens de « viola-

tum », nous pressentons qu'il s'agit ici d'une invocation au

sujet de fautes qui ont pu être commises. — Fefure, pour

fefurent, est le futur antérieur du verbe fu, avec redouble-

ment^ : la désinence nt est tombée, comme on voit le t tom-

ber dans staheren eint tomber au parfait covortuso, henuso.

— Aiu doit être pris comme un pluriel neutre. C'est tout ce

que j'oserai dire sur ce mot. — Il reste fétu, qui a l'air de

n'être pas à sa place. Il a pu s'introduire ici par erreur, l'im-

pératif fétu se trouvant à la 1. 2 et à la 1. 6. Si le texte n'est

pas fautif, on devra prendre fétu comme l'ablatif d'un sub-

stantif neutre fétum signifiant « le sacrifice » : cet ablatif

1. La forme sans redoublement furent se trouve V a 22.

fl
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jouerait le rôle d'un régime circonstanciel. « Si, aux Karnce
Speturiœ, des - ont été transgressés, à l'uccasion du sacrifice,

par les Altidiens délégués, n'en tiens pas coinple. »

La suite présente de nombreuses dirOcullés : il n'est pas
sûr que le texte soit sans lacunes. Je sépare les trois mots
vestiçe saçe sacre que A. K. rapportent à Juve, mais (jue

je considère comme faisant une phrase h part, analo'-ue à

adepe arve : le fétu de tout à Iheure serait ici à sa place.

Vestiçe pour vesticies, ablatif pluriel signifiant « libis «.

Saçe et Sacre, deux datifs singuliers. [ «Qu'il sacrifie] avec

des gâteaux à Sancus Sacer «. Vient ensuite une phrase que
je termine à l'impératif restatu. On distingue un régime di-

rect bum perakne(m) « bovem integrum » : le régime in-

direct est Juve pâtre. Puis vient pour la seconde fois perak-
ne(m) avec Speture pour régime indirect : il semble (pie des

mots aient été omis. Restatu, qu'on doit rapprocher de

l'adverbe r es te f (I 6 9i paraît avoir le sens de « renouveler,

sacrifier pour la seconde fois «. Dans la crainte que la pre-

mière cérémonie ne soit entacliée de quelque vice, on im-

mole une nouvelle victime : c'est ce qui s'appelait à Rome
hostia succidanea.

Juvie est le datif d'un adjectif yoiims. On se serait attendu

à un nom propre précédant Juvie, comme nous avons eu,

par exemple, Tefro Jovie, et comme on a plus bas (ligne 8)

Tikamne Juvie. — Unu, qui revient encore ligne 8, a été

traduit par A. K. « unus»; mais ce sens ne me parait convenir

ni à l'un ni à l'autre endroit. On ne voit pas pourquoi le texte

emploierait ce nom de nombre, qui ne figure nulle part ail-

leurs et qui n'est nullement nécessaire. ~ J'ai également des

doutes pour erietu, que KirchhotT traduit par arietem. Je se-

rais plus disposé à faire de erietu un impératif et de unu
un substantif qui en serait le régime; de même, ligne 8, j

ponctuerais : pu ne purtiius unu, su du pesutru fétu.

On peut comparer, pour la construction, ligne 9 : ape pur-

tiius sudu, crus têtu. — Sur le sens de ces mots, il con

vient d'être d'une grande réserve. Unu est peut-être un nom

d'animal, puisqu'on trouve ensuite les pelsanu : on peut

songer au grec aavo'ç 'c agneau », dont le m aurait été assi-

milé comme on a eu une à côté de umne (p. 269) et comme

en latin Portimus est pour Portumnus. — Erietu, employé

seulement ici, pourrait être considéré comme le même verbe

que le latin porricere^ mais avec un autre préfixe et selon la
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conjugaison faible : le c aurait disparu comme dans l'eia =
lat. fac'iat. Une autre explication consisterait à admettre que

le r est mis à torl pour un i', et à identifier cet impératif avec

eveietu, qui est employé deux fois II b (8 et 11). C'est ainsi

qu'on trouvera, III, 31, vatra au lieu de vatva. — L'accu-

satif de la 3' déclinaison sakre doit encore être rapporté à

cette phrase, — Le reste est connu jusqu'à Tikamne Juvie
ligne 8^, qui paraît être un nom de divinité. A. K. repoussent

celte interprétation pour Tikamne, parce que plus haut

.luvie n'est accompagné d'aucun autre mot. Mais nous savons

trop peu de chose sur le sens de ces noms pour être en droit

d'écarter ce que suggère l'analyse grammaticale. — Sur ka-

pide pedu preve fétu, cf. I(x28. — Ape purtiiusudu
doit être corrigé en ape purtiius sudu : cf. la 33, api

suduf purtiius. Mais nous avons ici le singulier, car il n'a

été parlé que d'une seule libation (kapide preve fétu). —
Kumate est pour kumates. — Deux nouveaux sacrifices,

l'un consistant en une brebis, l'autre en un sanglier, sont

annoncés tous deux par le mot ahtu, dans lequel je recon-

nais une conjonction équivalant au latin autem. La diph-

thongue au est représentée par d (écrit ah), comme on a eu

fato = fautus (YI 6 11) : le latin autem n'est pas employé en

tète de la phrase; mais c'est là une différence qui ne doit pas

nous empêcher d'identifier les deux termes. L'ombrien sup-

jiose plutôt une forme aulom : cette conjonction peut être tra-

duite par ce deinde « (cf. «Oxe, aùxixa) ou par « item ^). — Le

premier sacrifice est offert à un dieu désigné de nouveau par

l'épithète Juvie = Jovio Le texte porte Juvip, qui est évi-

demment une faute du graveur. Le second s'adresse à Mars.

— Au lieu de abrunu que Kirchhoff a corrigé avec raison

on abrum, Bugge* propose de lire abru unu « aprum
unum », ce que nous ne pouvons admettre pour les raisons

qu'on a vues plus haut. — Fasiu pruseçete(s) adveitu
se traduit par «farcimen prosectis addito ». Les final est

tombé à la fin de pruseçete(s), comme il manque aussi,

ligne 14, à la fin de perakne. Dans la même ligne, on a

açetus qui est peut-être un mot défiguré pour aseçe-

tes. — Il reste traekvine (écrit tra ekvi ne), mot d'aspect

étrange, qui d'après le contexte doit être à l'ablatif ou à l'ac-

cusatif, et doit désigner une olfrande.

1. ZK. VIII. 33.
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TRADUCTION.

(II a 1) Quum Karnis Spetoriis cum AUidiis cihlogalis ;?)

[ad] œdem (2) reversus eris, hoc sacrilîcium facilo pro Iralrihus

Attidiis. In eo sacrificio (3) ila niincupato : «Si Karnis Spdo-
riis Attidiis ablegalis (?) (4)— a violata fnorini —, ul ne velis. »

Libis Sanco (5) Sacro [facito]. Jovi patri boveni inlcgrum, Spo-

lori f integrnm instaurato. ^6i f Jovio agnum (?) devoveto (? .

Sacro anlicocia facito. OUas donato, (7) lacté facito, laciliis

precator ;
adipibus, extis [facito]. Qunm polluxeris (8) agnum i?),

struem ferctuni facilo. Tikamno (?) Jovio capide(9i ads[)ersio-

nem semel facilo. Postqiiam polluxeris slruem, frusla dalo.

Tum confringito, (10) confractis precator. Item Jovio ovem in-

tegram (11) cum libalione olïerendam facito. Ollas donato,

lac facito. Item Marti aprum integrum facilo; ollas donato;

farcimen prosectis addito; (131 libamina facito; lac facito ;

— facito; (14) non sectis [carnibus] (?) solidis facito.

Nous passons à la seconde partie de II a.

(II « 15)Huntia katle tiçel stakaz esl. Sume ustile

16) anter Menzaru Cersiaru heriiei faciu adfertur.

Avis (17) anzeriates Menzne Kurçlasiu façia tiçil.

Huntiafertu : (18) katlu, arvia, struhçla, fikla, pune,

vinu, salu maletu, (19) mantrahklu, veskla snata
asnata, umen fertu. Pir ase (201 antentu. Esunu puni

feitu. Hunteluvie ampentu katlu (21) sakre sevakne
Petruniaper natine fratru Atiiediu. Esunu (22) pedao
futu katles. Supa hahtu; sufafiaf supaf hahlu.

(23) Berus, aplenies, prusecia karlu. Kremalra,
aplenia sutentu. (24) Pedu seritu. Arvia puni piir-

luvitu. Yestikatu, ahtrepudatu. (25) Pustin ançif

vinu Nuvis ahtrepudatu. Tiu puni, Liu vinu (26) teitu.

Berva, frehtef fertu. PucleNuvime ferest, krematruf

(27) sumel fertu. A^estiçia pedume persnihmu. Ka-

tles tuva tefra (28) tedti^ crus prusekatu. Isunt

krematru prusekatu % struhçla (29) fikla adveitu.

Katlu purtuvitu. Ampedia persnihmu; aseçeta

(30) karne persnihmu; venpersuntra ^ persnihmu.

]. Terti. — 2. Prusektu. — 3. Eenpersuntra
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Supa spantea (31) perlentu; veskles vufetes pcrs-

nilimu; vestikatu, ahtrepudatu, (32) adpeltu, stati-

tatu. Supa pustra perstu. lepru eriismani kuveitu.

(33) Spinamad ctii. Tiivere kapidiis^ pune fertu;

berva, klavlaf aanfehtaf % (34) vesklu snalu asnatu/,

umen fertu. Rapide Hunte (35) luvie vestikatu'' Pe-

truniaper^ natine fratru Atiiediu. Berus (36) seva-

knis persnihmu pert spinia. Isunt klavles pers-
nihmu, (37WeskIes snate asnates sevaknis spiniama
persnihmu. Vestikatu, (38) ahtrepudatu. Spina
umtu ; umne sevakni persnihmu; mani^ vasa'
(39) vutu. Asama kuvertu; asaku vinu sevakni
tacez persnihmu. (40) Esuf pusme herter erus ku-

veitu. Tedtu vinu; pune tedtu; (41) struhçlas fiklas

sufafias f kumaltu. Rapide pu ne s vepuratu. (42) An-
takres kumates persnihmu ^ Amparihmu, statita

subuhtu^ Esunu (43) purtitu lutu. Ratel asaku
pelsans futu.

(44) Rvestretie usaçesvesu vuv çisti teteies*^

Le sacrifice est offert à Hunte Juvie (lignes 20, 34). Dans

ce Hunte, on reconnaît la divinité nommée Honde, YI b 45.

Seulement, au lieu de VadiecUî serfi (çerfie), nous avons ici

Juvie « Jovio» : la même synonymie s'est déjà présentée plus

haut. Ces mots sont au datif. — Le sacrifice consiste en un
katei (ligne 43) == latin catulus : la désinence s du nominatif

(katls, katl) est tombée. Ve est une voyelle de liaison : gé-

nitif katle (s), ligne 15. C'est ainsi qu'on a, ligne 15, tiçel,

dont l'ablatif est tic lu (II b 22). Quoique catulus, en latin, dé-

signe aussi les petits d'autres animaux que du chien, nous

croyons que c'est bien d'un chien qu'il est question ici. Comp.
le sacrifice de la chienne immolée à la déesse Robigo (Ovide,

Fastes, lY, 985). Cf. Pline, XXIX, 14. Catulos lactentes adeo

puros existimabant [prisci] ad cibum, ut etiam placandis nu-
minibus hostiarum vice uterentur bis. Genita' Mana* catulo res

divina fit, et in ccnis deum etiamnum ponitur catulina.

Nous passons maintenant à l'interprétation, qui (il faut le

dire d'avance) présentera de nombreuses lacunes. La première

1. Tuve rekapidus. — 2. A(u'Oanfehtaf. — 3. Snatuasnatu. —
4. I uvie vest ikatu. — 5. Pelruniapert. — 6. Manf. — 7. A. K. lisent

easa; mais l'e a été corrigé par le graveur en V. — 8. Persmhniu. — 9. Su-

bahtu. — 10. Le texte ne présente aucune séparation.
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phrase s'arrête à est. Le noininalif liçel en l'sl 1(^ sujet : ce

mot a été traduit déjà par « lilatio ». Le génilif katle(s) est

régi par tiçeL — Stakaz est l'attribut: c'est un nominalil"

singulier masculin d'un participe, comme pihaz (pour pki-
tus], kunikaz. Le thème verbal staka paraît venir de la

racine sta allongée d'une gutturale. Peul-elre est-ce un c de
même sorte que celui que nous avons en latin dans fac-io^

jac-ioK- on pourrait rapprocher dans ce cas stag-num « eau
non courante « (pour stoc-m«7i, comme culigna pour culicna).

On remarquera toutefois la différence de conjugaison. Quoi
qu'il en soit, je crois que le sens de stakaz est celui de

« établi, ordonné «. — Il reste huntia, dans lequel, cà pre-

mière vue, on peut être tenté de chercher un pareni (Ui nom
de divinité Hunte. Mais un examen plus attentif doit faire

écarter cette opinion. Nous retrouvons une seconde fois hun-
tia, ligne 17, où il commence également la phrase. D'autre

part, on a huntak sur les tables III et lY, où il n'est nulle-

ment question d'un dieu Hondus. Voici ces deux passages :

III, 3. Huntak vuke prumu pehatu.
IV, 32. Huntak pidi prupehast, edek ures punes

neidhabas.
Quoique le sens soit loin d'être entièrement clair, on voit

suffisamment que dans ces deux phrases hu ntak joue le rôle

d'un adverbe. Or, la parenté de huntak et de huntia ne peut

être révoquée en doute, si l'on prend garde que les deux mots

se décomposent en hunt-, qui est le même thème pronominal

que nous avons rencontré dans eri-hont, era-hontj erer-ont^

eur-ont, if-ont, is-unt, surur-ont^ et en un pronom à l'ablatif

féminin, lequel équivaut d'une part au latin hâc et d'autre

part au latin eô.. Nous avons donc ici un pronom composé

comme sont, par exemple, en latin, istàc^ illâc. Je crois que

huntia, qui est toujours placé avant une description, a la si-

gnification « de cette façon, ainsi » ^ Le sens de la première

phrase est donc : « Ainsi est réglé le sacrifice du chien. » On

peut rapprocher le commencement de VI a et de I a.

L. 15, 16. La seconde phrase se termine à adfertur. Le

verbe est heriiei(t) qui gouverne l'infinitif fa ci u (m). Les

autres mots forment un complément circonstanciel exprimant

1. Sur ces verbes, voy. Curtius, Grundzûge *, p. 63 s.

2. Bugge (Journal de Kuhn, III, 3t>) regarde huntak comme l'ablatif fémi-

nin d'un thème pronominal hunto. Mais alors Vi de huntia reste inexplicable .

Zeyss [ih. XX, 188) croit que Vi est une insertion euphonique.
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lo 101111)--. — Dans lierijci * (c'est ainsi ciii'il laut prononcer),

on reconnaîl la même forme que nous avons eue VII a 3, 4 :

mais tandis qu'cMi ce dernier passage elle est réduite au rôle

d'une simple particule disjonctive signifianl « vel », ici elle a

roiisorvé sa pleine valeur verbale, et signilie « vclit «. C'est

roplatit' du verbe hcrio'K Cet optatif a à peu près la même
énergie qu'un impératif, comme nous voyons I b 35 kupifiaia

alterner avec kupifiahi. — Façiu(m! se distingue de

façu'm qu'on a eu II b 22, par la conservation de ^^, cause

première du cliangement de A- en r. — Il reste le commence-

ment de la plirase s unie ustite antermenzaru çersiaru,

(hniuel il faut raitjirocber III, 1, sume ustite urnasiaru
seslentasiaru. La construction est identique, sauf l'inser-

tion dans notre passage de la préposition an ter. Je crois

{{ue c'est cette préposition qui gouverne les datifs féminins

sume ustite", dans lesquels je serais disposé à reconnaître

le substatif latin uimma « somme, totalité « et le participe

hostita du verbe /ios^M'e« mettre de niveau, remplir «. Malheu-

reusement les deux génitifs pluriels qui suivent sont très-

obscurs. Tout ce qu'on peut pressentir, c'est qu'ils marquent

une époque de l'année, car ils tiennent la même place que

III, 1, scstcntasiaru urnasiaru, lesquelseux-mêmes nous

rappellent aussitôt le complément de temps plenasier ur-
nasier de V n 2 el 14. Le parallélisme de ces expressions est

manifeste: il est même possible que sume ustite exprime

sous une autre forme la même idée de «accomiili, révolu » qui

est marquée par plenasier. — C'est à la fin, semble-t-il, de

la période indiquée parles mots : menzaru çersiaru que

l'adfertor devra faire le sacrifice en question.

L. 16, 17. La phrase s'arrête à tiçit qui est un verbe à la

3* personne du singulier : ce verbe gouverne le subjonctif

faç i a t ). Le commencement de la phrase est formé par deux

régimes circonstanciels. — Dans tiçit, nous reconnaissons

avec A. K. * le verbe impersonnel latin decet. Ce verbe,

comme lier ter, par suite de son emploi avec le subjonctif,

a pris le sens d'une expression adverbiale indiquant la conve-

nance ou la nécessité : on i)eut comparer ce qui, en latin, s'est

passé , mais avec une autre direction du sens
,
pour licet

1. Pour le développement de l't en ij, cf. trijuper.

2. Voy. ci-dessus, p. 104.

3. On a déjà eu de nombreux exemples de e{n) = latin in gouvernant le dalif.

4. Op. cit. II,. 383, 404.
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« quoique ». — On remarquera l'aria, cjui est un (loul)lcl de
feia (V «^ 23, V 5 1). II est impossible que l'une de ces formes
dérive de l'autre : elles doivent être ramenées l'une et l'autre

à un primitif fakiat. — Avis anzeriates est un ié<j;ime

circonstanciel : « avibus observatis ». Cf. YI a 1. — Menzne
kurçlasiu est fort obscur : comme l'époque du sacrifice a

déjà été indiquée, je crois qu'ici nous avons la désignation du
lieu. Cela est d'autant plus probable que dans la suite du sa-

crifice l'adfertor devra se déplacer et qu il sera donné do

nouvelles indications de lieu. A la fin de Menzne on doit

peut-être détacher la postposition e(n). — Kurçlasiu pré-

sente le même suffixe asium que nous avons cru reconnaître

dans Eikvasium, primitif des deux adjectifs eikvasiatis
et eikvasese. On se serait plutôt attendu à un datif

Kurçlasie. Comparez toutefois les datifs Fiso (VI 6 3), Trebo

(YI a 58).

La phrase suivante : huntia fertu « ita procurato « an-

nonce une énumération d'objets qui doivent être fournis par

l'adfertor. Cf. Il h 12. — Tous les mots de cette énumération

sont connus, à l'exception de salu maletuet de veskla
snata asnata. Je crois que salu est laccusatif du sub-

stantif ^a/ « sel » : on sait que l'accusatif des thèmes à con-

sonne se termine en o[m), u(m); ex. : curnaco, arsferturo^

uhturu. Le sel occupe une place importante dans les sacri-

fices. Pline, XXXI, 41. Maxime [salis] in sacris intelligitur

auctoritas, quando nulla conficiuntur sine mola salsa. Ovide,

Fastes, I, 337 : Ante, Deos homini quod conciliare valeret,

Far erat, et puri lucida mica salis. Arnobe, II, 67 : Sacras

facitis mensas salinorum appositu et simulacris Deorum. Cf.

Festus, s. V. mensœ. — Maletu est peut-être le participe du

verbe molere, en sorte qu'il s'agirait de sel réduit en poudre

et non présenté sous forme de bloc (glebai. Cependant comme
nous avons le composé kumates (commolitis;, on doit pen-

ser que le verbe simple aurait fait au participe ma(I)tum et

non maletu m. Je préfère donc une autre explication. L'of-

frande ordinaire chez les Romains, ce n'est pas le sel à l'étal

naturel, mais le gâteau salé : mola salsa. V. Servius ad Ecl.

YIII, 82. Festus s. v. ador, immolare, mola, et beaucoup

d'autres passages des anciens. Je crois que nous avons ici

l'expression mola salsa retournée, c'est-à-dire une locution

qui en latin serait sal molatus « du sel arrangé en mola len

gâteau) ». Ainsi s'explique la forme faible du verbe. — L'ex-
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pression veskla snata asnata, que nous rencontrons

pour la première fois, se trouve encore trois fois :

Ua 34. berva klavlaf aanfehtaf vesklu snatu asnatu

umen fer tu.

H a 37. veskles snate asnates sevaknis spiniama
persnihmu.

lY, 9. veskles snates asnates sevakne ereçluma
persnimu.

Dans veskla nous reconnaissons l'accusatif pluriel neutre

vascula, et dans les deux termes qui l'accompagnent deux

adjectifs oi)posés entre eux comme hostatir anhostath\ çihiiu

ançihitu. 11 s'agit d'une qualité (snata) que peuvent avoir

ou n'avoir pas les vases fournis par l'adfertor. Il serait péril-

leux d'en dire plus sur le sens de ce mot, qui peut se rappor-

ter soit à la conformation, soit à la provenance, soit à la des-

tination des vases.

Ligne 19-25. La phrase pir ase antentu « ignem arae impo-

nito » se compose de -mots déjà employés (cf. VII a 25). —
Esunu puni feitu « sacrificium lacté facito » rappelle

VI a 52 : este esono heri vinu heri poni fétu. — Vient ensuite

une phrase où le régime direct suit l'impératif parce que le

verbe est précédé d'un régime indirect. « Hondo Jovio impen-

dito canem sacrum debitum pro Petronia gente fratrum Atti-

diorum. » Il s'agit donc encore ici d'un sacrifice privé : cf.

p. 273. Le nom de Petronius est bien connu : outre le célè-

bre satirique, il a été porté par deux personnages qui ont

donné leur nom à des leges Petroniœ. — La phrase suivante a

été comprise jusqu'à présent comme s'arrêtant au mot futu^

de sorte que le génitif katles semblait devoir se construire

avec supa : on en concluait que supa désignait quelque por-

tion de la victime. Je crois que katles fait encore partie de

la première phrase, qui signifie dès lors : <' qu'il y ait un

esunu pedae du chien », c'est-à-dire un sacrifice accompa-

gné de libation. — Sur supaf, voy. page 111; sur hahtu,

p. 166,213. — Sufafiaf, qui revient une seconde fois ligne 41,

a l'air d'un adjectif se rapportant à supaf. — Berus est le

datif- ablatif pluriel du même mot dont l'accusatif pluriel

berva est employé lignes 26 et 33. Le même berus revient

encore avec l'adjectif sevaknis ligne 35. On a songé au latin

veru : mais sans parler du b initial, le sens du contexte récla-

merait plutôt l'acception de plateau, écuelle, que celle de



TABLE II a 27. 285

broche. — Aplenies est le datif-ablatif pluriel d'un substan-

tif féminin. Le même mot revient dans la phrase suivante. —
Pruseçia(f) est le régime de l'impératif kartu, qu'on peut
être tenté de traduire « coupe, taille ». Cf. xeipo) et karu ce pars >)

(p. 248). — Krematra semble une faute pour Ivrematru(f) :

cf. ligne 26 et 28. Le sens est inconnu. — Sutentu est formé
comme ustentu et pertentu : le préfixe est sub.

L. 25. Pu s tin ançif semble désigner une direction dans
l'espace : cf. pustin ereçlu (IV. 13). Nuvis est un nom de

lieu, car on trouve ligne 26 : pu de Nuvime fer est « quum
ad Novium feret ». Mais Nuvis est un datif-ablatif phuiel,

tandis que Nuvim est l'accusatif singulier. — Tiu puni, tiu

vinu « te lacté, te vino » sont les paroles que doit prononcer

(teitu) l'adfertor. — Frehtef désigne un objet à fournir : il

est coordonné avec berua et tous deux sont à l'accusatif plu-

riel. — La phrase suivante est d'une construction claire et ne

présente pas de mots nouveaux, excepté sumel, qui corres-

pond au latin semé/ ou simul. — Ligne 27. Vestiçia peçlume
persnihmu, cf. p. 153. — Tuva tefra est un pluriel neutre

dépendant de prusekatu et gouvernant lui-même le génitif

katles. Tuva est le nom de nombre « deux » qui a pris les

désinences du pluriel. « Coupe deux — du chien ». Il faut

comparer IIÏ, 32, 33; IV, 2 : Ererek (il s'agit d'une brebis)

tuva tefra... prusekatu... Inumek... tuva tefra pru-

sekatu... Inumek... triia tefra prusekatu. Le nom de

nombre triia, qui vient dans cette dernière phrase, ne per-

met pas de conserver aucun doute sur le sens de tuva. —
Tefra, qui est un accusatif pluriel neutre, désigne une partie

de la victime, et l'on voit par les passages ci-dessus que l'on

coupe successivement sept de ces tefra. Je ne pense pas que

ce mot ait rien de commun avec l'adjectif te fer ou tefrus

dont il a été question page 141. S'il faut avancer une conjec-

ture au sujet de ce terme, je crois qu'on peut rapprocher le

passage suivant de Festus (p. 313) : Strebula umbrico nomine

Plautus appellat coxendices hostiarum quas Grseci uY)pia di-

cunt, quse in altaria imponi solebant. Cf. Arnobe (VII, 24] :

Non enim placet carnem strebulam appellare, quse taurorum

e coxendicibus demitur. Il ressort de ces passages qu'on pre-

nait les chairs des cuisses pour les offrir aux dieux et pour

les placer sur l'autel. C'est précisément l'acte que nous voyons

accomplir ici. Il se pourrait même que le terme strehulum,

qui est d'origme ombrienne selon Verrius Flaccus, d'origine
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irrocque selon Yarron ', mais qui prol)ablemont appartenait à

la langue latine, lut identique avec notre tefruni pour

stefrum.
Devant le verbe à l'impératif prusekatu « qu'il coupe »

se trouve l'expression tedti crus : c'est ainsi que nous

lisons avec A. K. au lieu de terti crus qui ne présente aucun

sens: on atedtejs) eru^s) V a 7, où nous l'avons traduit

par « les morceaux [de la victime] étant distribués ». Il s'agit

donc de couper au moment de la distribution habituelle des

restes du sacrifice deux tefra du chien, probablement pour

être placés sur l'autel. — Ligne 28. Isunt, pour eso-hont,

siirnifie « en même temps, en outre «. — Prusektu a déjà

été corrigé par Lcpsius en prusekatu. On a vu en effet

que le participe est pruseçeta. — Krematru est à l'accu-

satif ou à l'ablatif : il désigne le récipient dans lequel on

met ou Ton reçoit les prosiciœ. — Tous les mots qui sui-

vent sont connus jusqu'à ampedia, qui est un ablatif singu-

lier d'un nom féminin. — Aseçeta karne désigne la partie

de la victime qui n'est pas découpée. Le pluriel de plusieurs

de ces mots se trouve IV. 7 : Aseçetes karnus vempe-
suntres supes pertentu. On voit par ce rapprochement

que supa spantea (II a 30) est à l'ablatif singulier, et il est

probable qu'il en est de même pour venpersuntra^ Tous ces

mots sont donc des féminins. Le verbe pertentu appartient

à la famille de ustentu et ententu; on peut voir dans per

soit le latin pro, soit par : le verbe est tendere. Il s'agit évi-

demment d'une offrande : je traduis « obmoveto ». Spantea
est dérivé d'un substantif spcmti, dont il a été question par

avance ip. 135) et qui correspond pour le sens et pour le suf-

fixe au grec (TTretaiç. Supa(f) spantea(f) sont donc les pains

destinés à être arrosés. — Yu fêtes est un adjectif se rap-

portant à veskles : il n'est pas plus clair que snata asnata
que nous avons vus plus haut (1. 19) comme épithètes de

veskla. — Sur supa pustra perstu, voy. page 117. —
Au lieu de l'expression ordinaire erus titu on a iepru crus
mani kuveitu. Comme c'est la fin de cette section du céré-

monial, et que erus titu se trouve ordinairement à la fin,

on doit penser que l'expression est équivalente. — Iepru a

1. De 1. 1, VII, 67. Stribula, ut Opilius scribit, circum coxendices sunt bovis;

id griecum est ab ejus loci versura. Varron pense au grec (jxpeêÀo;.

2. On verra plus loin par la comparaison de IV, 7, que venpersuntra semble

être un adjectif se rapportant à karne sous-entendu.
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été interprété par Scavclsherf^: * comme étant lo lai in jocur^ le

grec-?7rap; il ne serait pas étonnant que dans ce mol l'om-
brien, comme le grec, présentât un p. Cependant iepru jujur-

rait aussi avoir une toute autre valeur. Il pourrait indi(|noi-,

par exemple, de quel côté ou à qui se fail la dislribulioii, soit

qu'on en fasse un adverbe (ieprum), soitipfon \ reconnaisse
un accusatif pluriel (iepru f). C'est ainsi que nous avons plus
bas (1. 40) : esuf pusme herter erus kuveitu, (pie nous
traduirons par « quibus libet trusta tradito ». Peut-être faut-il

rapprocher le iepi de III. 21.

Ligne 33. Une nouvelle section, que rien du reste n'indique

dans la disposition du texte, commence par les mots s^)!-

namaçl etu «ad — ito^n Spina est pour spinia: cf. 1. 36,

37. C'est ainsi qu'on a eu Rupin a à côté de Rupinia^ Ce

mot ne désigne pas un lieu, mais un objet servant au culte.

On a, par exemple, ligne 38, spina(m) umtu « —am un-
gito », qui doit être rapproché de lY, 13 : ereçlu umtu. On
a encore, ligne 36, pert spinia (m), qui rappelle lY, l.i :

pustin ereçlu. Comme nous reconnaîtrons dans ere(;lu

une espèce particulière d'autel, nous devons supposer que
spinia exprime une idée analogue. Cela nous explique pour-

quoi, dans notre phrase, on emploie avec etu la postposilion

ad, et non, comme quand il s'agit d'un nom de lieu, la post-

position en. Je soupçonne une parenté avec spanti, spefa

et les autres dérivés de aTrévSw; peut-être avons-nous ici une

corruption d'un mot grec (îTrevSeTa [xpàTra^a]. La forme <77r£vo£tov

au lieu de cjTrovSstov se trouve chez Athénée. Je propose comme
traduction «mensa^ ».— Tuver-e(n) kapidus «in duabus

capidibus ». — Les objets à fournir sont en grande partie

connus. Les mots nouveaux sont klavlaf, substantif féminin

qu'on retrouve lY, 11, et aanfehtaf, peut-être adjectif ou par-

ticipe, tous deux de sens obscur. — Sur la préposilion pert,

V. ma Grammaire. L'expression pert spinia (m) marque une

position par rapport à la spinia. Plusieurs autres prescrip-

tions, se rapportant à la place que l'adfertor doit occuper près

de l'autel, sont données sur III-IY. —Ligne 38. Spina(m]

umtu «mensam ungito ». Nous savons, par le témoignage

des anciens, qu'on enduisait certains objets regardés comme

1. ZK, XXI, 213.

2. Voy. p. 198.

3. Festus : « Mensse in aedibus sacris ararum vicem obtinent. » Beaucoup

d'autres exemples chez les auteurs latins.
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sacrés. Cf. Acta Arv. (Henzen, p. 25) : Signis unctis..., et plus

loin : Deas unguentaverunt. Dans son traité De condic. agro-

rum (éd. Lachmann, p. 141, 6), Siculus Flaccus rapporte que

les pierres bornes étaient couvertes « unguento velaminibus-

que et coronis ». — Manf vasa vutu. Cet impératif vu tu

est le simple de subotu (p. 151). — Yasa nous montre que le

neutre était employé concurremment avec le masculin vasuf.

— Manf doit être corrigé en mani: le modèle qui a servi au

graveur devait être peu lisible à cet endroit, car il avait écrit

aussi easa, qu'il a ensuite corrigé en vasa. « Manu vasa vo-

veto ^>. Cf. Acta Arv. p. 43. Tuscanicas contigerunt quas per

calatores domibus suis miserunt. Henzen explique tuscanicas

par « vases toscans « : nous avons ici une indication qu'on

touchait ^mani vutu) les vases pour les consacrer.

Ligne 39. Asama kuveitu «ad aram revertitor )^, indique

que l'acte accompli près de la spinia est terminé. — Esuf
pu s me herter crus kuveitu présente un double accusa-

tif, comme ddius doceo pueros grammaticam. Erus est le ré-

gime direct de kuveitu. Esuf marque ceux à qui ces erus

sont transmis. Pusme est un adverbe formé du relatif po et

de esme(k). On a vu une formation semblable, p. 194.

Herter est la particule déjà connue signifiant « libet ». La
traduction littérale serait donc : « ad eos ubivis frusta tra-

dito «, c'est-à-dire partage-les entre tous ceux qu'il te plaira,

entre tous ceux qui les voudront. — Ligne 40. Tedtu vinu.

Tedtu est l'impératif du verbe redoublé ted. En ce qui con-

cerne ces distributions de vin, on peut comparer Yirg. YIII,

275 : Communemque vocale deum et date vina volentes.... Cf.

d'autres exemples, Brisson, De form.\). 280. Les mots struh-
çlas fiklas sufafias, par leur désinence, appartiennent au
génitif singulier ou au nominatif pluriel : mais on ne voit pas

comment l'un ou l'autre de ces cas pourrait convenir ici. Le

texte a probablement une lacune. Je proposerais de la com-
bler ainsi : struhçlas fiklas sufafias [erus tedtu; an-
takres] kumaltu. — Yepuratu est dérivé du substantii

vepur, dont on a eu, Y a il, le datif-ablatif pluriel; nous l'a-

vons traduit par « operibus >^. Yepuratu signifiera donc
« operator » : ce verbe doit être pris dans le sens religieux,

comme il l'est souvent en latin. Le génitif pu nés dépend
peut-être du verbe : « fais l'offrande du lait avec la coupe ».

— Sur antakres kumates, voy. p. 207. Amparihmu doit

être rapproché de kletram amparitu (III, 13), que nous tra-
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duisons par « (eretrum apponilo ». Ici nous avons rimpcralir
moyen au lieu de l'actir, et le iv^inie est sous-enlendu. —
Subahtu peut se prendre comme l'impôraUrd'un verbe sub-

agere. En latin, subigerCj dans la langue du rituel, si^iiiliail

ce donner » (Festus : subigere arietem in eodeni liljro Antis-

tius esse ait dare arietem....). Mais je crois que subahtu esl

une faute, pour subuhtu (cf. vu tu et subotu)^ et (pi'il si-

gnifie «devoveto». — S tati ta est le régime de subu 11 tu : je

pense que c'est un participe correspondant au latin statûliis^ de
statuere. En ombrien, on a dû avoir statueitom. Il s'agit doiic

de vouer à la divinité les objets placés [sur l'autel].— P^sunu
purtitu futu; cf. esunu purtitu fust, 16 38. — Katcl

asaku pelsans futu, cf. p. 142. — Sur la formule linale,

voy. p. 214.

TRADUCTION.

(II a 15) Ita catuli litatio instituta est. Série compléta (?)

(16) —arum —arum sacrificet adfertor. Avibus (17) obser-

vatis sacrificet. Ita procurato : (18) catulum, ollas,

struiculam, ofîam, lac, vinum, molam salsam, (19) mantele,

vascula —ta [aut] non —ta, unguentum ferto. Ignem arfp

(20) imponito. Sacrificium lacté facito. Hondo Jovio impendito

catulum (21) sacrum debitum pro Petronia gente fratrum

Attidiorum. Sacrificium (22) cum libatione conjunctum sit ca-

tuli. Panes sumito; — os panes sumito. (23) — ibus, — iis

prosicias dividito (?). — os, — as subtendito. (24) Libationem

servato. Ollas lacté polluceto. Libato, infundito. (25) ^ ino

Noviis infundito. « Te lacté, te vino », (26) dicito. — a, — es

ferto. Quum ad Novium [sacrificium] procurabit, —os (27) se-

mel ferto. Libo in adspersionem precator. Catuli duo slre-

bula(?) (28) dandis frustis prosecato. Itidem — prosecato, strui-

culam, (29) oiïam addito. Catulum polluceto. —a precator
;

non sectis ^30) carnibus precator ; —a precator. Panem liban-

dum (31) obmoveto; vasculis — is precator; libato, infundilo,

(32) —to, —to. Pane altero precator. — trusta manu tradito.

(33) Ad mensam ito. Duabus capidibus lac ferto; —a, —as

—as, (34) vascula —ta [aut] non —ta, unguentum ferto.

Gapide Hondo ^35) Jovio libato pro Petronia gente fratrum

Attidiorum. —ibus (36) debitis precator propter mensam.

Itidem —is precator, (37) vasculis—tis [aut] non —tis debitis

19
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ad mensam procator. Libato, (38) infundito. Mensam ungito;

unguonto dcbito precalor; manu vasa ^39] voveto. Ad aram

rovortitor; propo arani vino dcbilo lacitiis precator. (40)

(Juibusvis friista tradito. Dato vinuin; lac dalo; ^41) slruiculee

ofla^-— cTf confringilo. Capide, lacie operator. (42) Testis

confractis precator. Appone, posita devove. Sacrificium (43)

polluclum sil. Catulus ad aram coquendus sit.

i44^ Quaestiira .

TABLES m ET IV,

Ces deux tables se font suite l'une à l'autre, comme l'avait

déjà pressenti Passcri, d'après l'identité des dimensions et

celle de l'écriture. Ni l'une ni l'autre ne porte aucune inscrip-

tion au verso : on voit encore dans le bas les clous des trous

par lesquels elles étaient retenues au mur
;
en outre, le gra-

veur a laissé vide un espace de chaque côté, pour permettre

de fixer des attaches. Elles donnent la description d'un sacri-

fice consistant en une brebis. Notre ignorance du sens d'un

certain nombre de mots, et particulièrement de l'expression

urtes puntis, forme un obstacle sérieux à l'intelligence de

l'inscription. La langue, ou plutôt l'orthographe, présente

certains caractères d'archaïsme : ainsi les impératifs pluriels,

au lieu d'être terminés en tutu, finissent en tuta. Au lieu

de skalçetu qu'on aurait attendu, on a skalçeta (voy.

p. 120). Les pluriels neutres sont en a^ jamais en u. L'écriture

est large et facile à lire : on trouve une fois (IV, 20) la

lettre employée avec la valeur d'un t. L'orthographe, cor-

recte au commencement, devient plus négligée vers le milieu

et la fin. Les séparations des mots sont soigneusement indi-

quées.

111,1) Esunu fuia herter sume (2) ustite sestenta-

siaru i3j urnasiaru huntak. Vuke prumu pehatu.
4i Inuk uhturu urtes puntis (5) frater ustentuta.

Pude (6i fratru mersus fust (7) kumnakle, inuk uhtui-

vapede : (8) Kumnakle sistu sakre uvem uhtur,
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(9) teitu, punies lerkantur. Inumek sakre (10) uvein
urtas puntes fralrum upetula. ^U) Iiiuinek \ia

mersuva Arvamen etuta : (12) erak pir perskln
udetu. Sakre uvem (13) kletra ferluta; ailula; ai-

ven kletram (14) amparitu. Eruk esunu lu lu kletre
tuplak.

(IIÏ, 1) La première phrase s'arrête après hunlak. Nous
comprenons dans la première phrase cet advcrhc, qui vcul

dire « eo modo*», et qui, étant le mot essentiel, puisqu'il

annonce tout le reste, devait être placé soit au commence-
ment (cf. huntia, II a 15), soit à la fin. On peut comparer les

phrases suivantes, où le mot essentiel est mis le dernier :

I a 30, enuk sudum pesuntrum feitu staflare; Il c/ 21 :

esunu peçlae futu katles; 111 14: eruk esunu Cutu

kletre tuplak. Il n'est pas moins naturel qu'à la fin de la

description (IV, 32), nous trouvions huntak au commence-
ment de la phrase.

Sur sume ustite sestentasiaru urnasiaru, qui esl

une désignation de temps, v. p. 232 et 282. — Esunu fui a

herter — huntak signifie : « sacrificium sit ita ». —
Fuia(t) est l'optatif du verbe fu (cf. p. 24). — Sur herter,

V. page 221. Huntak a déjà été expliqué p. 281 à propos de

huntia. — La cérémonie commence par une purification du

bois sacré. Vuke pour vuke-(-e(n) « in luco » (p. 1571.

Prumu est identique à promom VII a 52. — Pehatu doil

s'entendre au sens neutre : cf. VI a 29. « In luco primum

piato «. — Frater est le nominatif pluriel (p. 230) sujet de

ustentuta. Le régime direct est uhturu. Urtes puntis

représente le complément indirect. Comme on a vu que

uhtretie est le nom d'une magistrature, on doit penser que

uhturu.... frater ustentuta signifie : « magistratum....

fratres creanto ». Urtes puntis sont deux mots féminins à

l'ablatif pluriel. Le premier est un thème en a, le second un

thème en i. On a 1. 10 le nominatif pluriel : urtas punies;

puntes est employé seul III, 9, d'où l'on doit conclure que

c'est un substantif. Enfin IV, 32 on a ures punes, qui est

peut-être une leçon fautive. Nous ne pouvons dire si urtas

est de même famille que le ortom de VI a 26 et le urtu de

II a k. — Pude annonce une proposition circonstancielle à

laquelle répond une proposition principale qui commence

1. Voy, p. 281.
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avec inuk. — Mersus a l'air d'être apparenté avec l'adjectif

mer su va deux fois employé :

III, 11. Inumek via mersuva Arvamen etuta « tum via

—a ad Arvam itote ».

III, 28. luka mersuva uvikum habetu « invocationes

—as cumove [sacrificanda] habeto ».

Mais cela ne nous éclaire pas sur le sens, ni sur la valeur

grammaticale de mersus. Je ne crois pas qu'il ait rien de

commun avec le mers» lex » de YI a 28, 38, 48, car il faudrait

en écriture étrusque meds. — Kumnakle a été expliqué

p. 234. — Le sujet de la proposition commençant par inuk

est uhtur. A. K. font de sis tu un impératif équivalant au

latin « sistito ». Mais on pourrait en faire aussi une première

personne du singulier, en sorte que les cinq mots : kumnakle
sistu sakrem uvem uhtur ^ représenteraient les paroles

prononcées par le magistrat : « Moi magistrat, dans le temple,

je pose la brebis sacrée. ». — Vapede est manifestement le

même mot dont on a eu (p. 43, 45) les formes plurielles vapef

et vapersus. Les mots puntes terkantur paraissent ex-

primer un ordre ; mais le verbe, au lieu d'être à l'impératif,

est au subjonctif. — De la phrase suivante, dont le sens est

que les urtas puntes des frères (Attidiens) doivent fournir

la brebis, A. K. ont conclu que ces mots désignent des sub-

divisions de la confrérie. On pourrait alors comparer la

factio veneta qui est mentionnée dans les Actes des Arvales

(Henzen, p. 140).

Inumek via mersuva Arvamen etuta. Comp. VI 6 52 :

via aviecla esonome etuto. — Arvam est l'accusatif du nom
de lieu où doit s'accomplir la première partie du sacrifice. Il

est suivi de la postposition en. L. 13, nous avons le datif

arve suivi de la même postposition. Arva est un féminm;

peut-être est-ce le nom commun aroa « champ ^ » devenu un

nom propre comme Campus [Martius] à Rome. — Le pluriel

etuta « eunto » montre que l'adfertor est accompagné par

d'autres personnes. — L. 12. Erak est un ablatif se rappor-

1. On a eu pareillement le discours direct II 5 24 : Jupater Saçe, tefe

estu vitlu vufru sestu «Jupiter Sauce, tibi iiunc vitulum varium sisto. »

2. Cf. Nonius Marcellus^ p. 206 (éd. Quicherat). Arva féminine. Nsevius Ly-

curgo :

Il quaqua incedunt, oinnes arvas obterimt.

Pacuvius :

Postquam calamitas [per] plures annos arvas calvitur.
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tant à Arva, ou plutôt un adverbe à forme léminine comme
hac, illac en latin. - Pir udetu. Ci". lY, 30 : Esuku esunu
udetu. Si l'on veut admettre le changement d'un / en d,

comme dans kaditu = latin calnto (p. 54\ nous avons un
verbe oleto (cf. adoleto) (jui signilie « alimenter », et avec un
régime comme pir « ignem >; il prend le sens de « allumer ».

Il va être question, en eiïet, de substances à brûler. — Pers-
klu est un régime circonstanciel à l'ablatif : à l'occasion du

sacrifice. Cf. p. 152 et 199. Sakre uvem kletra fertuta» por-

tez la brebis consacrée à Taide d'une kletra. » Je crois qu'ici

l'impératif fertuta, qui est au pluriel, doit se prendre au

sens propre de ^c porter », et non au sens de « fournir » qu'il

a quand il s'adresse à l'adfertor. — Kletra est un substantif

féminin à l'ablatif qui désigne l'objet à l'aide duquel ou sur

lequel on porte la victime. Nous verrons tout à l'heure que

c'est cette kletra même qui sert aussi à la célébration du

sacrifice. Gela rappelle le cérémonial décrit avec d'autres mots

YI b 49. 11 est possible qu'il soit question d'une sorte de ci-

vière. Cf. Si). Ital. Y. 168. Quis opima volenti Dona Jovi portet

feretro suspensa cruento? — Nous traduisons par « fere-

trum ». — Ai tu ta. Cet impératif est le pluriel de ai tu « nun-

tiato », lequel est ordinairement suivi d'un adjectif qui le

complète, comme sakra, purdita (I b 29, 37. YI b 18). Il faut

supposer qu'un terme pareil est sous-entendu ici. — Arven
kletram amparitu. En rapprochant le déponent ampa-
rihmu i^II a 42] on voit que Vi est long : c'est un verbe de la

conjugaison en ei. Je crois que c'est un composé de parare

signifiant « préparer, disposer. » On a eu page 86 d'autres

exemples de la conjugaison ombrienne en ei, correspondant

à la conjugaison latine en a.

L. 14. Eruk est l'ablatif neutre du pronom ero, suivi de

l'enclitique A' : «alors ». Esunu futu kletre(n) <f sacrifi-

cium sit in feretro ». Je rattache encore à cette phrase le mot

tuplak dans lequel on reconnaît le latin duplex, mais sans le

s qui, en latin, s'est indûment introduit au neutre, et avec a

au lieu d'un e comme dans ukar.

TRADUCTION.

(III. \] Sacrificium fiat série [2) compléta (?) —arum ;3; —arum

hoc modo : In luco primum piaculum façito. (4) Tum magis-
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Irai uni —is —is ^5) Iratres creanto. Postquam y6) fratrum —
fuerit ^7) in lemplo, tum magistratus in lapide (?) : (8) « In

eniplo sisto sacram ovem magistratus )^, (9) dicito, . Tum
sacram (10) ovem fratrum prœstanto. (11) Tum via —a
ad Arvam eunto : il2i ibi ignem sacriOcii causa adoleto. Sa-

cram ovem ^13) feretro lertote; nuncupate
; Arvœ feretrum

[\k) coUoca. Ibi sacrificium esto in ferelro duplex.

(III, 15) Prumum antentu; inuk çihçcda ententu;(16)

inuk kazi ferime antentu; isunt fedehtru (17) an-

tentu; isunt sufedaklu antentu. Seples (18) ahesnes
tris kazi astintu; fedehtru êtres tris (19) ahesnes
astintu; sufedaklu tuves ahesnes (20) anstintu. Inu-

mek* vukumen esunumen etu; ap (21) vuku kukehes,
iepi persklumad kaditu. Vuke pir (22) ase antentu;

sakre sevakne upetu; luve pâtre* (23) prumu am-
pentu testru sese asa*, fratrusper (24) Atiiedies,

ahtisper Eikvasatis, lutape liuvina, (25) trefiper

liuvina. Tiçlu sevakni teitu.

Le texte met deux fois (1. 15 et 23) prumum « primuni

.sacrificium] » quoi qu'il ne s'agisse que de deux sacrifices.

Cf. promom Yll a 52. Ce premier sacrifice est offert Juve
pâtre (1. 22^ : il n'est pas immolé de victime. On présente

en offrandes : çihçeda, kazi, fedehtru, sufedaklu. Ces

trois derniers objets sont ensuite soumis à une opération

énoncée par l'impératif astintu, et cette opération doit se faire

seples ahesnes tris, êtres tris ahesnes, tuvesahesnes.
On reconnaît aisément des ablatifs : tris et tuves sont les

noms de nombre « trois » et deux'' ». Pour seples A. K. se

demandent s'il y faut voir un substantif, auquel cas ahesnes
<era l'adjectif qui s'y rapporte, ou bien s'il faut en faire Vad-

]eciiî simpluSj qui ferait pendant à êtres, à peu près comme
on a eu V a 18 prever opposé à dupler et tripler. Je ne crois

pas qu'ici une opposition de ce genre serait à sa place, et je

prends seples comme un substantif : Kirchhoff a déjà pensé

au latin Himpulum et cette traduction me })araît la vraie. Ce

mot désigne chez les Romains une petite coupe pour les liba-

1. Inenek.

2. luvepatre.

3. Seseasa.

4. Cf. duir V 6 10. lô.
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tions : mais comme on va le voir, elle sort ici pour un aulro
usage. — Ces simpula sont en airain : ahesna. L'orthogra-
phe ahenus ou aheneus existe également chez les Romains. —
Que veut dire l'impératif astintn? je crois qu'il marque le

contraire du latin exstinguere ou restinguere^ el (ju'il sii;iiili(>

« allumer ». Cf. instigare. Ce qui a prohal)lemcnl empêché
jusqu'à présent de lui attrihuer ce sens, c'est (|u'on recou-

naissait dans kazi le latin caseux « fromage « : mais je crois

qu'il s'agit d'un mot correspondant à cas/« , le daphné-cnéo-
rum, herbe odorante qu'on brûlait dans les sacrifices. Ciris,

V. 369.

At nutrix patula coniponens sulfura testa,

Narcissum, casiamque, herbas incendit olentes.

Nous sommes dès lors amenés à voir dans fedehtru el

sufedaklu des substances de nature analogue. Je rapproche

le dernier de sulfur, à peu près comme si l'on avait en latin

sulfuraculum. Les vers que nous venons de citer montrent que
le soufre avait sa place dans les sacrifices. On peut comparer

Tibulle, 1,5, 11.

Ipsaque ter circum lustravi sulfure puro.

Cf. Properce, IV, 8, 86; Ovide, Fastes, IV, 739; Virg., Géorg.,

II, 449. Le d ombrien tenant la place d'un r latin a déjà été

vu dans aclputrati = arhitralus. — Sur ferime, v. p. 105.

— Il reste fedehtru qui est inconnu. — Remontant main-

tenant à la ligne 15, nous faisons d'abord remarquer la forme

ententu, qui est employée une l'ois à côté de antentu qua-

tre fois répété : on ne saurait dire si c'est avec intention. 11 a

déjà été question des préfixes en et an, qui se sont confondus

en latin sous la forme in. Nous traduirons par « imponito «.

— Çihçedaasa première syllabe longue : je ne le rapproche

donc ni du latin cicer^ ni de cicera^ mais plutôt de cîcilendrum

et de cîcimandrum^ noms employés par Plante pour désigner

une sorte d'épice tirée d'un arbre résineux nommé dci: il y

avait aussi une huile tirée du même arbre, qu'on appelait

cîcinum olewn. — Toute cette description se rapporte donc à

un sacrifice de substances odorantes placées sur l'autel, et

dont la plupart sont ensuite brûlées dans des vases d'airain.

Je reviens au mot ahesnes pour faire remarquer qu'il pour-

rait aussi être pris substantivement, puisque ahenum en

latin signifie une cliaudière, une marmite.
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Les mois : iiiumck vukumen esunumen etu signi-

fient : « lum in lucum sacrum ito », si l'on fait de esunum
l'épithète de vukum. Nous avons donné page 85 un exemple

de en répété d'une façon fautive. Mais je crois que le sens

est : « tum in lucum ad sacrificium ito ». — Ap (pour ape)

gouverne le futur kukehes, dans lequel je reconnais le latin

coinquies. Par le rituel des Arvales, on voit que toutes les fois

qu'un objet en fer avait été introduit dans un bois sacré, il

fallait ensuite procéder à une cérémonie expiatoire : usage

pour le dire en passant) qui rapproche sensiblement de nous

ce qu'on appelle l'âge de pierre. L'amputation des arbres

d'un bois sacré est désignée par l'expression coinquire lucum

ou luco. Cf. Acta Arv. Luci coinquiendi , coinquendi, coin-

chuendi causa ; luco coinquiendo ; luco coinquiendi causa. (Hen-

zen, p. 22). Pline, Hist. Nat., XYII, 47. Idem [Cato] arbores

religiosas lucosque succidi permisit, sacrificio prius facto
;

cujus rei rationem precationemque eodem volumine tradidit.

— Dans la seconde partie de iepim je reconnais soit la se-

conde partie du latin quempiam, soit le pronom indéfini pis

à l'accusatif. Il est précédé d'une autre expression pronomi-

nale sur laquelle je m'abstiens de rien avancer. Le sens me
paraît être : « aliquem, quemvis ». — Dans l'expression sa-

kre sevakne le premier mot doit être pris comme substan-

tif : cf. Y« 6. — Testru sese asa : cette locution difficile

revient sans variante IV, 15. On a IV : 3 : edek supru sese

ereçluma.... purtuvitu. Les adjectifs supru et dextru

ont l'air de se rapporter à sese, qui serait alors un substan-

tif marquant une idée d'emplacement. Je ne crois pas qu'on

puisse l'identifier avec le serse et le sersi de VI a 2 et 5, car il

faudrait ici sede. Je songerais plutôt à un substantif sesszs,

qu'on pourrait rapprocher du latin sessilis, sessimoniumj sessi-

bulum. Quoi qu'il en soit, le mot paraît signifier « place,

côté». Testru sese asa «au côté droit de l'autel», soit qu'on

fasse du dernier mot un ablatif, soit qu'on y voie un accusa-

tif avec a(d) sous-entendu, comme on a plus loin (IV, 3)

supru sese ereçlum-a(d). — Sur ahtis, v. p. 168. — Sur

eikvasatis, p. 235.

TRADUCTION.

fin, 15) Primum [sacrificium] imponito : tum cicinum

oleum ?^ imponito; 116j tum casiam acerra imponito; ibidem

I
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— uni imponito; ihidoin sulfiii- imiioiiilo ; simpiilis 18' aho-
neis lril)us casiam iirilo; — allcris lril)us ^19, aliencis iirilo;

sulliir (IlioI)us aliencis ^20) iirito. Tiiin in liiciini ad sacrili-

ciuni ito; quuni ^21) lucum cuincjuics, (lucmiilx'l (!) ad sup-
plicationem calato. In luco i^niom (22) ara' imponito; sacrum
dcbiluni inii)cndilo ; Jovi palri (23) priiniiin iinix-ndito c

dexlra parle ad aram, pm lValril)us (2k\ Atlidiis, jno focis

Eigvasicnsibus, pro civitale l,^n\ina, (251 pro liilm l-uviiia.

Litalioncm dcbiUini dicilo.

(Ill, 26) Inumck uveni sevakni uim'Ih : Piiciniiiip

(27) Pupdikc ai)entu; liçln sevakni naratn; 28 inka
mersuva uvikum habelu l'ralruspe (29) Aliiedic,

ahtispcr Eikvasalis, lulapcr (30) liuvina, Irefipor

liuvina. Sakre (31) vatva' ferine l'citu. Eruku aiii\ia

feitu. Uvem (32) pedaem pelsanu (ci lu. Ei-ei-ek lu\a

tefra (33) spantiniad prusekatu. Edek pedume pur-
tuvitu; (34^ slrurla adveitu. Inumek clrama spanti

luva iefra' i35) prusekatu. Edek ereçlunia Pueniune
Pupdike (lY, 1) purtuvitu ; erarunt struhclas cska-
mitu aveitu. (2) Inumek tertiama spanti Iriia lolra'

prusekatu.
Nous apprenons ici le nom de la divinité à lacpielle est

ofTerte la brebis: Puemune Pupdike. On Irouve j)lus loin

(lY, 24) la leçon Puemune Pupdiçe, avec aiïaiblissement

du k en ç. Je crois qu'il en faut conclure que la prononcia-

tion, au temps où fut gravée l'inscriplion, élail '•, tandis que

le A; représente l'orthographe d'une époque antérieure. Une

autre variante, c'est Pupdçe (lY, 4^ : mais il y faut voir sans

doute une leçon fautive, Vi ayant été oublié. — l'ne première

question (lui se pose est de savoir si nous avons ici le nom
d'un dieu ou d'une déesse, le datif Puemune Pupdike jk)u-

vant appartenir également à un nom masculin de la 2' décli-

naison ou à un nom féminin de la première. Plus loin lY, 3,

11, 26), on a le génitif Puemunes Pupdiçes, (jui fait

pencher la balance du coté du masculin, car la r* déclinai-

son aurait donné Puemunas Pupdikas *
: nous avons déjà

eu un nom de dieu avec le suffixe unu, c'est Yufiune

1. Vatra. —2. Tuvatefra. — 3. Triiate fra. — 4. On pourrait, il est vrai,

regarder ces mots comme appartenant à la 5^ déclinaison ; cf. le sabin Neriene,

le latin Herie.
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J rt 20i = Vofione (YI h 19). Nous obtenons donc un mot

Puemunus, qui fait songer au nom Poimunien ou Poi-

ûvinifi la dernière lettre est incertaine^ inscrit sur une pierre

trouvée près d'Amiternum et conservée au musée d'Aquila*.

Faut-Il rapproclier également IdiPomona latine? Cela se pour-

rait, si l'on songe que le latin a aussi réduit en o l'ancienne

diphthongue oi des datifs singuliers de la 2^ déclinaison

^

Malheureusement nous sommes sans renseignement sur le

caractère et les attributs de la divinité ombrienne. — Le se-

cond mot Pupdike ne peut guère, malgré une certaine res-

semblance extérieure, être rapproché du latin publicus, car

nous voyons que l'ombrien a gardé le / dans puplu. Il est

(lilticile de rien conjecturer sur ce mot d'aspect assez bizarre:

peut-être est-ce un dérivé de nom propre, à la façon de Nu-

midicus : ce qui y ressemble le plus, c'est le nom samnite

Pûpidiis ou PupJiis, qui est probablement le latin Popilius,

Peut-être est-ce un mot composé formé comme en grec Sevo-

i'.y.oq, 'Euptotxr, Aaooî/.r,. A. K. Ont rapproché la divinité osque

Liganakdikei, qui est nommée sur la table d'Agnone. — Sur

iuka, voy. p. 272. Je prends l'ablatif sakre dans le sens

d'un sociatif : «avec la victime ». Cf. p. 199. — Sur la leçon

fautive vatra, voy. p. 105. — Pelsanu doit être pris comme
un accusatif masculin ayant perdu son m final, et se rappor-

tant à uvem. Ovis était aussi du masculin en latin dans la

langue du rituel. Paulus p. 1951 : Ovem masculino génère

dixerunt, ut ovibus duobus, non duabus. Cf. Nonius Mar-

cellus, p. 233.

Sur le sens de pelsanu, voy. p. 142. — Les phrases sui-

vantes ont déjà été citées, p. 285. Il s'agit de couper à la

brebis d'abord deux, puis encore deux, et finalement trois

tefra, qui sont destinés spantimad « ad adspersionem >>.

La postposition a cl exprime ici le but, l'intention : cf. la

poslposition en), dans la locution pedum e(n) (p. 153), qui

a le même sens. — Ereçluma doit se décomposer en ere-

çlum-a d; ; le même mot, qui reviendra encore sept fois, se

trouve entre autres dans les passages suivants :

IV, 3. Edek supru sese ereçluma— purtuvilu.

1. En voici le texte : ....mesene
|
flusare

| poimuniei |
atrat | aunom | inBE-

TLM. Cf. ijommsen, Unterit. Dialekte. p. 339.

2. Voy. aussi ce qui a été dit p. 240 sur v«pui us.
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IV, 13. KlavJes persnihniu — pusliii orerlu; inuk
ereçlu umlu.

IV, 19. Super ereçle purluvilu.

Le premier de ces passages doit être rapproché de III, 23 :

test ru sese a s a. Le second rappelle pus tin a ne il' de
II a 25; la phrase inuk ereçlu umtu est le penchmt de
spina umtu ^11 a 38). La troisième phrase doit (Mre rap-

prochée de I 6 41 : super kumne tusetulu. On peut
conclure de ces comparaisons que ereçlum désigne un ohjet

sur lequel on dépose des offrandes, au-dessus ou auprès
duquel le prêtre doit se tenir, destiné à être enduit. Nous on

inférons que ereçlu est un synonyme de ara: la formation

paraîl la même que pour struçla, c'est-à-dire que le mot
peut être considéré comme le diminutif d'un \)V\m\i\î erecum

ou erecaK A. K. font remarquer qu'on élève à Jupiter un
autel asa), tandis que Poimonus obtient seulement un

ereçlum : ils proposent donc un mot comme foculus; je tra-

duirais par cespeSj me référant aux Actes des Arvales, p. 23, 27,

et aux nombreux passages des auteurs latins où il est ques-

tion d'autels de gazon. La libation a dû entrer dans l'usage

religieux en des temps où l'autel était vivo de cespitc. —
Erarunt struhçlas est un génitif signifiant « ejusdem

struiculœ », et faisant allusion à la struçla dont il a été

parlé ligne 34. Le génitif est régi par eskamiiu, qui doit

être à l'accusatif singulier neutre ou à l'accusatif pluriel

masculin. Ce mot, qui a la forme d'un participe passé, désigne

probablement une partie de la struçla. Un autre terme

technique du même genre se trouve IV, 4 : struhçla pete-

nata isek adveitu. Il y a là des détails techniques qui nous

échappent absolument. ~ L'orthographe ave i tu (au lieu de

adveitu) trahit une prononciation pareille à celle du fran-

çais avenir, avertir^. Va ombrien est long par compensation

pour la chute du d : c'est ce qu'en d'autres endroits nos

textes indiquent par l'orthographe aha [ahatripursatu, aha-

vendu) .

1. Bugge rapproche ereçlum de l'étrusque eri. lenaer Liti'raturzeitung

,

1875, art. 259.

1. Des faits analogues, en latin, sont cités par Schuchardt, Vulgàrlatein, I, U9.
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TRADUCTION.

(III, 26) Tu ne ovom dobilam prcTslalo : Poimono (27) Popi-

dico impendito; oblationeni dobitam nuncnpalo. (28^ Invo-

cationes —as cuni ove babolo pro fralribus (29) Altidiis, pro

focis Eigvasiensibus, pro civitate (30) Iguvina, pro tribu Igu-

viiia. Ciim bostia (31) tus acerra facito. Simul ollas facito.

Ovem (32) libandam coquendani facito. Ejus [ovis] duo stre-

bula (?) (33) ad qtzqm^J;^ prosccalo. Tum ad aspersioncm pol-

hicoto ; (34) struiculam addito. Tune ad alteram c77rovor,v duo

slrobula (?) prosecato. Tum in cespite Poimono Popidico

(IV, 1) polluceto; ejusdem struicuLT — addito. (2) Tum ad ter-

tiam c-ovor^ Iria strebula (?) prosecato.

IV, 3 Edek supru sese ereçluma Vesune Puemunes
(4) Pupdiçes* purtuvitu; strubçla petenata isek (5) ad-

veilu. Ererunt' kapidus Puemune (61 Vesune purtu-

vitu. Asamad ereclumad^ (7) aseçetes karnus, ise-

çetes'' et vempcsuntres, (8) supes spantes' pertentu.

Pcrsnimu, adpeltu, (9) sfatitatu. Veskles snates

asnates sevakne (10) ereçluma persnimu Puemune
Pupdike, Vesune (11) Puemunes Pupdikes. Klavles

persnihmu 12^ Puemune Pupdikes et Vesune Pue-

munes (13) Pupdikes pustin ereçlu. Inuk ereçlu umtu
^14 putrespe; erus *f ; inuk vestiçia, mefa purtuvitu^;

(15) skalçeta kunikaz apehtu'. Esuf testru sese

(16) asa asama purtuvitu; sevakne sukatu. (17) Inu-

mek vestiçia* persuntru super^ ereçle bule (18) se-

vakne skalçeta kunikaz purtuvitu. Inumek^'^ (19) ves-

tiçia persuntru Turse super ereçle sevakne (20) skal-

çeta kunikaz purtuvitu'*.

Il est parlé d'une nouvelle série d'offrandes présentées cette

fois à Vesune, ou, comme elle est appelée plus souvent, à

Vesune Puemunes Pupdiçes. Le nom de Poimonus Popi-

dicus, sous la formo du génitif, accompagne le nouveau nom

1. Pupdçes. — 2. Erererunt. — 3. Ereçlamad. — 4. Iseçeles
— 6. Sanes. — 6. Purtupite. — '.Apehtre. — 8. Vesveça. — 9. Supu
— 10. Inuntek. — 11. PurOuvitu.
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de divinité. On a déjà eu, p. 185, des exemples d'association
du même genre, et comme, on la plupart de ces exemples,
l'une des deux divinités est masculine, l'autre féminine, nous
verrons dans Vesuna ou Yesune (5' déclinaison) un fémi-
nin. A. K. font remarquer que cette Vesuna se retrouve chez
les Marses

;
une pierre découverte à Antinum (civilà d'Antino)

porte cette inscription *
:

PA. VI. PAGVIES. MEDIS
VESVNE. DVNOM. DED
CA. GVMNIOS. GETVR

Les objets inconnus désignés par les deux derniers mots sont

dédiés à Vesona par le medix Pacuius, fils de Vibius Pacuius.

Une inscription en caractères nationaux a été trouvée à

Milionia, autre ville des Marses ^
:

V. a{t)iediu(s) V. Attidius

ve(s)une Vesonse

erinie • et Eriniee et

mne Erino

pâtre patri

dono • mei^re) dono meritis

libs libens.

Mais cette Vesuna semble aussi avoir été une divinité celtique.

Le même nom se lit dans une inscription de Périgueux con-

servée au musée de cette ville :

TVTELAE AUG
VESVNN[AE]
SEGVNDVS

S OTTI • L • D SD

« Tutelae Augustse Vesonnse Secundus Sotti libertus de suo

dat' ».

On sait que la ville de Périgueux s'appelle Vesunna Petro-

coriorum. Il semble qu'on trouve encore le même nom dans

1. Mommsen, Unterit. Dialek. p. 321.

2. Ibid. p. 345. Le fac-similé se trouve pi. XV.

3. Nous donnons l'inscription d'après un fac-similé qui nous a été communi-

qué par M. Léon Renier. Le nom de Vesunnae est incomplet aujourd'hui sur la

pierre; mais on voit encore le commencement du second N. Cf. Gruler, 105,. 1.

Lebeuf, Acad. des Insc. (Hist.) XXIII, p. 201 : Muraton, 1093, 7.



302 TABLE IV, 7 ,

Vesontio (Besançon) et Vesulus (le mont Yiso). Peut-être

faut-il joindre Vesuvius (le Vésuve). L'origine et la significa-

tion de la déesse ombrienne Vesuna n'en reste pas moins

obscure^ : la conservation de la lettre -s doit faire rejeter l'éty-

niologie sanscrite vâsanâ « la brillante », proposée par Grass-

niann^ Celle de Testa, donnée par Corssen% aurait besoin

d'une démonstration grammaticale plus rigoureuse.

Petenata(m) est un adjectif se rapportant à strubçla(m;.

Aufrecht suppose un latin loectinalam (en forme de peigne)
;

au sujet des formes variées qu'on donnait aux gâteaux sacrés,

on peut comparer Festus (p. 310) : Strues gênera liborum sunt

digitorum conjunctorum non dissimilia, qui superjecta pani-

cula in transversum continentur*. — Sur isek, voy. page 152.

— Ererunt kapidus Puemune Yesune purtuvitu « iis-

dem capidibus Poimono Yesonœ polluceto ». On dit expressé-

ment que les mêmes coupes serviront pour les deux divinités :

en effet, la règle chez les anciens c'est que chaque divinité

doit avoir son culte à part. Nous reviendrons sur ce point un

peu plus loin.

La phrase suivante présente une série d'ablatifs pluriels

régis par l'impératif pertentu. Il faut rapprocher II <% 30 :

Aseçeta karne persnihmu, venpersuntra persnihmu,
supa spantea pertentu, veskles vufetes persnihmu.
Nous retrouvons à peu près les mêmes termes, avec cette dif-

férence qu'ils sont au singulier. Nous avons traduit per-

tentu par « obmoveto ». On a donc d'abord parmi les objets

présentés en offrande les chairs [de la brebis] non découpées,

puis les chairs coupées en morceaux. Iseçetes (c'est ainsi

que nous corrigeons avec A. K. pour iseçeles, qui n'offre pas

de sens) correspond au latin insicia isicia, qui désigne la

viande hachée. Yarron, De 1. 1. Y, 110 : Insicia ab eo quod

insecta caro, ut in carminé Saliorum est, quod in extis dici-

tur nunc prosectum. Macrobe, Sat. YII, 8 : Isicium, quod ab

insectione insicium dictum; amissione enim literœ postea

quod nunc habet nomen obtinuit. Donat. ad Terent. Eun. II,

2, 26 : Fartores, qui insicia et farcimina faciunt. — Yempo-

1. M. d'Arbois de Jubainville, d'après les règles de la phonétique celtique,

pense que Vu du gaulois Vesunna devait être bref, sans quoi il n'aurait pu se

changer en Vesonna.

2. ZK. XVI, 183.

3. Aussprache^, I, 580.

4. Cf. chez Ovide l'expression : digilis inter se pectine junctis. (Met. IX. 290).
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SU litres, par la place qu'il occupe dans la phrase et par la

conjonction et dont il esl précédé, (ail l'impression diin ad-

jectif se rapportant à karnus. — Su))es esl le pluriel de
supa, que nous avons II a 31 avec le même veri)e perlentu.
Quand on compare ces deux passages, on ne peut s'em|)éch(M-

de reconnaître qu'ils offrent entre eux une grande siinililudc :

les mêmes objets sont énumérés de part et d'aiilir. Aussi

doit-on être surpris de trouver ici le mol sanes, leijud

n'est employé nulle part ailleurs : il a l'air de (pialilicr

supes, et il tient la place qui est occupée II a 30 par span-
tea. Nous avons expliqué ce dernier mot (p. 286) comme étant

pour spandea. Je su})pose que dans le passage qui nous oc-

cupe, le graveur a oublié un p, et qu'il a figuré la pronon-

ciation de son temps [spannes spanes) : cf. anferener^ pUumer^

panupeij pelsanu, pour anferender^ pihander^ pandupei^ pel-

sandu. Je traduirai : « panes libandos obmoveto ». Il reste

asamad « ad aram », qui se rapporte à l'autel dont il a été

parlé 111,22, et ereçlumad « ad cespitem », qui fait allusion

à III, 35.

Tous les autres mots ont déjà été vus. Il faut seulement

remarquer la chute de s à la fin de l'ablatif pluriel sevak-
ne(s). -— Pustin ereçlu peut se traduire par « post cespi-

tem » ou « propter cespitem ». Une indication analogue est

donnée par les mots super ereçle (IV. 17. 19). En général,

notre texte multiplie les prescriptions relatives à la posilioF)

que le sacrificateur doit occuper par rapport à l'autel : cf. III,

23; IV, 3, 15. — Je rattache putrespe à ereçlu, et je crois

qu'il est question d'oindre l'autel commun de Puemunus et

de Vesuna. Putrespe est le génitif du même pronom dont

l'ablatif est écrit VII a 11 podruhpei. — Après crus a été omis

probablement un verbe tedtu. — Apehtu (le texte a apeh-

tre, qui ne donne aucun sens) est le même mot que apen lu

(III. 27), ampetu (II b 10. Il), ampentu (Il a 20). 11 signifie

ce impendito ». — Le masculin esuf se rapporte à erus en

même temps qu'à vestiçiaim) et mefa(m). — L'impératil

sukatu ne se trouve nulle part ailleurs : par son emploi avec

sevakne(f) il paraît synonyme de naratu ou teitu. Peut-

être est-ce une faute pour vukatu « vocato ».

Hule est également un aira; sipr.ixevov. J'y vois un pronom se

rapportant au datif singulier ereçle: le thème pronominal

hon dont il a été question page 41, combiné avec le pronom

lo (cf. ecla) a pu faire holo. C'est ainsi qu'en latin on a ulhi.<,
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venant de itnlus. Le sens est : « super cespite eodem ». —
Sevakne(f) se rapporte à vestiçia^m) persuntrii(m). —
La même phrase revient une seconde fois avec hule en moins

et avec l'addition du mol Turse, dans lequel je reconnais le

datif du nom de divinité Tursa, que nous avons lu sur les

tables YI b et VU a. L'association de Poimonus avec les deux

déesses Vesona et Tursa rappelle celle qu'on a vue entre Çer-

fus Martius et les déesses Prestota et Tursa. Peut-être y a-t-il

lieu de rapprocher un fait plusieurs fois mentionné par les

anciens, que Jupiter partageait sur le mont Quirinal un an-

tique sacellum avec Junon et Minerve ^ La même triade était

adorée dans le temple capitolin; nous voyons qu'on les unit

ordinairement dans les prières % au point que Lactance a pu

dire ^L 11) : Jupiter enim sine contubernio conjugis filiœque

coli non solet. Le point de départ de cette conception, qui a

dû subir sans doute à travers les siècles bien des métamor-

phoses, et où des noms et des sens nouveaux ont pu se sub-

stituer aux anciennes idées, est-il l'association du Soleil (Ju-

piter), de la Lune (Juno) considérée comme l'épouse, et de la

Terre regardée comme la fille? Il ne s'ensuivrait pas que les

noms de Pownonus et de Vesona dussent être ramenés néces-

sairement à cette signification, pas plus qu'en latin Minerve

ne représente la Terre.

TRADUCTION.

(IV. 3) Deinde a supera parte ad cespitem Vesonœ Poimoni

(4) Popidici polluceto; struiculam pectinatam (?) ibidem (5)

addito. lisdem capidibus Poimono (6) Yesonœ polluceto. Ad
aram, ad cespitem (7) non sectas carnes, sectas et —as,

(8) panes libandos obmoveto. Precator, ~to, (9) —to. Yasculis

—is [aut] non —is debitis (10) ad cespitem precator Poimono
Popidico, Yesonœ (11) Poimoni Popidici. —is precator (12)

Poimoni Popidici et Yesonœ Poimoni il3) Popidici post ces-

pitem. Tum cespitem ungito (14 utriusque; frusta
*f*;

tum
libum, molam polluceto; (15) — innixus (?) impendito. Hœc a

dextra parte (16) ad aram, in aram polluceto; débita vocato (?).

(17) Tum libum ferctum super cespite eodem (18) débita, —
i. Varron, De L. L. V. Iô8.

2. Cic. VeiT. V, U, 36. Liv. VI, 16; XXXVIII, 51. Tacite, Hist. IV, 53. Serv. ad

iEn. III, 134.
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înnixus (?), poUucelo. Tum (19) lil)iim ferctum Tursrc super

cespite débita, (20) — iniiixus (?), pollucclo.

(ly. 20) Inumek TelUedim 21) élu: vellu. Kcjek per-

suntre antentu. Inumek (22) arçlatal' vasus uleslne
sevaknef purtuvitu. (23) Inumek* pru/ude kehu
sevakne pcrsnihmu (24) Pucmunc Pupdirc. Inumek
kletra veskles (25) vufetes sevaknis persnihinu-
Vesune (26) Puemunes Pupclçes. Inumek svepis heri

(27) ezariaf antentu. Inumek erus taçez (28) tedlu*.

Inumek kumaltu, adkani (29) kanetu, kumates pers-

nihmu. Esuku (30) esunu udetu tapistenu. Hahelu
pune, (31) frehtu habetu. Ape'' itek fakust, purtitu

(32) futu. Huntak pidi prupehast, cdek (33) urtes

punies^ neidhabas.
Cette dernière partie, qui est écrite avec moins de soin, ainsi

que le prouvent des fautes assez noml)reuses, présente de

grandes difficultés.— Déjà la première phrase est Irès-obscurc.

Te h te cl im semble un nom propre dépendant de etu :

qu'il aille vers.... Veltu devra alors être considéré comme
un impératif formant une phrase à lui seul. Mais il se peut

aussi que veltu soit le supin d'un verbe ayant tehtedim

pour complément. Le sens de l'un et de l'autre mot est in-

connu. — Edek est probablement pris ici comme adverbe :

« tum fercto imponito ^). Le régime direct du verbe est sous-

entendu. — Arçlataf correspond exactement à un terme

latin employé dans la langue des sacrifices. Arculata, dit

Paulus (p. 16), dicebantur circuli, qui ex farina in sacrificiis

fiebant. Peut-être faut-il lire chez l'abréviateur latin a?'cu/a^fc.

— Yasus est l'ablatif pluriel du thème à consonne vas, et

ufestne est l'adjectif qui s'y rapporte : le mot est obscur,

comme la plupart de ces épithètes (comp. p. 284, 286). Pruzude

peut se prendre comme ablatif pluriel ayant perdu un s final,

ou comme ablatif singulier de la 3« déclinaison. — Kebu ne

peut guère être le latin cibus^ dont le c aurait du se changer

en ç.— 11 semble que la kletra soit elle-même oflcrte en don :

sur vufetes, v. p. 286. — Sve pis heri(t) « si quis vult >>,

cf. p. 214. 11 s'agit ici d'un don facultatif, et non d'une offrande

obligée comme les précédentes. — Ezariaf, accusatif pluriel

1. Inumk. — 2. Persihmu. — 3. Tertu. — 4. Ures punes.

20
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d'un nom féminin : la lettre z doit faire supposer devant elle

la présence d'un n ou d'un t. — La prescription taçez, accom-

compagnant erus tedtu, est nouvelle. Il en est de même de

la phrase adkani kanetu qui est insérée au milieu de la

formule bien connue kumaltu, kumates persnilimu.

A. K. ont rapproché, non sans vraisemblance, kanetu du

latin canitOj mais en faisant observer que l'ombrien suit la

conjugaison faible (kaneitu). Quanta adkani(m), il sup-

pose un lalin accinium qui n'existe pas (cf. vaticinium). C'est

la première fois que le chant est mentionné : dans les actes

des Arvales, la rupture des vases est suivie du fameux chant

qui nous a été conservé. — Esuku est une particule mar-

quant le temps : « cum hoc ». Udetu a été traduit (p. 293) par

<< adoleto ». — Tapistenu n'est employé que cette seule

fois. Je suppose que c'est le régime de udetu. — Frehtu
est peut-être parent de frehtef (II a 26).

Ap itek fakust annonce la fin de la cérémonie : « après

qu'il aura sacrifié ainsi 5>. Itek est un mot d'origine prono-

minale, appartenant à la famille du latin ito, item. Je sup-

pose un locatif itei, suivi de l'enclitique k. — Fakust nous

apprend que tous les impératifs qui précèdent doivent être

regardés comme à la 3*= personne. Comp. fakurent (I h 34).

Nous avons ici le verbe conjugué d'après la 3"= conjugaison

comme en latin, au lieu que l'infinitif façiu (lia 16), façu

(II b 22) appartient à la conjugaison faible. — Purtitu(m)

futu « poUuctum esto «. Cette formule rappelle celles que

nous avons vues pages 155, 160, 289. Enfin l'inscription se

termine par une phrase dont la correction est probablement

défectueuse, comme on peut déjà l'inférer des mots ures

pu nés au lieu de urtes (ou ur tas) punies que nous avions

III, 4, 9, 10. On distingue les deux expressions pronomi-

nales pidi et edek, qui se correspondent dans deux propo-

sitions : mais il est difficile de dire si elles doivent être prises

comme pronoms neutres ou comme adverbes. — Prupehast
est un futur du même verbe dont nous avions III, 3, l'impé-

ratif pe bat u. — Habas, dernière partie de neid babas, est

probablement la 3- personne du pluriel du subjonctif, pour

habias. La désinence as s'est déjà p^'ésentée dans etaïaSj

dirsas. VI a disparu comme dans façu (pour façiu). — Nei-

dhabas est corrigé par A. K., dans leur Index*, en nei

1. II, p. 407; s. V. habe. On pourrait aussi corriger en neip habas.
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adhabas « ne adhibeaiit «. Si cette conjecture est jusic, il

semble que la dernière phrase renlcrnK» une clause rrdhihi-

toire : on pourrait alors voir dans le prii de pni-peliast
un préfixe à sens péjoratif, connue en latin dans pervertei^e,

perderej perjurus. Mlih ïinccviiiiHU} où nous sommes sur le

sens de urtas punies ne doillaire accepter toule correction

qu'avec beaucoup de réserve.

TRADUCTION.

(IV. 20) Tum— (21) ito : —to. Deinde lerclo imponito. Tum
(22) arculatas vasis —is débitas polluceto. (23) Tum de-

bito precator (24) Poimono Popidico. Tum feretro vasculis

(25) —is debitis precator Vesonge (26) Poimoni Popidici. Tum
si quis vult, (27) —as imponito. Tum frusta tacitus (28) dato.

Tum confringito, carmen (29) canito, confractis precator. Sub-
inde (30) sacrifîcium adoleto —uni. Habeto lac, (31) — liabeto.

Postquam ita fecerit, poUuclum (32) esto. Ita quod —piabit,

id (33) habeant.

AGE APPROXIMATIF DES TABLES I. II, III, IV ET V.

On a vu plus haut (p. 227) que les tables VI-VII sont la

copie d'un texte en caractères étrijsques, et que celte copie a

été faite probablement vers la fin du premier siècle avant l'ère

chrétienne.

L'inscription Claverniur de la table V a l'air d'être du môme
temps; je la crois également copiée sur une ancienne table

en caractères nationaux. C'est ce qu'on doit présumer d'a-

près la manière d'indiquer les voyelles longues [Sehmeaier^

frateei^) et d'après l'emploi de la lettre à destinée à représen-

ter le d ombrien.

Il resterait à déterminer l'âge des autres inscriptions : mais

c'est là une tâche beaucoup plus difficile, car ce que nous sa-

vons de l'épigraphie étrusque est trop peu de chose pour

fournir des dates certaines. Nous avons cherché à montrer

(p. 225) que I est l'abrégé d'une table plus ancienne : il faut

probablement regarder aussi comme une copie II «, qui se

compose de deux parties n'ayant aucun rapport entre elles,
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ij iioiqifelles soient de la iiième main. Il semble que la pre-

mière partie de II a ait été copiée sur un modèle peu lisible,

car les fautes y abondent, tandis que la seconde partie est re-

lativement correcte. La partie étrusque de la table V peut tout

au plus être contemporaine d'-zm des deux décrets dont elle

donne la teneur, car ces décrets ne sont pas de la môme épo-

que. EnOn les tables III et lY présentent des inconséquences

d'orthoirraphe telles que Pupdike et Pupdiçe, qui rappel-

lent ce que nous disions plus liaut (p. 225) pour ikuvina et

iiuvina. Il semble donc que la plupart de ces inscriptions

aient été reproduites d'après des modèles plus anciens, en

sorte qu'il y aurait lieu de distinguer chaque fois entre l'âge

du texte et Tàge de la copie. Les inductions qu'on peut tirer

de certains phénomènes de phonétique tels que le rhotacisme

doivent s'appliquer à la copie et non au modèle.

Autant qu'on peut avancer une opinion sur des questions

si obscures, je classerais, quant à la copie, les tables de cette

façon. Les plus anciennes me paraissent être III et lY; c'est

ce qu'avait déjà conjecturé Bonaruoti. Puis viendrait II h.

L'inscription II a a été, selon toute apparence, gravée après

II 6, car le graveur a serré son écriture pour faire tenir tout

le texte sur un seul côté de la table. Cette inscription II a est

contemporaine de I; toutes deux sont terminées exactement

par la même formule, émanant de la même autorité. La

première partie de Y, dont les désinences grammaticales ap-

partiennent à un état de la langue plus récent, est probable-

ment parmi les inscriptions en caractères étrusques celle qui

a été gravée en dernier. Enfin YI-YII et l'inscription Claver-

niur peuvent être considérées comme ayant été copiées à une

époque où les caractères étrusques commençaient à sortir de

l'usage sous l'influence de la civilisation romaine.

Il faut ajouter que la langue et l'orthographe de toutes ces

tables présentent, malgré quelques divergences, un caractère

d'unité qui ne permet pas de les supposer séparées par un
très-grand intervalle : je crois donc qu'on ne sera pas loin

de la vérité en plaçant entre le deuxième siècle et la fin du
premier siècle avant Jésus-Christ l'époque où la corporation

attidienne, d'après des originaux plus anciens, a fait graver

ces sept tables.

I
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LES TABLES DÉCOUVERTES A GUBBIO ÉTAIENT-ELLES I

AU NOMBRE DE NEUF?

J'ai promis plus haut (p. II) de revenir sur la ((ucslion dos

deux tables qui , selon le récit de Concioli, ont été transpor-

tées au seizième siècle à Venise, qui, d'après cet écrivain , se

trouvaient encore à l'Arsenal en 1673, el qu'il a été impnssij)le

de retrouver. L'assertion de Concioli a été conlosléc par Pas-

seri, Huschke, et plus récemment par M. G. Coneslabile.

Une objection grave a été faite : l'acte d'acquisition des tables

eugubines par la ville de Gubbio, que Concioli ne connaissait

pas, a été retrouvé dans les Archives*, et il fait mention seu-

lement de sept tables. Comme ce document, pul)lié d'une fa-

çon très-défectueuse par Passeri% a donné lieu à toute sorte

de suppositions mal fondées^, nous en plaçons ici le texte* :

«Eisdem anno (millesimo quadringenlesimo quinriuagesimo

sexto) indictione (quarta) et pontificatu (Calisti tertii) dievero

XXV agusti Actum Eugubij in sala supcriori palalij résident ie

Magnificorum dominorum Gonfalonerij et Consulum dicte

Civitatis presentibus scilicet petro feordi et Batiste lohannis

lutie testibus michi cancellario notis ad bec habitis vocatis

et rogatis.

« Paolus Greghorj de Signa habilator Eugul)ij per se suos

heredes et successores Et vice et nomine presentine fdic olim

francisci vici Maggi et domine Angele ad presens uxoris dicti

pauli pro qua presentina dictus paulus de rato promisit etc

dédit tradidit cessit et concessit Magnificis dominis Gonfalo-

nerio et Consulibus dicte Ciuitatis et michi Gucacio Cancella-

rio infrascripto recipientibus pro dicto Comuni tabulas sei)tem

1. Liber Reformationum cwitatis Eiiguhii ab a. 1453 ad a. 1457, p. 132.

2. Paralipomena in Thomx Dempsleri libros de Etruria regali. Lncqnes, 1767,

f", p. 244. Un fac-similé imparfait se trouve dans les Mémoires de l'Académie de

Leyde (UI, 136).

3. On a été jusqu'à en contester l'authenticité. Verslagen cîi mededeelingen d.

kon. Ahad. van Wetenschappen. Leyde, I, p. 237. Cf. II, 102.

4. Une leçon beaucoup plus correcte a été donnée par M. G. Cunestabile dans

le Giornale di Emdizione artistica (Perugia, 1872). Nous devons à l'obligeance

de ce savant une photographie de l'acte de vente (voy. la planche xiii de notre

atlas) : le texte que nous donnons est la lecture de M. Conestabile amendée en

certains endroits par M. Léopold Delisle.
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ebiirneas* variis literis sciiptas latinis videlicet et ignolis- ad

habcndiim tenendum et posidendum etc et quicquid dicto

Comuni dcinceps placiierit faciendum etc Et hoc fecit dictus

pauliis nominibus ut supra Quia prefati Magnifici domini et

Antonius Guidutij Sindiciis et procurator dicti Comunis sub-

stitutus a francischo Nicolaj prout de dicto sindicatu prin-

cipali et substitutione prcdicta dicilur aparere manu scilicet

Jacobi Marci de Urbino olim Cancellarij cum consensu licentia

et voluntate prefatorum Magnificorum dominorum vendidit

tradidit cessit et concessit consignauit assignauit stabiliuit et

firmauit dicto paulo recipienti pro se et vice et nomine dicte

presentinc Gabellam Muntium et pascuorum Comunis dicte

Ciuitatis Eugubij consuetam^ vendi et eius fructus reditus et

prouentus '' pro biennio proxime futuro inchoando die primo

mensis Januarij proxime futuri anni millesimi iiij'^Lvij Et hoc

fecit dictus Antonius Sindicus Antedictus pro pretio et nomine
pretij dictarum tabularum Qui Antonius Et paulus nominibus

ut supra fecerunt hinc inde finitivvm quietationem et pactum
perpetuale de ulterius non petendo unus alteri et alter alteri

etc renunptiantes etc ad penam dupli etc Jurauerunt etc pro-

miserunt etc obligauerunt etc. »

Si l'on examine ce qui ressort de cet acte de vente, on voit

d'abord qu'en ce qui concerne la date les deux témoignages

ne se contredisent point : les tables, découvertes, selon Con-

1. Cette épithète est des plus extraordinaires", puisqu'il s'agit de tables en

bronze. M. Conestabile a cru lire eharneas. Mais la leçon eburneas paraît cer-

taine. Elle est répétée dans la note marginale : Emptio certarum tabularum

eburnearum facta per commune a Paulo Schavo. Lepsius et Huscbke ont supposé

que le modèle que le scribe avait sous les yeux portait aheneas : mais il s'agit

ici d'une minute, et non d'une copie, et la forme aheneus n'est point usitée au

moyen âge.

2. Passeri avait lu œgyptiis, Conestabile segretis. La note marginale lege egip-

tiis;potius greciis ne doit pas être antérieure au dix-buitième siècle.

3. Passeri lit consentien, après quoi il commence une phrase nouvelle.

4. Maximi fœnoris erat tune temporis iste proventus, écrit Passeri. Lepsius

{de Tahulis Euguhinis
, p. 7) s'étonne qu'on ait acheté ces tables tam insolenti

tamque immoderato pretio dans un temps où les magistrats de Gubbio ne pou-

vaient soupçonner qu'il y était question des antiquités de leur propre ville. Auf-

recht et Kirchhoff disent qu'elles ont été cédées à la ville gegen einen enorm hohen

Preis. II semble qu'on n'ait pas bien compris cette partie du texte : il n'est ques-

tion que de la cession pour deux ans d'un droit d'affouage et de pacage.

M. Conestabile a ramené les choses à leur véritable valeur. En comparant à quel

prix le même droit est loué en 1451, il arrive à la conclusion que les Tables

Eugubines ont été payées 20 florins.
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cioli, en 1444, ont fort bien pu n'ôlre vendues à la ville qu'en
1456. Pour ce qui esl du nombre, le document que nous ve-

nons de citer n'a rien de décisii'. 11 prouve cjue la ville a acheté
sept tables : mais deux purent fort bien aller dans les mains
d'un autre acquéreur, ou encore elles ont pu, des le moment
de la découverte, appartenir à im autre propriétaire. Selon
nous, il n'y a là, jusqu'à présent, rien qui contredise le récit

de Concioli. Mais il est, au contraire, corrol)oré par un témoi-

gnage beaucoup plus ancien. Le provincial des dominicains

Leandro Alberti (1479-1552), dans son ouvrage Descrizione

d'ItaUa, publié d'abord en 1550, et plusieurs fois réédité,

s'exprime en ces termes. Nous transcrivons le passage en

question d'après la traduction latine imprimée à Cologne en

1567* : « Antiquum et pervetus oppidum est [Eugubium]
ejusque rei plurima cernuntur etiamnum vestigia, sed loco

nunc paulum remoto in planifie, ubi prisca urbs fuit. Appa-
rent hic ruinœ templorum veterum ac theatri , mûris perele-

ganti opère factis.... Prœterea loci votustatcm tabula: ([ua»-

dam ex œre, partim Hetruscis, partim Latinis charactcribus

inscriptœ probant, quse non pridem inter anliquas urbis rui-

nas inventcG, nunc in Curia magno cum honore servantur.

Mihi cum aliquando Eugubium venissem, Priores urbis

summa cum religione septenas ostenderunt, binas adhuc

déesse addentes. Erant quœdam longitudine circa bipcdali,

latitudine pedali; nonnullœ minores. Quod ad inscripliones

attinet, equidem diligentissime laboraveram ut exempli co-

pia mihi fieret, quod huic loco insereretur; at cum jam vo-

luntati mea3 satisfactum, omniaque diligenter exscripta, post

ad me transmissa fuissent, maximam litterarum partem a

Latinis difîerre, nec sensum ullum elici posse animadverti :

quamobrem haud putavi conveniens rem tam obsoletam et

penitus obscuram operi inserere, diligentia nemini pro-

futura. w

M. G. Conestabile suppose que Concioli n'a fait que déve-

lopper et enjoliver le passage que nous venons de transcrire.

«La favoletta è bell' e composta.... Ma veramente il giure-

consulto cantianese non ha altro merito che quello di aver

foggiato una bella frangia; la storia cui egli l'appiccô rico-

nosce per suo autore fra Leandro Alberti. « Mais cela nous

1. F. Leandri Alberti Bononiensis Descriptlo totius Italiae. Interprète Guilielmo

Ryriandro Hœningeno. Colonise, 1567, f°, p. 133.
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paraît difficile à admettre, car si Concioli tirait sa science

d'Alberti, il reproduirait aussi ses erreurs. OrAlberti, qui

est assez vaguement renseigné, dit que les tables ont été

trouvées depuis peu (non pridem) ; ce qui est assez inexact,

puisqu'il était à Gubbio en 1530. Au contraire, la date de

1444, donnée par Concioli, s'accorde, comme nous l'avons vu,

avec l'acte de vente. On en peut conclure que Concioli avait

d'autres informations. ^ï. Conestabile demande comment on

peut parler en 1530 de deux tables absentes, puisque, d'après

le dire de Concioli, elles sont seulement parties pour Venise

en 1540. 3ïais cela se peut fort bien, si les deux tables en

question appartenaient déjà à un autre propriétaire. Si Con-

cioli avait puisé son savoir cbez Alberti, il aurait placé le

voyage à une date plus ancienne. Nous ajouterons que le récit

de Concioli est fait avec une précision et une richesse de cir-

constances accessoires qui ne se trouvent pas d'habitude dans

les contes inventés à plaisir. On ne voit pas d'ailleurs quel

intérêt il aurait eu à avancer relativement à l'Arsenal de Ve-

nise un fait dont il eût été si facile aux contemporains de re-

connaître la fausseté. Pour ne rien omettre ici de ce qui vse

rapporte à ce sujet, nous ajouterons que, dans leur ouvrage

d'interprétation \ Aufrecht et KirchhofT sont arrivés, non sans

vraisemblance, à la conclusion que deux des inscriptions

conservées (V b et II a] sont incomplètes. Comme les Tables

Eugubines forment jusqu'à un certain point un ensemble,

puisque III et IV, VI et A' Il se font suite , et puisque I traite

le même sujet que VI-VII, ces deux savants ont supposé cjne

les tables perdues contenaient précisément les parties ab-

sentes.

1. Die umbrischen Sprachdenkmàler. II; p. 362, 379.
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§ 1. ÉCRITURE.

L'écriture des cinq premières tables est une variété de

l'écriture étrusque. Elle se lit de droite à gauche. L'alphahel

se compose de dix-huit lettres ^ Il n'a pas de caractères spé-

ciaux pour marquer l'o, ni le r/, ni le q. Les aspirées <^ et X
lui manquent également; mais il a le z^ le /'et le v étrusques.

Il possède, en outre, un caractère qui lui est propre, le d,

lequel marque le son devenu sifflant d'un A*, (puuid il est ou

était primitivement suivi d'un e ou d'un / .• nous le transcri-

vons par ç. La lettre ^ désigne le d : le même caractère, avec

l'addition d'une courte antenne ^, se retrouve, pour marqu(n^

le c/, en osque. Il semble qu'il y ait eu dans l'écriture un

échange entre le (/ et le r, car ce dernier caractère est repré-

senté par Q.

Les cinq premières tables ne sont pas de la même main,

et, quoique en général ce soit le même alphabet, il y a

pourtant quelques divergences. Ainsi la table II a repré-

sente deux fois le s par M, tandis que le signe ordinaire

est 2. La cinquième table représente constamment le m par

un A. Enfin, sur I et sur IV on trouve une fois O pour figu-

rer le t. Certaines fautes du copiste peuvent faire supposer

que le modèle sur lequel a été copiée la première table repré-

sentait le f par le caractère /^ resté usité en étrusque et en

falisque. Parmi les nombreuses inscriptions étrusques, celle

dont l'écriture présente le plus d'analogie avec nos tables

est la stèle de Pérou se.

Je passe maintenant aux tables VI, VII, et à la dernière par-

J. Voir la planche ci-çontre,
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Iit> (le V, <|iii sont en écrihiro romaine. Il y a vingt cl un ca-

rack'^ros : ni le A' ni le z ne se i)résentent. Mais on trouve le

q employé c\ la façon du coppa grec, devant un u, dans les

mots pcquo, pciqu, Piquicr et dcqurier. Il y a en outre, sur

les tables en écriture latine, un caractère spécial destiné à

représenter le d île l'alphabet national : c'est le ^,* c'est-à-

dire un S surmonté d'une barre transversale. Lepsius a

voulu raltacher directement cette lettre au samech phéni-

cien : mais nous croyons que la barre est un signe diacriti-

(lue. La preuve que le graveur au moins l'entendait ainsi,

c'est qu'après avoir fait son S il a souvent oublié d'ajouter

la barre. Il reste à mentionner la manière particulière dont le

*I, c'est-à-dire le d, est transcrit sur les tables en écriture

latine : il est représenté par le groupe RS. Ainsi pedi est

transcrit pcrsi, adfertur devient arsfertur^ tcda devient

dcrsa. Nous aurons à reparler de ce fait (§ 22).

§ 2. VOYELLES. — Manière démarquer les voyelles longues.

Les voyelles sont les mêmes qu'en latin : a, c, ^, o, u. L'al-

phabet étrusque, il est vrai, n'a pas de signe spécial pour l'o,

qu'il représente ordinairement par u\ Mais il y a toute raison

(le supi)Oser que le son o existait dans la prononciation.

Quant aux tables en écriture latine, elles ont les deux lettres

U et V, qu'elles ne confondent pas entre elles, et dont elles

font un usage conforme à l'étymologie.

L'orthographe des Tables Eugubines, plus parfaite sur ce

point que l'orthographe romaine de l'époque classique, s'al-

tarhe à distinguer les voyelles longues des voyelles brèves.

Kile se sert, à cet effet, de trois moyens : ou bien elle redou-

ble la voyelle (aanfehtaf, eesona, feetu, oosercloni), ou bien

elle écrit deux fois la voyelle en séparant les deux lettres par

un h [stahamu, spahamu, naharkum, ahavendu, sahate, aha-

tripursatUj seheraeniarj cehepj seheraUj sihitu, pjcrsnihimUj ano-

vi/dmUj cornohota], ou bien elle fait simplement suivre la

voyelle d'un /t islahmuj spahrnUj sehmenier, cihccdei, podruh-

peij struhclai. De ces trois moyens le troisième nous paraît

postérieur au second, dont il est une abréviation. Il faut ajou-

ter que l'indication de la longue est souvent omise : à côté de

1. Voir ci-de5su5, p. 4.
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feetu on trouve, par exemple, nonil)re de fois fetu^ à côté de
çihitir on a dlii\ à côte de struhrla on a struda. Voici la liste

des mots qui présententces variétés d'orlhooraphe : slahamu,
stahmUj s t am u

; ahatripursatUj a h tr e p u d a l u , aire \) u d a t u
;

arsmahamo, admamu; caterahamo^ kateramu; sahatam,
sahate, sahta, sa te, satam; trahaf, tmf ^ trahvorfi; hahtu,
hatu; kumnahkle, kumnakle; mantrahklu, manlra-
klu; naharkum; spahatu, spatu; spahamu^ spnhmu;
ahavendu; sehemeniar ^ sehmeniar, sehmeniei\ semenies;
sehemUj semu; amprehtu, ambretuto; eheturstahamUj du-
rstahmii, e t u d s t am u ; aviehc leir^ avieda ; cehefi ; k u k e h e s

;

fedelitru; rehte; frehtu; aanfehtaf; t ehted im ; scre/i^o,

screihtor; feetu; eesona; ineerslu; frateer; persnihimu, pers-
nihmu, persuimu; persnihimumo, persnimumo ; anovihimu;
çihitir, çitir; am p a r i hm u , am p a r i t u

; ci h ç e d a
;
pjrep loho-

tatu, preplotatu; comohota; struhçla, struçla; podruhpei;

uhtur, uhtretie; subuhtu. On peut ajouter ah lu,

ahtim, ahtis.

§ 3. Va BREF.

A Va bref ombrien correspondent en latin :

l" Va bref*; par exemple dans : ad ad, ahesnes ahenis,

Akedunia Aquilonia, abrons apros, akru agro, anglom an-

gulum, amèamb, arçlataf arculatas, alfu albos, kapide ca-

pide, habetu habeto, mani manu, salu salem, lacez tacitus,

vasetom vacatum, karu caro, tafle tabulae, scapla scapulam,

katles catuli, kaprum caprum, pâtre patri. Voyez en outre

la première déclinaison et les noms neutres de la seconde.

2° L'e ou Vi : an- in (devant les verbes); an- in (privatif);

anterinter; ocar, nominatif correspondant aux formes la-

tines comme acer, saluber, dans lesquels Ve est une voyelle

de liaison ; tuplak duplex. Comparez en outre spantim,
spantea, spahmu, spafu, qui viennent d'une racine spenff,

correspondant au grec airsvoo). Le substantif mantrahklu m,

que nous expliquons par «mantele » (p. 117), renferme peiil-

être le verbe tergère. Dans les exemples qu'on vient de voir

1. Par une confusion fâcheuse, on se sert du même terme pour désigner la

voyelle longue par nature, et la voyelle (il serait plus juste de dire la syllabe)

longue par position. Dans notre phonétique, long et href doivent seulement s'en-

tendre des voyelles longues ou brèves par nature. Aiiisi, dans amh, Va est bref

par nature, quoique suivi de deux consonnes.
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on remarquera que l'a est toujours accompagné d'un 72, r ou l.

3*^ L'o : kumaltu commolito ; kumates commolitis.

Sur une particularité des tables III et lY, voy. p. 290.

§ k. Va LONG.

A r^ long correspondent en latin :

1*» Vô, par exemple dans le nom propre Naharkum, qui

correspond à l'adjectif latin Naricus, nom d'une population

riveraine du fleuve Nar; dans le suffixe ahclum (kumnah-
kle), qui correspond au latin âculum. Il est probable que

nous avons aussi un a long dans as a ara, aches atris, pas'e

pace, subra supra, frateer fratres; dans les suffixes a/is et aris

{tefralîs, verfale, stafïaris)] dans le suffixe at formant des

noms ethniques (Atiiediate, Kureiate^; dans le suffixe atns

(adputrati). Mais dans ces mots l'orthographe de nos tables

a négligé d'indiquer expressément la voyelle longue. Yoy.

aussi les noms de la V déclinaison et les verbes de la 1" con-

jugaison faible.

2<> au : ahtu autem
;
fato suppose un participe fautus, de

favei^e.

3° ë. Dans la préposition-préfixe da — latin de (cf. dat en

osque^; dans le suffixe aius (pernaies, p usinai es, pedaia),

qui correspond au latin éiusK Rapprochez aussi fahem, que

j'explique par le latin fœcem.

§ 5. L'e BREF.

A l'e ombrien correspondent en latin : 1° e, par exemple

dans est est; tenitu teneto; pequo (pecudes); desen decem;

benes ventes; ^remz7w(tremefacito); prusekatu secato; sm^w
(servato); covertu convertito ; fer tu ferto ; anter inter; am-
pentu impendito ; ententu intendito; anferener (pour aii-

ferender)^ cf. les participes latins tels que ferendus; termnu

termino; sersitu sedeto ; tertiu tertium; destru dextro; ves-

tra vestras; iveka juvencas. On trouve en outre Ve dans la

syllabe réduplicative des verbes forts, comme pepurku-
rent (cf. en ancien latin memordi, pepugi). Au vocatif des

thèmes en : Tefre, Fisovie^ Sanéie. Dans le suffixe »^e/i

î. Voy, p. 9,
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(umen, nomen). Cf. la déclinaison des thèmes en i ^accusalii'

uvem = latin ovem).

2° i. Exemples : en in; ed-ek id; er-ek is
;
ped quid; trefo

tribiim; etraf (iteriim); steplatu stipulator; Kaselate (cf. Ca-

sïlinum); kaleçluf (cf. calidus) ; urfetam orbitam. Dans la

première syllabe de mehe (milii), tefe (tibi). Dans le suflixe fêle

[purtifele) = bilis. Cf. la déclinaison des thèmes en i, où l'on

a des neutres pluriels en eu (sakreu perakneu) correspon-

dant aux neutres latins en ia.

En ombrien, e alterne avec i dans dei^sa dirsa; teclust dir-

sust; sestu sistu; pide pede; adiper adeper; trifo

trefi; ahtripursatu ahtrepudatu; stiplatu steplatu; co-

negos kunikaz; vistiça vestiça. A côté de en = latin m,

l'ombrien a aussi i(n), dans iseçetes (insiciœ), iuku (cf. in-

vocatio).

3° a. Ex. : nerf Lares (?); petur c{uatuor; vescles vasculis.

4° ou u : sevum (latin sollum pour solvum); persclum

(poscere)j peperscust (poposcerit)
;
pehnner (pulmentum);

s u m e 1 ( simul ) ; sent sunt . Sur v e p u r u s , v e p u r a t u
,

Puemune, voy. p. 240, 298.

L'e est une insertion euphonique dans : tiçel, katel, pa-

cer, ager, frater. Cet e peut être allongé par compensation

pour la chute d'une consonne ; c'est ce qui a lieu au nomi-

natif pluriel frateer (pour fratrs, fraters),

§ 6. Ve LONG.

A Ve long ombrien correspondent en latin :

1° e long. Ex. : ehe, qui est la préposition latine e; ec dans

ecla, e[c)tantu(en latin ec~ce, ec-iUiun); plener plenis; ?7ie/a

mensa; prufe probe; rehte recte. Cf. les noms de la 5^ dé-

clinaison.

2« î et ei, Yoy. le § 9.

3° ce. Ex. kvestur quœstor; ^jre prœ. Cf. la déclinaison

des thèmes en a : par ex. au datif tote Ijovine.

§ 7. Vi BREF.

A Vi bref ombrien correspondent en latin :

IM'. Ex. : ife ibi; it-ek id; /«jj^uscow (lapydes) ;
ad ip es

adipibus; kapide capide: trifu tribum; pis quis; pid quid;
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vitîa vitiila; fikla (fingere); stiplo stipiilor; tripler triplis;

ans tint II (instinguere) ; sistu sisto; tic lu (dicare). Cf. la dé-

clinaison des thèmes en i.

2" e, dans prusikurent comparé à msece (p. 248); tiçit

decet; poniçiater puniceatis.

VI représente probablement un jod dans Jupater = latin

Jupiter. Cf. § 36.

§ 8. Vi LONG.

A Vi long ombrien correspondent en latin un i long, par ex.

dans Ikuvinus Iguvini; fdiu filios; vinu vinum; fi se

(confisus); rihitir [acciiis); cabriner caprini; vestis vestitus
;

sir (sis); sins sint. Cf. la déclinaison des thèmes en io

et en i.

§ 9. Ei, ê ET ï.

L'orthographe ombrienne, comme l'orthographe latine,

présente dans les mêmes mots, tantôt ei, tantôt e, tantôt i.

Il est probable qu'il s'agit d'un son flottant entre Ve long et

Vi long. Exemples : teiom tiom; peihaner pihaner pehaner;

ijoveine ijovine; veiro viro; apei ape api; poei p)oepoi; jjersei

perse persi; porsei porse porsi; pusei pusepusi; podruhpei pa^
nupei putrespe pumpe; aveis avis; peracrei peracri; piha-

fei pihafi; aviecleir aviedir; tefrei tefri tefre; heriei herie;

hereitu heritu ereiii; stahmeitei stahmitei; eine ene inu;
vesteis vestis; screihtor screhto; neip nep; hertei{r) lierter;

esmei(k) esniik; Dei Di. Il faut remarquer que l'orthographe

ei appartient presque uniquement aux tables en écriture la-

line\ Mais sur les tables en écriture étrusque on voit alterner

dans les mêmes mots e et i. Exemples : enumek inumek;
esuk esumek isek isunt; Çerfe Gerfi; avif avef;
krikatrum krenkatrum. Cf. d'autres exemples dans la

déclinaison des thèmes en o et en i, ainsi que des thèmes à

consonnes.

On ne sera pas étonné dès lors qu'à ces voyelles correspon-
dent en latin :

1° uni long. Exemples : es tu istum; etu ito; screhto scrip-

tum; preveprivus; feliuf rû\o^;mehe mihï; tefe libî.

1. Les seules exceptions sont: eikvasatis, eikvasese, Kurciate, Peie-

4 i a t e
,
qui sont des noms propres, e i t i p es, où Ve représente peut-être un pré-

fixe, et e y e i e t u , dans lequel Vi semble avoir la valeur d'un jod.
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amn^'long; habilu liahcln ; hu-s'iln loiivid.

Notez encore rincerliliidcdr rorllio-^raplic «laiis \ia cl \ra,
Kaselali ci CasilalCj Tel in ICI /i/lu.

Il ne fanl pas confondre aNcc la (liplillion^iic ri ]«• «ri'oujx' cï

en deux syllabes, que nous avuns, |>ar cxcniplc, dans /'cïtn^

adveïtUj pciu, cl qui a une ori^^inc à p;ul. Voy. § 30. On doit

également prononcer en deux ssUabes c- iscurcnl, où \'r iv\nv-

sente probabienienl le préfixe.

§ 10. Vo nuEF.

L'alphabel élrusqui^ n'ayanl p;is de signe spécial pouf lo,

il va de soi, quand celle lellre est figurée dans un mol, (pic le

mol appartient aux inscriptions en écriture latine. Cependant

l'on doit présumer (ju'une partie des ic sur les tal)les en écri-

ture étrusque représentent des o (cf. § 1 1. A Vo l)rcr ond)ricii

correspondent en latin :

r l)ref. Ex. : ovif oves; ostendu ostendito; ocar ocris;

pople populo; porlaia portet
;
porca/" porcas ; subucau sui)-

vocavi.

2" a. L'ondjrien, aux formes latines comme templa^ utUiu^

oppose des formes où la désinence est obscurcie en o. Exem-
ples : p'ose^e^o prosecta, adro atra, trio tria (dans trioper),

arvio. Il semble que les tables en écriture étrusque aient été

embarrassées pour marquer ce son, qu'elles représentent

tantôt para, tantôt par u : arvia arviu, veskla vesivju,

snata snatu, asnata asnatu.

De môme, le nominatif singulier de la première déclinaison

est représenté tantôt par a, tantôt par u : à côté de panhi
muta« quanta multa » on trouve quatre lignes plus bas

etantu mutu « tanta multa » [\ b 2. 6).

3" Uj surtout devant une nasale. Ex. : mota multa; tjouiia

gumias
;
poplum populum; fvairom fratrum '; com cum. Il y

faut joindre onse, qui suppose uno forme latine umsus, deve-

nue par euphonie umesus umerus. Peu imi)orte d'ailleurs (pie

la nasale soit omise dans l'écriture : on a, i)ar exemi)le, salvo

salvum, ta tum. L'influence de m sur la voyelle précédente va

si loin, que dans des mots où Vu est organi(|ue, il se cbajige

en o; ainsi au supin : aseriato etu ^observalum \[o\',somo

(= latin summum). Au sujet des infinitifs en om, lel> (pie

1. Mais on a avec un u le génitif pluriel pracatarum.



320 GRAMMAIRE OMBRIENNE.

erom^ aferom, aterom, on peut se demander s'ils appartien-

nent à la 2' ou à la 4« déclinaison.

Vo est encore représenté en latin par un ic dans le suffixe

ovins [Fisovius) = latin iivhis (Yitruvius).

4* e ou i : covortust converterit ;
homonus hominibus.

A raccusalif singulier des thèmes à consonne : arsferturo

= adforlorem. Mais cette correspondance est seulement ap-

parente. Vo ombrien répond à Ta grec de Tcooa, "Ellri^oL, tandis

que la désinence latine em est empruntée à la déclinaison des

thèmes en i.

Vô en ombrien alterne avec à dans : comoltu kumaltu
commolito ; Prestotc Prestate; Tesenocir Tesenakes. Vo
alterne avec e dans covertu covortus, dans Tesenocir Tesonocir.

§ 11. L'O LONG.

A Vo long répondent en latin :

P ô. Ex. : nome nomen; proseseter prosectis; comohotadovcv-

mota; ^ ce?'Soma Aquilonia ; aèro/ apros. Il est remarquable

que les mêmes tables qui, à l'accusatif pluriel, écrivent aèro/",

verof, ont d'autres fois w, uf : aviehcluf, mtlu, toru, filin, peiu,

rofuj calersu. Je crois que cette orthographe est due au mo-
dèle en écriture étrusque. Aux exemples qui précèdent joi-

gnez la première personne en o : suboco, stiplo.

2° a long. Aux participes latins en atus correspondent des

nominatifs en os : pihos, conegos. Les tables en écriture étrus-

que mettent pihaz, kunikaz. Aux nominatifs comme Ur-

hinas correspondent des nominatifs en os : Casilos. Par ex-

ception, on trouve (YI 6, 5, VU a 8) un o à l'ablatif singulier

de la première déclinaison : sopo postro. Peut-être Vu de mani

nertru (p. 151) et l'i* final de supru (IV 3) sont-ils dus à un

obscurcissement analogue.

3° au*. Exemples : ote aut \ frosetom (fraudare); toru tau-

ros
;
fons (favere, Faunus) ; ose suppose un participe auxus,

osatu un fréquentatif auxato. Il faut joindre uhtur auctor,

uhtretie (auctoritas), dans lesquels u doit représenter un o,

comme on le voit par l'inscription citée p. 232.

L'ombrien a-u icï. subocau) s'est contracté en o dans vesticos

1. P'estus, édition Mtiller, p. 238. [Plotos appellant] Umbri pedibus planis [na-

to». Hinc soleas dimidiatas, quijbus utuntur in venando, [quo planius pedem
ponant, vo]cant semiplotia. Et [.... unde et Maccijus poeta, quiaUmber Sarsinas

erat; a pedum planitie initio Plotus, postea Plautus cœptus est dici.

1
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(VI 6 25) pour vesticaiis. Veui-èire portust (VII 6 3) est-il une
faute du graveur pour portost.

k" û long. Exemples : rofa rufas ; toco tucceluni; voeu

luco (?) ;
ponisiater punicealis. Il est probable tjue Vu, dans

les mots latins, vient de la diphlbongue ou.

$ 12. L'WBREF.

Pour la raison indiquée § 10, nous emprunterons de préfé-

rence nos exemples aux inscriptions en écrilurc laiinc. A Vu
bref ombrien, correspondent en latin :

l"' ic. Ex. sub sub; subra supra; dupler duplis; pulrvspe

utriusque; fuiest fuerit; tua iim. Dans les désinences passi-

ves : emantur, tursiandu.

2" 0. Ex.JuveioYi; cwrnû^co cornicem ; tursiandu torreantur.

3° a : vufru vafrum.

4° e. Ex. dupursus bipedibus; peturpursufi quadrupedibus
;

pepurkurent precati sunt.

5° i dans adputrati arbitratu.

6° y dans lapuscum lapydiscum.

L'ombrien fait allerner e et u dans le tbème ped « pied ». On
a, par exemple, l'ablatif persi « pede », ixioÀ^ dupursus « h\[^(i-

dihus »
y
peturpursus « quadrupedibus », atripursatu, verbe dé-

rivé d'un substantif signifiant trépied.

§ 13. tt LONG.

A Vu long correspondent en latin :

1° u long. Ex. kuratu curatum; Jupater Jupiter; mune-
klu munia.

2° long. A l'ablatif singulier des thèmes d(* la seconde

déclinaison : termnu termino
;
podruhpei utroque

;
panupei

quandoque. Comparez ci-dessus, page 13. A l'impératif : p//<ah<

piato, prusekatu prosecato, fcrtu ferto. Dans le suffixe

tur = latin ior. Ex. arsferiuro adfertorem; kvestur quœstor.

Il y a encore un certain nombre de mots qui se trouvent seu-

lement en écriture étrusque, et dans lesquels Vu est pro-

bablement long et serait représenté par ô en écriture latine :

admune, Petrunia, Vesune, Puemune.
On voit les tables en écriture latine hésiter entre u et o.

Ainsi au nominatif pluriel de la 2« déclinaison, VI a emploie

2i
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d'abord la désinence or : ars7no)\ totcor, tuderor^ dersecor^ sii-

bator, screi/itor ; plus tard, le graveur met toujours ur, prin-

vatur, lasetur, Jovinur. A l'accusatif pluriel, on a abrof \U a 3,

sorso YI b 38, mais vitUi iuni YI b 43, /iliu VI b 3, rofUj peiu

VU a 3.

Sur Vu de nertru^ qui est peut-être pour a long, voy. § 11.

Il faudrait alors corrigei' ce cjuc nous avons dit p. 151 sur le

genre de mo)U(>^ en ombrien. Cf. supru (lY 3) qui est peut-

être pour supra.

§ 14. ÉLISIONS ET CONTRACTIONS DE VOYELLES. — DÉVELOPPEMENT

DE L'i EN ij, DE l'w EN UVj OV.

Vi suivi d'une voyelle a été élidé dans vestiça (à côté de

vestiçia : puniçate à côté de poniéiater; façu à côté de

faciu ; combi/iamust à côté de combifîansiust ; purtinçust à

côté de purdimiusi: skalçe à côté de scalsie (p. 120); Ru-
pina, spina à côté de Ru})inia, spinia ; Horse ii coté de

Hudie. Il en est probablement de même de Ve dans i)rin-

vatus. pour i)rinveatus. Ce mot nous offre également

l'exemple d'une contraction, étant pour pre -}- inveatus.

Ui se contracte en i. On a, par exemple, sim pour suim, sif

pour suif; purditorn pour purduitom; purtiius pour pur-

t u i i u s ; fito pour fuitom
; finf pour fruif. De même à l'ablatif

des thèmes en u: mani, trefi, adputrati sont pour manui,
trefui, adputratui.
La voyelle longue écrite ei, e, i (voyez plus haut, § 9) est

une contraction pour ie au datif singulier des thèmes en iô.

Ex. Fiseij Flsi à côté de Fisie- Grabovei, Grabovi à côté de

Grabovie; Saçe à côté de Sansie; Marti à côté de Martie
;

lovi à côté de ïovie; Cerfi à côté de Cerfie.

la se contracte en i au nominatif et à l'accusatif singulier

des thèmes de la 2^ déclinaison : Atœrsh\ dutini^ tertini^ Fi-

sovim^ Sansi[m), adkani(mj.
Uo se contracte en u daufi peliir quatuor.

Les suffixes se présentent ordinairement sous leur forme la

l)lus courte. Nous voyons se contracter:

tero en tro : etraf, meslru, ])ulres, destrii, nerlru, pos-

tra^pretra;

rolo en rlo : pnhaclu, manlraclo, su fed ak lu, k u rn n a k 1 e

,

n a ra k I u m . m n ii c k 1 ii , e li vc 1 k 1 u . vesriir, perschi:
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men en mn : nomner (i^our 7îome7ier] , iiinne ,pour iiim'iie),

kumne (pour kulmene), pelmner (pour pcluiener);

meno en mno : termnu (lalin termino).

De même on a : poplom, lalin populuni; /omUir, laliii loii •

tulif?)
;
katles, 1. caiuli; vitlaf, 1. vilulas; angloin, 1. aii.mi-

lom; seples, 1. sinipulis; Treblanir, 1. Trebulanis; ci', sliplo^

1. stipuler.

Une voyelle a été également supprimée :

A l'impératif des verbes de la 3" conjugaison : comoUuj co-

vertu, revestUj ampentu pour comoletu, covertelu/revesetUj am-
pen[cl)etu.

Au nominatif singulier des participes de la l'"'' et de la 2^

conjugaison : pehos, pihaz ^iour pehatus, vestls pour vestitus.

Au nominatif singulier des thèmes en atls, désignanl

l'origine ou l'extraction. Ex. Casilos (pour Casilalis).

Vi suivi d'une voyelle se dédoul)le parfois en Ij (écrit ii).

Exemples : triia, triiuper, Atiiedies, heriiei, el l(»s

mots formés à l'aide du suffixe io comme Klaverniie, Kas-
truçiie, Kluviier, Vuçiia, Yehiies. Joignez-y iiovie

(VI b 35) pour iovie, à moins qu'il n'y ait faute du graveur.

Vu, quand il est suivi d'une autre voyelle, se développe

parfois en iw, ov, c'est-à-dire qu'il prend le son d'un w anglais.

Des traces de ce phénomène se trouvent aussi en latin, où on

lit sur des inscriptions INGENYYAE (I. N. 3543), SYYO (G. I.

L. I. 1242), SOYEIS [Ib. 198), etc. ^ Comme l'écriture latine n'a

pas de signe spécial pour le i),nous avons sur les tablesYI-YII

l'orthographe YY, OY; les tables en écriture étrusque, qui i)Os-

sèdent un v, mettent uv. Ex. SALYYOïAI (YI a 41), SALYYA (YI

a 42), AYYEI (YI a 3), TYYA (YI a 42), TOYER (YI b 30 deux

fois), PYRDOYITY; aruvia, prinuvatus, mersuva, ma-
nu ve. Vu va jusqu'à absorber la voyelle suivante au parfait

subocauv, subocaUj ainsi que dans sopir (pour sve-jnr).

Il semble que le v ou Vu ait quelquefois à lui seul la valeur

du groupe ttu. Ainsi Eikvasatis, Eikvasese, Traekvine

sont des noms propres qui renferment tous trois le nom

d'Iguvium, et qu'il faut sans doute prononcer Eikuvasalis,

Eikuvasese, Traekuvine. De même, Piquier est pour Pi-

quvier, et nous avons traduit tekvias comme étant ])our

tekuvias (p. 262^. Il y faut peut-être joindre ivelva pour

iuvekn (lalin juvcnca).

1. Scluichardt. Vulgdrlatein^ II, c b'2î.
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CONSONNES.

§ 15. K ou C.

La gutturale forte est écrite K sur les tables en écriture

étrusque, G sur les autres. A celte lettre correspondent en

latin :

1° c. Ex. Aï76?'i/ caprum, kuralu curalum, prusekatu pro-

secato, fakust fecerit, peperscust poi^osccrii , scapla scapula,

peico picuni, cî/?'7iaco cornicem, corn cum. L'enclitique (?^' ou

A-, qu'on trouve à la fin de enumek, esumek, esoc, enuk,

etc., correspond au c de hiCj hœc^ hoc, tun-c, nun-c. En om-
brien , ce k final est souvent omis par l'écriture : on a, par

exemple, dans des passages identiques, enuk et enu, edek
et erse, esmik et esmei, esuk et esu, esumek et esome, etc.

2° qu. Akedunia Aquilonia; kukehes coinquies.

3» g. Ex. peracrei (composé de ciger]^ ainsi écrit douze fois.

On se serait attendu à une iorva^peragrei. Peut-être le modèle

étrusque a-t-il influé sur le graveur. On a de même ancla à

côté de angla.

On va voir (§ 16) que le k prend le son d'une sifflante de-

vant e ou i. Il y a toutefois un certain nombre d'exemples où

le k se maintient devant ces voyelles : Tesenakes, Teseno-

cir; todceir; vuke; fratreci^; Jabusce; Naharce; Tursce. Peut-

être le maintien du k s'expiique-t-il par la circonstance que

dans ces mots Ve ou Vi ou Vei tient la place d'une ancienne

dipblhongue oî. Citons encore ici kebu et cehefi.

Nous voyons le k alterner avec c dans Pupdikes, Pupdi-
çes. Une place à part doit être donnée 'àpacer, où ïe est une

insertion euphonique (S 1^)-

§ 16. Ç, s.

Devant un e ou i, le k prend un son sifflant qui est repré-

senté sur les tables en écriture étrusque par d, sur les tables

en écriture latine par fe. Ex. çersnatur cenati; sesna cena;

sihitir cïtis; cimu du thème pronominal qui a donné citra en

latin; façia faciat; pruseçetes prosectis; desen decem; cur-

1. Fratreci peut venir d'un substantif de la 2= déclinaison (fratricus) aussi bien

que d'un nom de la 3* (fratrex).
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7iase cornice (à côté de curnaco cornicem) ; liçit decet; Kas-
truçiie Gastrucii.

On trouve quelquefois cette lettre dcvanl un n ou un y :

vestiça, puniçate, purtinçusl, comhifiamust. Mais alors

un i a été élidé (pour vestiçia, puniciale, purl inçi usl,

combifiansiust). V. § 14.

On rencontre également cette lettre devanl un /. Ex. Ar-
çiataf arculatas; strusla struecula. Mais alors une voyelle

brève a été supprimée (pour arçelataf, struçela^. SonI

formés de même tiçlu, disler (du verbe dicare) el previsfatu

d'un substantif visla venant de vincere. Sont d'origine incon-

nue ereçlu et kurçlasiu.

§ 17. Q.

Cette lettre, qui se trouve seulement sur les tables en écri-

ture latine, est employée à la façon du coppa grec pour mar-
quer le k devant un u. Ex. dequrier, pequo, peiqu\ Piquier.

Les tables en écriture étrusque mettent tek u ries.

S 18. G.

Gette lettre se trouve seulement sur les tables en écriture

latine. Elle correspond au g latin. Ex. gomia gumias; anglom

angulum; agre agri.

Après un 7i, le c s'afîaiblit en g : ivenga juvenca. On peut

comparer en latin quadringenti. Il faut peut-être ranger ici

cringatro et anglaf.

Les tables en écriture étrusque écrivent kumiaf, ivcka,

krenkatrum.

S 19. H.

Il a été déjà question, § 2, de Vh servant à marquer les

voyelles longues : dans ce cas il est seulement un signe or-

thographique. Mais il peut aussi être une lettre ayant sa va-

leur propre. Ex. habetu habeto; homonus hominibus; he-

riest (futur d'un verbe her qui se retrouve en latin dans

Il crus, Herie) ; hostatu du même thème qui est dans le latin

i . k côté de l'accusatif peico.
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hostiliiis; le thème pronominal lion, avec ses dérivés hondra

hondomu^ h uni. luinlak, huntia, qui est probablement pa-

rent du latin /?/c A(rc /<oc. Sont d'origine inconnue hapinaf,

hebetaf\ hondUj Jioltu.

La prononciation de cette lettre devait être assez faible, car

elle est souvent omise. On trouve l'un à côté de l'autre :

hentUj eretu; hebelafe, ebetrafe; anhostatio, anhosiatir^

anostatUj anostatir; erahont, erihont, erontj euront, era-

runt.

D'autres fois h semble uniquemenl destiné à séparer deux

voyelles. Ex. ahesnes aeneis
;
pehatu piato; stahiiu, stahi-

tiitOy s t a h e r e n du verbe staio .

Il est peut-être organique dans me/? e (cf. tefe) et dans Y e-

hiies.

§ 20. X.

Cette lettre, suivie d'un s v. p. 228), se trouve une fois sur

la table YII b : fratrexs. La t. Y a fratreks. Le mot latin

dexter Q^i toujours écrit par un s : test ru, destram.

§ 21. ï.

Sur les tables en écriture étrusque, on trouve souvent le t

là où l'étymologie exigerait un d. Cela tient à une circon-

stance particulière dont il sera question § 22. Nous emprun-

terons donc de préférence nos exemples aux tables YI et YIL

Au t ombrien correspond t en latin : Ex. tefe tibi; tua tua;

toru tauros; trifo tribuni; Jujjater Jupiter; vitia vitulas; des-

tram dextram; benurent venerint; et et; post post; pihatu

piatc

Un ^ final est souvent négligé dans l'écriture : pus(t),

pos(t); heries(t); purtuvies(t) ;
anpenes(t); ampre-

fus(t); benus(t); fus[t)) covortus[t)) staheren(t); ha-
bia(t); fuia(t); feia(t); tedaft), dirsa(t]; aseriaia{t); por-

taia{t); habe[t). A la 3« pers. plur. du parfait on a benuso^ co-

vortuso pour beaus-sont, covortus-sont. De même eruhu pour
eru-hunt.

§ 22. Le d ou rs.

Entre deux voyelles ou à la fin d'un mot, le ^ ou d a. pris

un son sifflant analogue au son du ô en grec moderne. Ce son
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est représenté par >'s su I- les Ijihics vu vrvWuvc hiliiic. Ainsi

l'ablatif lai in pec/e esl rri'il pcdi sur la hiMc i c[ persi sur la

table VII. Le nom d'iulferlor s'écrit adIVrI \\v ^ur II n r\ ars-

fertur sur YI. Quand on roncoulro lo ^r()U|)c /s sui- lo Uddcs
en écriture latine, il y a dune loujours lieu de >(« dciuaudcr

si c'est r+5 (^'0"^i^ic par exemi)le dans tursitn {ovicln ou si

c'est un ancien d. Quant à la raison d(^ celle hMii-ciiplioii,

deux explications sont })ossil)les. Ou bien Ton ,i cru \érihi-

blement entendre une vibralion de la lau,iiiie ;i\aiil !a >ir-

flante, en sorte que le groupe RS serait destiné à li;:urer la

prononciation
;
ou bien, ceux qui ont trans[)orlé en écrilure

latine les anciennes inscriptions en caractères nalioiiiniN

ont-ils i)ris le 4 i)our un r : mais connue la langue parlée lui

donnait la valeur d'une sifflante, comme le r élail d'ailleuis

représenté déjà par la lettre G, ils écrivirent RS. Pour ra|>pelei'

que le d des anciennes tables a perdu le son i)ur de la den-

tale douce, nous le transcrivons par un d pointé.

Voici les mots où se rencontre cette lettre. Nous joignons la

transcription en caractères latins toutes les fois qu'elle se

trouve sur nos tables, et nous mêlions à côté l'étymologie

quand elle est connue.

Adfertur arsfertur adfertor; adveilu arsveitu advcbilo;

adputrati arbitratu; ad ad; pedipe?^s/ pede; ahirepudalu

atripursatu (d'un mot tripos, tripodis?); le verbe redoublé «lid

ou ded « donner» a donné naissance aux formes Icda dcrsa^

tedust dirsust, atedafust amlersafust; les pronoms neutres

id, pid (latin quid), pud (latin quod) se trouvent en com]»o-

sition avec les enclitiques ek, ei dans ed-ek, pcd-e, pi"j-i,

pud-e. Les tables VI -VII transcrivent erse, persci, perscy

persi, 2^orsi. L'ablatif singulier kapide, transcrit capirse sur

VI, correspond au latin capkk. L'ablatif pluriel adepes est

parent du latin adlplbus. Le nom propre Atiiedius est trans-

crit Atiersiur et Tadinate est transcrit Tarsinate : les formes

latines sont A ttidli et Tad'males. L'adjectif kaleduf, ([ue VI

transcrit calersu, correspond à calidus. Meds est probable-

ment parent de modus.

Sont d'origine inconnue : ampedia, fedehtru, lludie

(transcrit //orse), pedum itranscrit pcrsom], pedaia (trans-

crit persaea], neidhabas, pruzude, Pumpedias, zedef

^transcrit serse), sudum ^transcrit sorbom), vapede ^transcrit

vapersus), tehtedim.

Dans les mots suivants d est devant une consonne. >iai:. il
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le faut supposer suivi d'un scheva : adm une, tedte, tedtu

(transcrit cllrslu), etudstamu (transcrit eturslahmu), nudpe-
ner. Il est précédé d'une consonne dans tribdiçu et pupdiçe.

Dans les mots suivants, d est représenté en latin par un / :

Akcdunia Aquilonia, famedias familiae, Ivadetu calato,

udetu oleto (?). Le nom de ville moderne est L'Acedogna. Les

tables en écriture latine transcrivent Acersonia^ carsitu. Un
certain nombre de mots qui se trouvent seulement sur les

tables en écriture latine ont un RS, lequel peut faire soup-

çonner avec plus ou moins de certitude un ancien d. Ce

sont : dupursus « bipedibus », peturpursus « quadrupedibus «,

virseto « visum «, avirseto « invisum », nersa « ne....dam «,

sersitu « sedeto », mersei [cî. meds), arsmor, arsmatia (cf. a fi-

ni une), dersicurent (forme redoublée du verbe die).

Sont d'origine inconnue : arsie, arsiVj dersecor, carsom^

mersta. smursinij vasirslom.

Il faut encore remarquer, au sujet de cette transcription

par rs, que le r est quelquefois omis : ainsi l'on trouve Ace-

sonia à côté de Acersonia^ atripusatu à côté d'atripursatu.

D'autre part le préfixe ad est quelquefois transcrit ar : arfer-

tw\ arveitu. Je crois qu'alors le r représente un changement
de prononciation, comme quand en latin advena, advolare

est devenu arvena, arvolare.

Ajoutons enfin que le d, quand il est final, peut tomber ou
être omis dans l'écriture; ainsi l'on trouve a au lieu de ad :

ex. asama (ad aram), tertiama spantim (ad tertiam liba-

tionem).

Cela prouve que ce son était assez faible; une autre preuve,

c'est que les thèmes finissant par un d ou rs, s'en dépouillent

devant le f de l'accusatif pluriel : ainsi kapid capirs fait à

Taccusatif pluriel kapif, et vaped vapers fait vopef.

S 23. D.

Le d a conservé sa valeur de muette dentale douce quand il est

initial. Les tables en écriture latine ont alors un D; quant aux
tables en écriture étrusque, elles mettent un T. Ex. daf duo;
c/e-sent/w/" decem duo ; dequria decuria; dup les dui^lis; destram

dextram; deitu dicito; da (osque datj de; dirs- (forme redou-
blée du verbe « donner », cf. oiow(xi); didom de la racine qui

se trouve dans dicare.



GRAMMAIRE OMBRIENNE. 329

Sont d'origine inconnue : dersecor, dersva, difae, deveia. Les
tables I-V mettent : tuf, tupler, lekuria, lestru, teitu,
tid-, tiçiu, tes va. G est probablenienl un d que représente

aussi le t initial de tiçit decet.

Un ancien t s'est afïaibli en d dans adrcr atris, podruhppÂ
utroque, ander inter, andendu intendito, osleiidu ostendito,

prevendu prsevenito, tursiandu torreantur. On y peut joindre

hondraj hondomu, Honde^ fondlh\ mandrarJo^ pcrsondro ran-
derrij hondu. Dans tous ces mots l'ancien i est suivi d'un ?• ou
précédé d'un n. L'action d'un n sur le / ne se véride pourlanl

point toujours : ainsi le t s'est conservé quand il esl lin al

(sent, dersicurentj -hont)

.

On trouve un d médiat dans quatre mots : tesedi, Corediei\

tude)\ Padellar; en écriture étrusque, tenzitim, Kureties.
On doit supposer que le d est l'afTaiblissement d'un ancien t,

afTaiblissement dû à la position entre deux voyelles ou à la

présence d'un n non marqué dans l'écriture. Il faut ranger

encore ici l'adjectif todcom, todceir (on trouve une fois totcor).

La forme complète serait sans doute todecom^ todcceir.

S 24. N.

A n correspondent en latin :

1° n. Ex. naratu narrato, neip neque, nome nonien, num(;r

nummis, mani manu, benurent venerint, karnus (carni-

bus), homonus (hominibus), en in.

2" m. Ex. onse umerus (pour umesus, nmsus); desenduf

decem duo; le préfixe an dans an-ferener correspond à ain,

plus anciennement amh. Sans sortir de l'ombrien, on trouve

anpenes à côté de ampentu, venpersuntra à côté de

vempesuntres.
3° 1 (?). Sur ner/"= Lares, voir page 92; naraklum = lara-

rium, voir page 275. Le changement inverse se trouve dans

enteluSj ampelus (§31).

N pour nd. — De même que chez Plante dispendUe, dislen,-

dite deviennent dispeniiite, distennite, de même le groupe om-

brien nd s'assimile en mi. Mais d'ordinaire rorlhograj)he se

contente d'un seul n. Po7ine (YI b 43. YII b 2) répond au latin

cunde dans ali-cunde ; le plus souvent on écrit pone, pune.

PoMe quamde
;
panwjoei quandoque; pihaner piandi; anferener

circum ferendi.
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A' est somonl omis dans Ircrihiro :

1° Devant s (cf. en lai in rrsor, cosenthuit, cosol). Ex. fn>i à

côté de fons: ascnaiOj nsrnalcr^ ascvio i\ côlé de anscriato,

nnscriaiic tcscdi à côté de (cnzidm: flin^aK à c()lé de dirsans;

ctaias à côté de ctniaih^. Ainsi s'e\pli(|uonl les formes comme
aseçetes pour an-seçetes, aslinhi pour an-stinlu,

i-seçeles pour in-seçetes.
2" Devant ç. Ex. S ace. Sari à côté de Sansir.

3" Devant k. Ex. 'wokii^ivenr/ar; krikalrum = krenka-

t rum, cringafro.

k" Devant t. Ex. huïvix -- lion<Ira; \)cr ^u\r u =pcrsuntrii;

vepesulra= ccmpesiintrcs; ustet u =^ostewhi: [wvîii{.=zfur-

fant: atedafust = ^7?i'/crsf0is/; atentu à côté de andendu.

5<* Devant f : aferum afero à côté de anferener.

6° Devant v : iuku pour in-vuku.
7° A la fin d'un mot. Ex. nome (nomen), posti à côté de

pustin. Cette omission est surtout fréquente à la fin de

la postposition en : asame[n)^ todcome(n)^ anglome[n)^ veru-

fe{n), Fesnafe[n)j vapefe[n^j etc.

Voir aussi § 28.

S 25. P.

Au p correspondent en latin :

1° p. Ex. pasr Y)diCe\ parfa parra; poplo populum
;
pâtre

patri ; pehatu ]}iSiio; porta tu portato ; peia piceas;/)e^ito (pe-

cudes : post post; ^^e?2(?7' plenis
;
pre prœ; dupursus( bipedi-

busi; prufe probe; capirse capide; dupler duplis; scapla sca-

pulam. Le préfixe/)?//' correspond au latin por [por-riyere).

2" qu. Ex. pid quid ; poe qui; pune —^^cunde
;
pan ta

quanta: panupei quandoque; pumpe cunque; neip neque ;

quelquefois le cpi est tombé en latin : putrespe utriusque.

A ces mots, qui se rattachent tous au pronom relatif, il faut

ajouter pelur quatuor. Sur cette correspondance entre qu et

p et les jdiénomènes analogues dans les autres langues, voy.

Baudry, Phonétique^ p. 110, Ascoli, Fonologio.

§26. B.

Le B existe dans l'alphabet étrusque : toutefois les inscrip-

tions en caractères étrusques, comme les vieilles inscriptions

romaines, mettent parfois le P là où l'étymologie exigerait un



GRAMMAIRE OMBRIKNXE. 331

B. On trouve, par exemple, Treplanes, aiiipichhi, ampre-
fiis. La même table donne hainna et hahina (I a 24, 27).

Cette incertitude de rorthograi)he s'est {jarlois étendue aux
tables en écriture latine : on a, par exenijjle, Iajmsco[\Uakl
et labuscer (VII a 121.

Au b correspondent en lalin :

1» b. Ex. bum bovem; habetu habeto ; Treblanck Trebulana;

sub- (dans subocau, subuhtu^ sub- ; amb- (dans ambollu^

anib-.

2° V dans benust, benurentj benuso du verbe venio '. Peut-être

dans combifiatu (voy. p. 54).

S'^p, devant un r. Ex. abrum aprum ; kabru caprum; subra

supra. L'orthograplie ombrienne a parfois ;L,^ardé le p, quand

la prononciation inclinait déjà vers le b. On trouve, par

exemple, apruf et abrum; kaprum et kabru, cabriner:

supru et subra, subra. Peut-être le b tient-il la place d'un

ancien p dans tri bric u, tribrisine.

Sont d'origine inconnue : berva, ebetrafe^ habina^ Grabove,

kebu, Trebe, Rubinam.

§ 27. F.

A f correspondent en latin :

P f. Ex. frater fratres
;

filiu filios ; façia faciat; farcr (ar-

ris
;
fri fruges; aferom circumferre.

2*' b. Ex. ife ibi
;
prufe probe; trifor tribus; rufra ru-

bras; vufru vabrum
;

le second f de /wr/'an^ februant ; u r-

feta (orbita?); alfei^ albis ; le suïïixe fêle (purtifêle) = latin

bilis (mirabilis).

Le groupe ombrien rf est parfois assimilé en rr, r chez les

Romains. Ex. parfa parra
;
Çerfus Cerus (?), Çerfîa (Geres?l.

3° s. Sur ce phénomène de phonétique, voy. p. 6 et 16.

Ex. traf irans; me/'a mensa ; spefa, spafu (formes du verbe

ffTrevôo))
; tralworft transversim ; les accusatifs i)luriels de toutes

les déclinaisons, comme vitlaf, abrof,ïx\iî, kastruvuf, ncr/,

kapif. Le f final devait être d'une prononciation assez faible,

car il est souvent omis. On a ^m, vitla, ovi^ fri, ka})!, etc.

§ 28. M.

A m correspondent en latin :

iMii. Ex. mehe mihi; niani manu; ??io^ar multœ ;
Marti

Sur ce verbe, vov. Curlius, Grundziige, n" 634.
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Marti: mestrii niagistra; homojius honiinibus ; nome no-

iiien ;
poplom popiiliim.

2° n. La postposition en est quelquefois écrite em, surtout

sur la table I b. Ex. ahtim-em, Akeduniam-em , va-

pef-em. Ce changement est dû probablement à un phéno-
mène d'assimilation ou d'accommodation. On a de même sur

I b deux fois numem pour numen (= latin nomen). Dans
Acersoniem ^YII a 52) pour Acersonie-^ en, le changement a

été occasionné par la dissimilation.

Sur ocrenij Fisiem, toleme^ voy. p. 80 ss. Umtu ungito est

probablement pour umb-tu.
3° mn. L'impératif moyen en mu, mo, par exemple, pers-

nimu^ caterahamOj arsmahamOj est probablement pour pers-

nimnu, caterahamnoi\ arsmahaninor . Cf. en latin cdumnus, et

les impératifs comme progrediminoj antestamino i^Bopp, Gram-
maire comparée, § 479). De même ferime, qui alterne avec /e-

rine, est peut-être pour ferimne. On trouve toutefois le groupe
mn en ombrien : nomner, kumne, kumnahkle, umne,
pelmner, termnes, tremnu, tikamne.
M est souvent omis dans l'écriture. Ainsi l'on a âpre tu et

amprehtu, ambretuto ; vepesutra et vempesuntres;
apentu et ampentu ; kumpifiatu et kupifiatu; le mot
sep le s correspond à simpulis. C'est surtout à la fin des mots
que m est souvent omis. A l'accusatif singulier : pan ta

muta (pour pantam mutam), pu plu (pour puplum),
vinu (pour vinum), persclo (pour persclom), uve (pour
uvem), trifo (pour trifom), arsferturo (pour arsferturom),

uhturu (pour uhturum), curnaco (pour curnacom). Tio

tiu (pour ^^or?^, tium). Au génitif pluriel : hapinaru (pour

h a p i n a r u m), s e s t e n t a s i a r u u r n a s i a r u, pihaclo, proseseto,

fratru, buo. A l'infinitif : afero (pour aferom), eru (pour

erum), façiu (pour façium). Au supin : anzeriatu (pour

anzeriatum). A la fin de certaines particules : eno (pour
enom); ene (pour enem); co pour com, ku pour kum, par
exemple dans destruco, nertruco. Cf. le préfixe ku: kuveitu
convehito, kuvertu convertito.

S 29. V.

Le V dans l'écriture latine n'est pas distingué de Vil Mais
dans l'écriture étrusque il est représenté par un signe à part.

On le trouve, par exemple, dans vinu vino, vitluf vitulos,
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via via, veskla vascula, uvef oves, iveka juvencas,
Juve Jovi, prever privis. Kvestur qusestor est probable-
ment un mot emprunté.

Sur le développement d'un v en iw, ov, et sur les mots dans
lesquels un v paraît tenir lieu de uv^ ov, cf. § 14.

On a indiqué la possibilité que dans vuku, vapide, Vu-
çiia le v initial tienne la place d'un ancien 1.

Sont d'origine inconnue, vatuva, vufetes, Vufiune, Ve-
sune, berva, felsva, sviseve, klavlaf, dersva.

S 30. R.

A r correspond en latin :

1° r. Ex. re (ablatif de res); revestu revisito; rehte recte

rufra rubras; a^ro/'apros; kabru caprum; subra supra

adrer atris ; kuraia curet; veiro viros ; Marte Marti

fer tu ferto; parfa parra; porca porcas; termnom terminum

curnaco cornicem; superne superne; arçlataf arculatas

adfertur adfertor ; andet' inter; emantur cmantur.

2° rr. Ex. farer farris, naratu narrato (mais peut-être fau-

drait-il écrire en latin narato, v. p. 67).

3" d. Les seuls exemples sont arfertur employé deux fois

(YI a 3 VII h 3), et arveitu (I h 6).

On trouve aussi en latin des exemples du même phénomène :

arferia^ arhiter.

Sont d'origine inconnue randem, berva, ezariaf , ereçlu,

erus, veres, pistuniru.

Un r est parfois transposé à l'intérieur du mot : ainsi dans

pepurkurent la syllabe j^wr/c correspond àjorec du latin ^9?^eca?'i;

furfant répond au latin februant et tefra représente peut-être

l'ancien mot strebula employé par Plante.

De même qu'en latin on a poscere pour porscerCj tostus pour

torstus, susum pour sursum^ prosa pour prorsa, de même en

ombrien l'r est souvent supprimé ou assimilé devant un s^

surtout quand ce s est encore suivi d'une autre consonne. On

a par exemple, pepescus à côté de peperscust, tes va, desva à

côté de dersva^ fasio à côté de farsio, pesnimu à côté de pers-

nimUj pesclu à côté de persclu, sesna à côté de çersnatur^ Tus-

com à côté de Turskum. Même quand s n'est pas suivi

d'une autre consonne, le r précédent peut manquer. On a Tuse

à côté de Turse^ tusetu à côté de tursitu.
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Dans les exemples qui précèdent le groupe rs est organique,

c'est-à-diro qu'il se compose de r-\-s : quand rs est destiné à

représenter le d étrusque, r est pareillement omis en cer-

tains mots. Mais peut-être ici le graveur a-t-il simplement

oublié Tune des deux lettres de ce groupe un peu convention-

nel. Cf. § 22.

Un r linal tombe souvent dans les désinences du passif : on

a herte à coté de lier ter; emantu à côté de emantur; tur~

sianclu, pour tursiandur. De même, la postposition jjer est

plusieurs fois écrite pe. Enfin sur les tables où un s final est

changé en r, on peut dire que c'est le r (et non le s) qui

tombe. Ex. agre casiler, agre tlatie, ocrer Fisie. Cf. §§32 et 34.

§31. L.

A un / ombrien placé à l'intérieur d'un mot, correspond

ordinairement en latin un /. Ex. feliuf filios; kaleduf cali-

dos; salu salem; rre6/a?ze/r Trebulanis
;
^j/ene/* plenis ; a//'er

albis; salva salvas; veskla vascula; scaplam scapulam;

katel catulus.

Sont d'origine inconnue: aviehcleir^ angla^ klavlaf, kletra,

aplenia, vasirslom, felsva, scalsie.

Un / placé devant une autre consonne tombe quelquefois en

ombrien, tandis qu'il reste en latin. Ex.: inota = latin multa,

seviim (pour selvum) = latin soUum (pour solvum).

Aucun mot, sur les tables Eugubines, ne commence par / ;

certaines conjectures se rapportant à ce fait ont été proposées

par nous §§ 24, 29. En ce qui concerne le rapprochement de

nerf = lares, il faut rappeler ici qu'à l'intérieur des mots

/ permute avec a. Ainsi apelust est pour apenust, ente-

lust pour entenust (p. 167, 244).

§ 32. S.

A s ombrien correspondent en latin :

1° s. Ex. : sent sunt, sir sis, sistu sisto, somo summum, sif

sues, sve si, salva salvas, seples simpulis, sumel semel,

screhto scriptum, struhçla struecula, mestru magistra,

Tursku Tuscum.
2" ss. Fisei (on a une fois Fissiu] suppose une forme latine

Fissus; benuso, covortaso, formes verbales pour benus-sont, co-

vortus-sont; frosetom pour frossetom icf. en iatjn fraussus).
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3° X, Ex.: désira dexlra; ose (vocatil) suppose un participe

latin auxus (cf. auxilium); osata suppose un Iréquenlalir

auxatu; les pronoms et adverbes eso, ish\ isec, IsiuU sunl pour
eic+so, eic + sir, eic+scc, eic4-se + luinl. CI", en osque
exaCj exeiCj eksuk.

4° ns. Le suffixe latin ensis, qm sert à former des noms
ethniques (Atheniensis, Megalensis), se retrouve, ajouté au

nom propre Eikvasium, dans Eikvasese. Il est jjrobal)lc

qu'un n doit être supposé pareillement devant le s dans le

suffixe asium, que nous avons dans kurçlasiu, })leiiasier,

urnasiaru, sestentasiaru, et dans le précité Eikvasium.
5° T. Les deux seuls exemples sont onse= latin umero pour

umeso, umso), où le rhotacisme a été occasionné en latin par

l'insertion d'une voyelle euphonique, et asa = latin ara.

Cf. S 34.

Sont d'origine inconnue : su du sorsOj Semenies, sonitu,

sviseva, sumtu (peut-être une faute, v. p. 112), asiane (voy.

p. 142), asOj esona, sese, seso^ ooserclum^ sveso^ Vesune, i)el-

sanu, persuntru, carsom^ mersus, smursim^ çersiaru,

scalsie^ snata, as n a ta, spinia, Fesnaf, mersta, clersva.

Un s final tombe : 1° au génitif singulier : Cerfe Marties,

katle, Kastruçiie. 2^ Au nominatif pluriel : prinuvatu,

Ikuvinu. 3" Au datif- ablatif pluriel de la 2" déclinaison :

antakre kumate, fratrusper Atiiedie, veskles snate

asnates, puniçate, adepe. 4" Au datif-ablatif pluriel de la

3' déclinaison (thèmes en i) : perakne, sevakne, eikva-

sese, Atiiediate, Kureiate, Peiediate, Talenate, Mu-

seiate, Kaselate. 5° Au datif-ablatif pluriel des thèmes

en u : eru (Y a 8). 6° A la seconde personne du singulier :

heri (pour heris), heriei, herie ipour heries), sei^ si ^pour

seis, sis). Cf. § 30, s. f.

§ 33. Z.

Cette lettre, qui se trouve seulement sur les tables en écri-

ture étrusque, a deux origines différentes. Elle peut marquer

le son d'un s après un n exprimé ou sous-entendu. Ainsi uze

est représenté sur yi par onse, anzeriatu azeriatu est

pour anseriaiom. Ou bien elle marque un s précédé d'un t ou

d'un d. Ainsi pihaz estpourpm^ws, taçez suppose une forme

taceitus; sont également des nominatifs masculins de parti-

cipes passés kunikaz-et stakaz. Le nom propre lapuzkum
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suppose une forme latine lapydiscum. On peut d'après cela

expliquer la particule puze comme étant pour pum + sei ou

pour pud + sei. Partout où l'écriture étrusque met z, l'écri-

ture latine met s.

Sont d'origine inconnue : zedef (c'est le seul mot avec z

initial), représenté sur la table VI par serse^ ezariaf, pru-
zu(le,menzaru, menzne,tenzitim (transcrit sur VI tesedi)^

Peraznanie. Il faut ajouter kazi que nous avons rappro-

ché du latin casiam.

§ 34. LE RHOTACISME EN OMBRIEN.

Nous avons réservé pour un examen à part la question du

rhotacisme, c'est-à-dire le changement d'un s en r. D'une

façon générale, on peut dire que le rhotacisme, en ombrien,

va plus loin qu'en latin et en osque. Nous examinerons suc-

cessivement les différents cas qui se présentent.

Un s placé entre deux voyelles à l'intérieur d'un mot se

change régulièrement en *^, de sorte que toutes les fois qu'on

rencontre un s entre deux voyelles, on doit supposer qu'il est ou

était accompagné d'une autre consonne non exprimée par l'é-

criture. Ainsi le verbe es «être», qui fait est à la 3^ personne

du présent, se combine, pour former son infinitif, avec le suf-

fixe 0771, ce qui donne es-om, et par le changement de s en r :

er-om. Le même verbe substantif es se combine avec les ver-

bes attributifs pour former des futurs : à côté du singulier

henust « venerit», on a donc le pluriel henurent «venerint»,

et à côté de amprefust, on a amprefurent. Une preuve que le

rhotacisme est allé plus loin en ombrien qu'en osque, c'est

que l'ancien thème pronominal eiso (sanscrit es/ta), qui a

donné eizuc, eizeis, en osque, a fait erur, erir, irer en ombrien.

Tandis qu'en osque le génitif pluriel de la V" déclinaison est

en azum, en ombrien il est en arum. La seule exception à la

règle précédente semble être le mot asa = latin ara.

' Un second cas à examiner est celui où le s est final. Sur les

tables en écriture latine, le s final se change en r au nomina-

tif singulier de la seconde déclinaison, quand le r était pré-

cédé des voyelles io : ainsi A tiedior devietit A tiersir. De même
au nominatif /vis, qui ôeyient pir. En outre, au nominatif plu-

riel de la 1" et de la 2« déclinaison, et des thèmes en i [iven-

gar^ prinvatur^ pacrer)-, au génitif singulier de la 1''% 2% 3" et

4' déclinaison [totar, popler, ocrer, trifor)\ au datif-ablatif
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pluriel de la 1" et de la 2' déclinaison (dequrier^ Atiersir). Je

crois inutile de donner au lon«,^ les exemples eni|)innl(''s aux
inscriptions en caractères latins : le rliotacisnic y est de
règle. Je me contenterai des exemples (pie i)résenlenl les

inscriptions en caractères élrus(iues : j'ajouh rai cIkhiiic lois

l'indication de la table, à cause des inductions ciin)ii()l()-i(ni('s

qu'on peut tirer dos progrès du riiolacisnie.

Première déclinaison. Nominalit pluriel si nolie Iraiiinliun

est juste) : sehmeniar (16 42). Datii-ablalil' pluriel : plena-
sier urnasier (Y a 2).

2« déclinaison. Génitif singulier : kluviier (V a 15); peut-
être numer prever tupler tripler (V a 17-21). Noininatif

pluriel : Atiiediur [\ a 1), çersnatur (Yrt 22). Dalil-ahlalil'

pluriel : Atiiedier (Y a 4), adeper (I b 30, 33), adiper
(I a 27).

Le rhotacisme va plus loin ciu'en latin, où le datif-ablalii" se

termine en is, jamais en ir.

Un troisième cas est celui où une enclitique commenrant
par une voyelle ou par un II vient s'ajouter à un mot linissaiil

par s. Dans ce cas le s se change en r. Ainsi le nominatif pro-

nominal is, suivi de l'enclitique e/c, devient er-e/v (Y a II:, le

nominatif pluriel pus devient pur-e (Y a 6. 25. 28. Y h 4i,

le génitif féminin eras suivi de hunt devient erar-unt

(lY 1), le datif pluriel ères suivi de hunt devient erer-unt

(lY 5), et le génitif masculin ères suivi de ek devient

erer-ek (III 32). Enfin le datif pluriel Fesnes suivi de hi

pcstposition e(n) devient Fesner-e. Il y a toutefois deux ex-

ceptions : le pronom indéfini pis {= latin quis) fait jjis-l

(Y a 3. 10. YII a 52. YII b I) et pis-her (Yl b 41) : cela est

d'autant plus étonnant que ces deux mots se trouvent sur Y
et sur les tables en écriture latine, où Ton a ailleurs er-ek

(Y 4) et so-pir (YI b 54). On voit d'après ces faits quelle part

doit toujours être accordée au modèle que le graveur avait

sous les yeux et quelle autre part à la prononciation du

temps.

§ 35. DES CONSONNES DOUBLES.

Les inscriptions en caractères étrusques ne redoublent ja-

mais de consonne; mais il n'en est pas de même des inscrip-

tions en caractères latins, quoiqu'elles n'aient point à cet égard

d'orthographe constante. On trouve YII b 3 appei à côté de

22
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l'orthographe ordinaire ape; YI b 51, YIl « 20, 24, 33, 38, 39

punOj ennoni, à colé de ow enorn^ qui sont les formes les

plus usitées; YI a 42, Yll b 3 essw, issoc à côté de csu^ qui est

beaucoup plus fréquent ; YII b 2 ponne à côté de joone (pour

pon-de) ; YI a 43 Fissiu à côté de Fisiu. On a en outre P«-

(/t'//rt>' YI ^ 14 et tcltom YI a 13, 14, 14. Toutes les fois que

la consonne est simple, le graveur a suivi l'orthographe de

son modèle étriisque
;
quand la consonne est redoublée, il a

suivi l'usage de son temps. Nous avons indiqué, p. 227, les

inductions chronologiques qu'on doit tirer de ce fait. Dans les

passages où les lettres doubles se multiplient d'une façon in-

solite, comme cela a lieu YI « 12-16 et sur la table YII 6, on

peut conjecturer que les lignes correspondantes ne se trou-

vaient pas sur l'ancien modèle.

§ 36. MODIFICATIONS EUPHONIQUES DES CONSONNES. — LE

GROUPE kt. — LE GROUPE kj. — fj ENTRE DEUX VOYELLES. —
RENCONTRE DE DEUX DENTALES.

Le groupe kt. — kt est un groupe que l'ombrien évite ordi-

nairement. Ou bien le k est omis (cette omission s'observe sur-

tout après une voyelle longue i, ou bien le groupe kt donne

lieu au même phénomène que nous avons dans le français

fait^ trait ^ de foetus^ tractum, c'est-à-dire que la gutturale

devient un jod, puis un /. Un a précédent prend alors le

son e \voy. p. 63). Ex. subahtor subacti; uhtur auctor;

uhtretie auctoritate; relite recte. Dans les exemples sui-

vants, le k est devenu J, i : adveitu pour advektu; deitu

pour dektu; feitu pour faktu. Ce qui prouve que feitu est

un mot de trois syllabes (fe-ï-tu), c'est qu'il est écrit ainsi sur

les tables en caractères étrusques, qui évitent ordinairement

la diphthongue ei. Toutefois Vi peut se fondre avec les voyelles

précédentes: on a, par exemple, l'orthographe feetu, fétu,

à côté de feitu. Mais deitu teitu, adveitu, kuveitu sont

toujours écrits de la même manière. Toutefois le groupe et

reste, quand il est précédé d'une nasale. Ex. ninctu. Ainsi

doit s'expliquer probablement la forme fiktu pour finktu.

Le groupe kj. — Le k suivi d'un jod qui est suivi lui-même

d'une voyelle donne lieu à une assimilation du k au jod ; un

a précédent prend alors le son e. Ex. fakja (latin faciat) de-
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vient feia, fakju (latin facio) devient l'eiu. Un autre exemple
estpeiu, qui est pour pikju ou peivju (latin piceos).

Cette loi phonique n'est pas d'une application constante,
car on trouve façia à côté de feia, i'açiu à cote de l'eiu.

g entre deux voyelles. — Un g placé entre deux voyelles
peut prendre le son d'un jod. Ainsi le même verbe qui fait

mugatu à l'impératif, devient muietora (prononcez mujetom)
au participe; le nom des Iguvicns, qui est encore écrit Iku-
vinus en certains endroits, devient liuvinus, liomnur, lovi-

nur en d'autres. Ce même nom est encore plus resserré dans
l'adjectif luieskanes. Un autre exemple de contraction nous
est fourni par l'adjectif mes tru, qui suppose en latin une
forme magistra; les intermédiaires ont dû être majistru;
maïstru.

Rencontre de deux dentales. — Quand en latin une racine

finissant par une dentale, comme par exemple fend, tend,

fund, se combine avec un suffixe commençant par un t, il se

produit des modifications diverses : fund a donné fusus et

futilis; tend a donné intentus et tensio; fend a donné iyifensus

et infestus; aggredior, après avoir fait aggy^ettus, a donné
aggressus. Ces formes, sans être du même temps, ont plus ou
moins coexisté dans la langue. De même, en ombrien, la ren-

contre de deux dentales donne lieu à des modifications assez

difterentes. Le verbe spend a donné spantim, spantea et

spafu (pour spansu), spefa (pour s pensa); le verbe i)o?^^

donne l'adverbe trahvorfi [\)o\xv trahvorssï), tandis que j^end a

donné au participe opeter.

DÉCLINAISON.

§ 37. CLASSIFICATION DES THEMES.

Pour notre étude de la déclinaison, nous suivrons l'ordre

généralement adopté dans les grammaires latines : V^ décli-

naison, thèmes en a; 2*^ déclinaison, thèmes en ô; 3<= déclinai-

son, thèmes en i; 4« déclinaison, thèmes en u; b' déclinaison,

thèmes en ë. Nous nous écarterons seulement de cet ordre en

faisant une sixième déclinaison pour les thèmes terminés par

une consonne.

La flexion des substantifs et des adjectifs étant la même,

nous emprunterons indifîéremment nos exemples à l'une et à

l'autre classe de mots.
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§ 38. 1" DÉCLINAISON.

Siiigulier.

Nominatif. — Le nominatif singulier est en a : mais cet a

peut s'obscurcir en u. A cinq lignes de distance , sur la

même inscription, nous avons : pan ta muta « quanta

multa ^) (V b 2) et ctantu mutu « tanta multa ». Comme il

s'agit d'une inscription en caractères étrusques, nous ne pou-

vons aflîrmer si cet u représente le son o ou le son u.

Vocatif. — Le vocatif est toujours en a : Tursa Jovia (VII

a 47), Tursa Çerfia (VI b 58), Presiota Çerfia (VI b 57).

Accusatif. — L'accusatif est en am. Le m est souvent omis

dans l'écriture. Ex. parfam tesvam (I b 13], parfa dersva

(VI a 2); sopam (VII a 38), sopa (VI 6 17); tota Jovina (VI a 29)

tu ta (I b 16
)j

pjerca arsmatiam (VI b 50), perça arsmatia

(VI a 19).

Génitif. — Le génitif est en as. Sur les tables en écriture

latine as devient ar (v. § 34). Ex. tutas Ijuvinas (I b 2),

totar Ijovinar (VI a 30) ; Tursar (VII a 46), Prestotar Çerfiar

(VII a 20).

Datif. — Le datif est en e. Ex. tute Ikuvine (I b 13),

Tu se Juvie (I b 43), tote Ijoveine (VI a 5), Turse Çerfie

(VII a 41), Ticrse Jovie (VII a 53). — Quand un datif est suivi

de la postposition e?i, et que le n final de cette enclitique n'a

pas été écrit, il est difficile de distinguer cette forme du datif

tout court : rapprochez Rubine (VII a 6) de R u p i n i e e (I 6 27)

.

On a de même Akedunie (I b 43), Sate (I b 31), Sahate

(VII a 41), tote (VI a 3*6), Ruseme (VII a S, 9).

Sur les formes Jovinem (VI a 46), Acersoniem (VII a 52),

V. § 28. Sur toteme (VI a 26) v. p. 80 et suiv.

Ablatif. — L'ablatif est en a : cet a est probablement long

comme en latin. Toute trace de l'ancien d final a disparu.

Ex. tuta-per Ikuvina (I a 5), tota-per Ijovina (VI a 23);

asa-ku (II a 39); Petrunia-per. Sur les tables en écriture

latine, cet a est quelquefois obscurci en o. Apje sopo postro

pepcrscust (VI b 5j, ape supo postro pepescus (VII a 8). Cf. II a 32

supa pustra perstu. Peut-être faut-il rapprocher nertru^

dans mani nertru (VI 6 25). — Mentionnons ici les préposi-

tions hondra et subra qui sont probablement d'anciens abla-

tifs féminins.
.i^
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Phcriel.

Nominatif. — Le nominatif pluriel est en as% qui devient
ar sur les tables en écriture latine. Ex. : u ri as (III, 10

1, anglar
[Yla 16), ivengar (YII b 2). Toutefois si noire traduclion de
I b 42 est juste, le changemcnl de as en ar n'est pas borné
aux labiés en écriture laline : hutra furu sebnioniar « nii-

tequam erunt Semenige ».

Accusalif. - L'accusatif pluriel est en af (§ 27). Lcyriinal esl

souvent omis. Ex. merstaf anglaf (YI a 4, 5), mersta angla
(VI a 3); hapinaf (I a 24), habina (YI 6 22)

;
pernaiaf pust-

naiaf (I b 10); purtitaf (I a 18), purdita (YI a 13j; vitlaf
(16 33), vitla (YII a 41); perkaf (I b 15); sufafiaf supaf
(II a 22); klavlaf anfehtaf (II a 33); arçlataf (lY, 22);

ezariaf (lY, 27).

Génitif. — Le génitif pluriel est en arum. Le m final man-
que ordinairement. Ex. hapinaru (1^33); sestenlasiaru
urnasiaru (111,2); menzaru cersiaru [W a \Ç>)'^ pracalarum
(on se serait plutôt attendu à l'orthographe pracatarom).

Datif-ablatif. — Le datif-ablatif pluriel esl en es, qui devient

constamment er sur les tables en écriture latine. Les tables

I et Y présentent des exemples du même changement. Quel-

quefois le s (OU r] est tombé. Ex. anzeriates (I a 1), aserior-

ter [\l a 1); pernaies pusnaes (I a 2); klavles (II a36i;

urtes (III, 5); sehmenies tekuries (II 6 1); sehmenier deqii-

rier (Y b 11); plenasier urnasier (Y a 2). Pour les exemples

suivants, on ne saurait affirmer si ce sont des mots de la V^ ou

de la 2^ déclinaison. Adepes (I a 6), adeper (I b 30); ponisiater

(YI b 51). On trouve aussi adepe (I b 28, 44. II a 7) et puni-

çate (I b 15). Dans Fesner-e (II b 11) le datif pluriel esl

suivi de la postposition e ( n )

.

TABLEAU DE LA V DÉCLINAISON.

Singulier,

Nom. muta, mutu.
Yoc. Tursa.

Ace. parfam, parfa. parfam, parfa-

Gén. tu tas. totar-

Dat. tu te. tote.

Abl. tuta. tota, sopo.

1. Il en est de même en osque : pas exaisc-en ligis scriftas set « quae hisce

legibus scriptae sunt. »
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Pluriel.

rsoni. urias, sehnieniar (?). anglar.

Ace. V i 1 1 a r, villa. vitlafj vitla.

G on . h a p i n a r u

.

pracatarum.

Dat. te ku ries. dequrier.

§ 39. 2'^ DÉCLINAISON.

Singulier.

Nominatif. — Le s du nominalif masculin s'est conserve

dans les participes passes, mais en se combinant avec le t du

suflixe : on obtient ainsi en vieil ombrien un z (§ 33), en om-
brien nouveau un s. Ex. pibaz (Ib l)^pihos (YI h 47),piatus;

k u n i k a z, conegos ; stakaz; taçez taées^ tacitus ; vestis ves-

titus; persnis ; emps emptus (p. 232); termnas terminatus

(ibid.).

Le s s'est conservé également dans les participes en andus :

pel s an s (II a 43).

On trouve aussi le s, mais changé en ?% à la fin des thèmes

en io : Aliersir pour Atiersior (YII b 3). On peut comparer les

nominatifs latins comme Glodis pour Clodius, et les nomina-
tifs osques comme Heîrennis Herennius.

Les thèmes masculins katlo^ diçlo^ agro ont perdu leur dé-

sinence s, ainsi que la voyelle o : mais ils ont inséré un e eu-

phonique. Nominatif katel (IIa43), tiçel (Ua\b),ager ($\k}.

Les nominatifs neutres sont en om ou o, en um ou u : pe-

setom^ peretorn, vasetoni, frosetom, daetom, purditom, ortom;

rauietOj tuderato, orto^ purdito, screhto^ stahmito; kuratu,
purtitu, esunu.

Vocatif. — Le vocatif se termine en e : Tefre, Jovie, Serfe

Martie^ Grabovie, Fisovie, Sansie.— Le substantif Z)ms se con-

tracte en Dei ou Di : Di Grabovie (W a 25), Dei Grabovie

(YI a 26:.

Accusatif. — L'accusatif se termine en oni ou o, um ou u

(le m étant omis dans l'écriture, voy. § 28). Ex. poplom, pu-
plum, pu plu; salvumj salvo ; kaprum, kapru ; sudum,
sorsom : Tefro ; somo ; k a 1 1 u ; t i ç 1 u ; v i 1 1 u v u fr u . Les
substantifs neutres se terminent de même : persklum pei^s-

clo; krenkatrum krikatru ; mand.rado ^ mantrakiu
;

esonOy esun u.
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Accusatif des thèmes en /o. — Les thèmes en io Ibnl Icin- ac-

cusatif en im, qui est souvent écrit i. Kx. Fisim, Fisi ; Juvi;
Sausi; Fisovi; Grabovi. On trouve deux fois iWailk, 25 1 l'or-

tliographe Grabove. Dius fait à l'accusatif Dri. — l>()iir l'accu-

satif masculin pedaem, qui est pour pedai u m, il laut suj)-

poser une forme intermédiaire pedai m non. |.. iio^.

Les accusatifs neutres opèrent la même contraction : tcrtim

(VI6 64), diiil [W h 63), adkani (lY 28. Opondrml on Iroiive

deux fois tertio (VII «46), tertiu (I /; 40).

Génitif. — Le génitif est en es ou e sur les anciemics In-

scriptions, en er ou e sur les nouvelles. V.\. kalles (II «22i,

k après (116 12), Çerfe (1^28), katle (Il a 15), cabv'iwr

(V b 12), popler anferener (VI a 19), pihaner (VI h 48\ (ifjre

(V 6 9.14).

Thèmes en io. — Les thèmes en io gardent loujoiirs leur /"

devant la désinence : Marti es (1628), Kureties (I 6 4^, Klii-

viier (Y « 15), Piquier Martier (Y6 9), Kastniciie, Tlfific

(V b 9), F2sie (VI b U), Fisovie (VI b 15).

Datif. — Le datif est en e ou i. On trouve ei sur les tahles

modernes. Ex. Tefrei (VI b 22), Tefre (I a 24), Tefri (I a 28).

Quand le datif est suivi de la postposition e(n), il est difficile

de le distinguer du datif simple : ainsi kumnalikle AI i icdie

(Y a 15) est probablement pour kumnahkle-e(n) Aliicdie.

Peut-être faut-il suppléer un n k la fin de ferine
,

\u)\\v

ferine-e[n] ou ferhnne-e(n), Voy. p. 106.

Deux formes difficiles sont Trebo (VI<^58), Fiso ^VI 6 3),

desquelles il faut peut-être rapprocher Kurçlasiu (II a 17L II

se pourrait que la première partie de la diphthongue oi se fut

conservée ici comme en latin. La forme vui<o 'III, 3, 21\ au

lieu de laquelle on aurait dû s'attendre à avoir vu ce (§ 16^,

peut faire croire également que Ve représente une diplilhon-

gue oi. Comparez aussi Pupdike (111,27,35; IV, 10, 12^ à

côté de Pupdiçe (IV. 24 .

Datif des thèmes en io. — Les thèmes en io font leur datif

en ie, ou bien ils contractent Vi avec la désinence. Y.x. Gra-

bovie (VI 6 19), Grabovei (VI a 22), Krapuvi (1^3); Fisie

(Yï a 40), Fisei (VI a 23); Juvie (I a 24), Juvi (I a 28), Jovi

(VI 6 22); Hu die (I 6 2), Horse (VI b 43); Sansie (VI b 3), Sansi

(VI b 5). On trouve une fois Sansii (VU a 37).

Ablatif. — L'ablatif est en u (jamais en o) : aucune trace du

cl, qui terminait anciennement ce cas, ne s'est conservée.

Ex. puplu (I b 2), poplu{\U a 3); persklu (III, 12), pesclu
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semu (YI b 15); peiqu merstu (YI « 1); anglu hondomu (YIa8,

9); pihaclu (YI a 25); voeu Joviu (YI b 43).

Localif. — Des restes de l'ancien locatif en ei se sont con-

servés en ombrien comme en latin, où nous avons les locatifs

domi, humi, hi-Cj illi-c.

Le locatif ombrien est en ei, e, i. Ex. esmeistahmei stahmeitei

[W a 5); nesimei (YI a 9, 9). Je range parmi les locatifs les ex-

pressions pronominales : e6)nei, esmi-k, ise-k, este, eri-hont,

Plunel.

Nominatif. — Le nominatif-vocatif pluriel masculin est en

us sur les quatre premières tables; quelquefois la consonne

finale manque. La table Y, au lieu *de us, emploie ur (§ 34).

Sur les tables en écriture latine, la désinence est or et ur :

la forme or se trouve sur la table YI a jusqu'à la ligne 27 ; à

partir de là, le graveur met ur. C'est aussi ur qu'on a sur la

partie latine de Y 6. On peut se demander d'où vient cette in-

certitude dans l'orthographe : il est probable que le son était

intermédiaire entre o et u. Comme Y b, qui est d'une autre

main que YI-YII, met u, cette orthographe, à laquelle le gra-

veur de YI-YII a fini par se ranger, paraît la meilleure.

Ce nominatif pluriel en us et i«% qui s'écarte absolument du

nominatif latin, se retrouve en osque, où l'on a Abellanùs,

Nuvlanûs, status. C'est le nominatif sanscrit en as, au lieu

que les nominatifs latins comme dominîj et grecs comme 16-

vot, appartiennent à une autre formation. Il est probable que

Vu était long.

Il n'y a pas d'exemple du nominatif pluriel neutre; mais il

n'est pas douteux qu'il devait être semblable à l'accusatif

neutre dont il va être question.

Exemples : prinuvatus (16 19), prinuvatu (I è 15) ;

Ikuvinus (1621), Ikuvinu (1620); Atiiediur (V a 1); çers-

natur (Y a 22); totcor (YIal2); tuderor (YI a 12); vasor

(YI a 19); arsmor dersecor subator ( YI a 26); prinvatur

(YI6 50); Jovinur (YI656); tasetur (YI 6 57) ; Claverniur

(Y 6 8); Atiersiur (Y 6 11).

Accusatif.— La désinence de l'accusatif pluriel masculin était

primitivement en ons. Cette désinence s'est conservée en un
seul exemple : abrons (YII a 43). Partout ailleurs le ns a

pris le son f (§ 27\ en sorte que la désinence est uf sur les

anciennes tables, of sur les modernes. Le son de cette lettre
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ne devait pas être très-accusé, car elle est souvent négligée
dans l'écriture. 11 est probable que la voyelle précédente est

longue. Nous voyons, en ce qui concerne l'o, se produire sur
les tables YI-Yll la même incertitude qu'au nominatif pluriel,

c'est-à-dire que le graveur met quelquefois o et quelquefois
II. Ex. vitluf turuf (16 11, vitlutoru {\lb 43); feliuf (la 141,

filiu (VI 6 31 : kaleduf (I « 20), calersu (VI 6 19); suduf
(I a 33), sorso (YI b 38); apruf (I b 24), abrof (YII «3); Tre-
planu (16 9), Treblœio [Wbkl); rufru (16 24), ro/'w

(Ylla3\; peiu (I 6 24), peiu (SU a 3); krematruf ill a 26).

L'accusatif pluriel neutre est en a ou u (§ 3) sur les an-

ciennes tables, en o sur les nouvelles : iuka mersuva iIII,

28); veskla snata asnata (II a 19i, vesklu snatu asnatu
(IIr'34);pruseçetu \Ubl2), proseseto (Yla58); adro (YII a 25).

Génitif. — Le génitif pluriel est, non pas en orum, comme
en latin classique, et comme le ferait attendre le géniiiï arum
de la V déclinaison, mais en um, comme les anciennes

formes latines nummum, sestertium^ Deuni (voy. Bûcheler,

Déclinaison latine, p. 139 de la traduction française . Le m
n'est nulle part marqué dans les exemples, d'ailleurs très-peu

nombreux, de ce cas : les vieilles tables mettent u , les nou-

velles [$ 10) : Atiiediu (II 6 261, Atiersio (YII 6 21; proseseto

(YI 6 l6)\pihaclo (YI a 541.

Datif-Ablatif. — Le datif-ablatif pluriel est en es, e, i (?)

sur les anciennes tables, en eir, er, ir^ i (?) sur les nouvelles.

Devant la postposition -co le s ne se change pas enr. Ex. ve-

res Treplanes J a 2), verisco Treblanir (YI « 19), vereir Tre-

blaneir (YI a 22), verir Tesenocir (YI 6 3
1 : a n t a k r e s k um a t e s

(Il a42), antakre kuniate (16 361; veskles snates asna-

tes(IY,9), veskles snate asnates (11^371; Atiiedies (III,

24), Atiiedie (II a 21, Atiersier (YII 6 1), Atiersir (Y 6 8 :

pruseçete (II a \^),proseseter (YI 6 201, prosesetir (YI a 56 •.

esis-co esoneir saveir (YI a 181, isir vesclir adrir plener (YII « 21\

isir vesclir alfer (YII a 34). Comme exemples de formes en i,

nous citerons, mais avec doute : Claverni (Y 6 10, voy. p. 257)

et tedti (Il a 28, voy. p. 286).

Nous avons déjà parlé (§34i de la forme adeper, qui

prouve que le rhotacisme à la fin des mots n'est pas étranger

à la table ï. Il est déjà de règle sur Y.

La désinence primitive à laquelle se rapportent toutes ces

variantes paraît avoir été e/s.
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TABLEAU DE LA 2*^ DFX.LINAISON.

Singulier.

Nom. piliaz, taçez, pHios, vestis.
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Singulier.

Nominatif. — Le nominatif est en s. L'i final du llièmo osi

supprimé, et si la lettre précédente est un /, il csl é^^alcmonl

supprimé ou assimilé à s. Ainsi le thème Casilfiti fait Casilus

(Yiour Casilati-s) j le ihbme parti ^diii pars ^ le thème foni fait

fon-s. On remarquera dans le premier exemple l'obscurcisse-

ment de Va en o (cf. pihos -^our piliaAus)

.

Les thèmes en cri suppriment à la fois Vi el le .s du nomi-
natif, mais ils insèrent une voyelle euphonique, soit c îcï. en

latin acer, saluber), soit a. Ex. pacer (à la fois masculin el

féminin), ukar, ocar.

Un exemple du neutre se trouve sur la pierre d'Assisiuiu :

sacre.

Accusatif. — L'accusatif est en em ou im. Le m final est

souvent omis. Ex. peraknem (II a 10), perakne (II b 8);

sevakne (II 6 8), sevakni (III. 25); staflarem (YI h 39);

sorsalem (VI h 39); uvem (III. 8i uve (II a 101; sakrem
(III. 8), sakre (II a 6); Tarsinatem (VI b 58), Tadinate
(I b 16); sim (II b 1), si' (II b 1).

Génitif. — Le génitif est en er ou ir : foner (VII b bk), Tar-

sinater (VI b 54), oc7^er (VI a 8), sorsalir (VI b 38 1. Nous avons

V a 16 les génitifs ukre eikvasese qui ont perdu la con-

sonne finale.

Datif. — Le datif est toujours en e : Casilale (Y b 16), Tar-

sinate (VII a 11), sakre (II a 51, ocre (VI a 23). Ukre (V a 15)

est pour ukre-e(n).

Ablatif. — L'ablatif est en ci, /, ou c. Ex. peracrei (VI a 25),

peracri (VI a 34); uvi (III. 28); ukri (I a 5), ocri (VI a 23),

ocre (\l a2b); sevakni (II « 38), sevakne (IV. 231; tefrali

(VI b 28).

Pluriel.

Nominatif. — Le nominatif pluriel masculin et féminin est

en es ou er. Gomme il n'y a qu'un très-petit nombre d'exeiii-

ples, il est impossible de dire si le rhotacisme se présente

déjà dans l'ancien ombrien : puntes (III. 9), fo7ier (VI b 61
,

pacrer (VI 6 61).

Accusatif. - L'accusatif pluriel masculin et féminin est en

^fj ef, ^f (S 27). Le f est souvent omis dans l'écriture :
Ex

aveif (VI b 47), avef (I b 10), avif (I b 8), avei (VI b 47) ;
uvef

(I b 1), ovi[\lb 43); sakref(Ia 18);sif {la 7), si (VI a 58);
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/V//*, /'/•/ ^VI a 30, 42). Les llièmes neutres ont leur accu-

satif pluriel en ia sur les anciennes tables. Au lieu de Va

linal on trouve aussi t/, et devant cet u, Yi se change parfois

en c. Ex. arvia (I a 3), arviu (I a 16); sakreu perakneu
(V a 7, 8). Sur les labiés nouvelles, a est changé en o : arvio

[\l a 56).

Génitif. — Le génitif pluriel est en io{m) \peracrio (VI a 54).

Datit-ablatif. — Le datif-ablatif pluriel est en eis^ is ou es.

Le s final peut manquer : mais il ne se change jamais en r

^cf. p. 7). Ex. aveis (Yi a 1), aves (I a 1), avis (II a 6) ;
pera-

o^is (YI è 56) ; sevaknis (II a 36), sevakne (lY. 9); ahtis

m. 24^
: ]uintis (III. 5); Atiiediate, Kureiate, Peiediate,

Museiate, Kaselate (II b 2).

Sur avi [?),\. p. 126.

TABLEAU DE LA 3" DÉCLINAISON.

Singulier.

Nom. CasiloSj fons.

ukar paceVj ocar.

Ace. uvem, spantim. ovim, ovem.

Gén. ukre(s) ocrer ^ ocrir.

Dat. ukre ocre.

Al)l. ukri peracreij peracriy ocre.

Pluriel.

Nom. punies pacrer.

Ace. avef, avif aveif^ avef, avif.

Gén. peracrio.

Dat.-Abl. aves, avis, aveis, aves^ avis.

Atiiediate

Neutre.

Nom.-accusatif singulier. sacre.

Nom. -accusatif pluriel arvia, arviu, arvio.

sakreu

§41. 4« DÉCLINAISON.

Singulier, -^

Il n'y a pas d'exemple du nominatif.

L'accusatif est en o (w i

,
que les anciennes tables écrivent u (m)

.
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Le génitif est en or (Vo est probablement long) sur les nou-

velles tables. Ex. trifor (VI b 54).

Le datif est en o (probablement long) : trifo (VU a 77). Sur

Ti^ebo et Fiso, que je rapporte à la 2« déclinaison, v. § 39.

Un datif suivi de la poslposition e(n) est manuv-e (H b

23) . Il en est peut-être de même pour difu-e (YI b 4)

.

L'ablatif est en i : mani (VI 6 24), mani (II a 32); trefi (III.

25); adputrati (V a 12). Il faut supposer que la désinence et

de la 3^ déclinaison a été introduite dans la 4^

Pluriel.

Les exemples du pluriel sont rares.

Nominatif. Point d'exemple.

Accusatif. L'accusatif masculin-féminin est en us : erm^

(VI 6 16, VII a 38). Cf. p. 131.

L'accusatif neutre est en ua : berva (II a 26].

Le datif-ablatif est en us, u : berus (II a 20), erus ill a 27),

eru (V a 7).

TABLEAU DE LA 4* DÉCLINAISON.
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scalsie(\lab^jScal^e-to[Y.Y). 120); uhtretie (Y a 2); kvestre-

tie (I 6 451; tnbrisine (YI a 54) v. p. 95; natine (II b 26), v.

p. 273.

Au pluriel, l'accusatif est en e{f) : Jovie (YI 6 59, YII a 48).

Le datif pluriel est en esiJovies (YI 6 62, YII a 13, 14,28,50).

Ce nom est masculin.

§ 43. 6'^ DÉCLINAISON.

La 6* déclinaison comprend les thèmes finissant par une

consonne. Tandis qu'en latin la flexion de ces thèmes s'est A

peu près confondue partout avec celle des thèmes en i, l'om-

brien a conservé nettement la difîérence à certains cas. Ainsi

la désinence de l'accusatif singulier est o{m], ce qui corres-

pond à la désinence sanscrite am, à la désinence grecque a

(TToSa). De même au datif ablatif pluriel la désinence se dis-

tingue très-clairement : elle est en us (Vu est probablement

une voyelle de liaison).

Nominatif. — Nous n'avons que des thèmes en tur. Le s du

nominatif est tombé. Ex. adfertur (I b 41), arsfertur (YI a

8); kvestur (Y a 23) ; uhtur (III. 7). On y peut joindre Ju-

pater, qui est employé au vocatif (II b 2^), mais qui avait

très-probablement au nominatif la même forme.

Au neutre, nous avons seulement pw (YI a 20, I b 12) et un

thème en os, correspondant aux mots latins comme geims,

pondus. La voyelle qui précède le s a été supprimée : vas (pour

vacos)^ V. p. 86. Peut-être faut-il ranger encore ici meds (pour

medos), en ombrien nouveau mers. Y. p. 87.

La désinence de l'accusatif est o{m)., en ombrien ancien

u(m). Le 771 a été omis partout. Ex. arsferiuro (YI a 17); uh-

turu 'III. 4); salu (II a 18); curnaco (YI a 3); capirso (YI b

25).

Au neutre : tuder (YI a 10
1,

pir (I b 12), pir (YI b 50), far

(Y 6 10) ; umen (II a 34) ; numen (16 17), nome[n) (YI a 30).

Sur utur, v. p. 270.

Le génitif, qui se trouve seulement sur les tables nouvelles,

est en er : nomner (YI b 54\ forer (Y 6 9). Il y a probablement

ici mélange avec la déclinaison des thèmes en i.

Le datif est en i ou c. Ex. adferture (Y b 3), pâtre (II b 7);

Marti (lia 11), Marte (la 11); nomne \\\ a 24); kumne
^1 b 41) « culmini ^>.

L'ablatif est e, ?, et peut-être e/. Ex. kapidc (I a 29), capirse

I
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(YI 6 24) ;
nomne (YI a 17) ; unine ^11 a 38^; pose (Yi a 30

;

pedi (1 a 29),persi [\l b 24) ; mersci (YI a 28) et nierai i\'\ a

38) sont des formes douteuses, v. p. 88.

Pluriel

Nominatif. Le seul exemple csl un Ihème en v. La drsi nonce,
qui était probablement es, s, est tombée, et la ^oyelIe précé-
dente a été allongée : frateer (Y6 16), frater (IIL 5).

En latin le nominatif des thèmes à consonne est emprunté
à la déclinaison des thèmes en i : le seul exemple (pi'oii jinisse

citer est quatuor^ pour quatiioi^s, qualuorcs.

A l'accusatif masculin-féminin, la désinence est /', cpii s'est

probablement introduit dans cette déclinaison d'après l'ana-

logie des thèmes à voyelle. Devant le f de la désinence, les

thèmes terminés par un d ou rs suppriment cette articulation.

Le /"est quelquefois omis dans l'écriture. Ex. nerf lYI a 30),

capif[\lb 18), kapi (I b 29), vapef, vapef (I b 14, YI a \0\

On trouve une fois (I a IS) kapid.

Le génitif pluriel est en om sur les nouvelles tables, um,
u(m) sur les anciennes : fratrom (Yll b 1), fratrum (ilL 10),

fratru (II 6 26).

Il faut peut-être ajouter aux thèmes finissanl ])ar une con-

sonne buOj pour buvo (YI a 54).

Le datif-ablatif est en us (cf. p. 7) : fratrus (Y b 8), fratrus

(II a 2) ;
homonus (Y b 10) ; dupursus (YI b 11), pelurpursus [S\

b 11); kapiçlus (II a 33); karnus (lY. 7); vepurus (Y a 11
;

tuderus (YI a 11) ; vapersus (YI a 9).

TABLEAU DE LA 6*^ DÉCLINAISON.

Nom,
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§ 44. ADJECTIFS.

De même qu*en latin il y a des adjectifs en us a um et des

adjectifs en is e, de même l'ombrien a deux classes d'adjectifs,

les uns suivant la déclinaison de poplo et de totUj les autres

celle de avi. La flexion des adjectifs ne présente du reste au-

cune particularité digne de remarque. En composition, la

déclinaison en is est la plus usitée : comme le latin animus

forme exanimis et unanimisj le thème acnô forme les compo-

sés /?e>'«A-/i/s et sevaknîs, le thème agrô ïorme peixtcris.

On sait qu'en vieux latin le nominatif acer servait pour le

masculin et pour le féminin. Il en est de même en ombrien

où nous avons le féminin pacer (du thème pacrï).

En ce qui concerne la syntaxe de l'adjectif, une irrégularité

peut-être accidentelle a été constatée page 12 et page 94.

§ 45. DEGRÉS DE COMPARAISON.

De l'ancien comparatif en tero ou tro^ il reste : etraf,

etram, être, êtres, etru; podruh-pei; hondra^ hutra; des-

tru, testru; nertru; pretra; postra^ pustra; vestra.

Un double comparatif est renfermé dans mestru, pour

magis-teru.
De l'ancien superlatif en mo et tumo il reste : somic; pro-

wom, prumuiîi; nesimei; hondomu; çimo.

§ 46. NOMS DE NOMBRE. f

Nombres cardinaux.

Le nom de nombre « un » ne se trouve pas sur nos tables.

Voici la déclinaison du nombre (^ deux « :

Masculin-féminin. Neutre.

Nomin. dur.

Ace. duf, tuf. tu va.

Dat.-abl. didr^ tuves, tuve.

Mais on trouve en outre l'accusatif masculin duf employé

comme nom de nombre indéclinable (voir p. 211).

Le thème du se trouve en tête du composé du-pursus.

Le nombre « trois » se décline ainsi :

I
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Masculin-féminin. Neutre.
Nomin.

Ace. treif^ Irof, IriT, tre. iriia.

Dat.-abl. tris.

Le nombre « quatre ^^ se rencontre scnlcnicnl dans le com-
posé petur-pursus.

cf Donze » se dit desen-duf (indéclinable).

On a, en outre, quelques nombres exprimés par cliilTres :

V, VI, VIIS(7i), XII, XY, CGC.

Nombres ordinaux.

Les nombres ordinaux sont : promoni, prumum; elro,

postro; un autre nom de nombre pour « deuxième » est re-

présenté par l'adverbe duti{m), qui suppose un ancien nomi-
natif dutios (ip. 192); tertim, tertiu.

Dérivés et coynposés de noms de nombre.

Le nom de nombre distributifpour « un « est prévu, qui

correspond au latin privus.

Du nombre « deux » viennent tu-plu et tu-plak; du nom-
bre ce trois « vient tri-plu.

Mentionnons encore, outre du-pursus, petur-pursus, l'adverbe

trio-per, triu-per « trois fois », qui se compose de l'accusatif

neutre tria et de la postposition per.

§ 47. PRONOMS PERSONNELS.

Des pronoms personnels il n'est resté qu'un petit nombre

de formes : les datifs mehe mihi et tefe tibi, ainsi que seso

(VI b 51), que nous avons expliqué comme étant pour se-se-

hont (p. 170).

L'accusatif tiom^ teiom est en réalité un adjectif possessif

formé comme l'est en latin meum., meiurn. Il sert d'accusatif

au pronom de la seconde personne.

Comme adjectifs possessifs dérivés des pronoms personnels,

nous avons seulement le génitif tuer, les ablatifs féminins tua

et vestra.

§ 48. PRONOMS DÉMONSTRATIFS.

11 y a en ombrien un assez grand nombre de pronoms dé-

monstratifs, les uns encore déclinables, les autres subsistant

23
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à l'état d'adverbes. Nous examinerons successivement les

principaux thèmes pronominaux.

Thème pronominal /. — Au thème pronominal l appartien-

nent : le nominatif masculin er-ek, er-ec, er-c, er-e, er-ont;

le nominatif-accusatif neutre ed-ek, ers-e; l'accusatif féminin

pluriel ef [\l a k). A ce thème se rattachent l'adverbe ife

(latin ihi] et le comparalif etru.

Thème pronominal eo. — Au thème pronominal eo (en latin

il a donné les formes comme eum^ cam^ eos, eas, ii, Us) appar-

tiennent : l'accusatif féminin eam; l'ablatif neutre eu (?) II a 2
;

le nominatif masculin pluriel eur-ont [\l h 63); l'accusatif

masculin pluriel eo[f)-^ l'accusatif féminin pluriel caf, caf-,

l'accusatif neutre pluriel eu (?).

Thème pronominal t^ro, iro. — Le thème démonstratif eiro,

ero, iro, qui vient d'un ancien thème eiso, et qui correspond

aux formes osques comme eizuc, eizac, ezmn, eizois, eizazunc *,

a laissé : l'accusatif masculin eru-hu, eni; le génitif mascu-

lin et neutre erer-ek, erer, irer, erir; le génitif féminin erar-

unt, erar; l'ablatif féminin era-hunt; le génitif pluriel ey^om,

ero; l'ablatif pluriel erir-ont, erer-unt. Sur erafont, voir

page 193. Il a donné en outre les adverbes : eri-hont (ancien

locatif), era-k (ablatif féminin), eru-k (ablatif neutre). Cf.

§ 49. Ce pronom est probablement le même que le sanscrites/ta.

Nous passons à trois thèmes composés qui contiennent le

thème eiso dont il vient d'être question.

Thème pronominal isto. — Le thème démonstratif eisto,

cstOj isto (d'où le latin iste) a laissé : l'accusatif masculin es tu

(II b 24); l'accusatif neutre estu (II b 23); l'accusatif pluriel

masculin esto(f) (YI a 15). — Le thème esmo, le même qui a

probablement donné immo en latin, donne le locatif singulier

esme? lYI a 5, 18), le datif singulier esme (YI b 55) et l'adverbe

esmik (I a 28, 31). Cf. § 49.

Thème enno. — Le thème enno^ eno, qui est probablement

pour eis-no, comme on peut l'inférer de la forme enno et ennom
six fois répétée, n'a laissé en ombrien que des adverbes, sa-

voir : enum-ek, inum-ek, enu-k, inu-k, enom, eno, enu
« alors ^^. On peut comparer le rapport de enum-ek avec

enu-k à celui qui existe entre esum-ek et esu-k. Je crois

que enuk, esuk sont pour enunk, esunk.
A coté du thème eno il y a un thème eni, eini, qui a laissé

]. Voy. §34. Cf. p. 72
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les adverbes enem, eine, ene. On peiil riipprucher le lai in l'iiim

et l'osque inim.

Thème esso, eso, iso. — Le IhèuK; i)r()iu)iinnal essa, eso, iso,

(jui est pour ec-so, eic-so (voir p. 18), et (jui corio.^iidiid aii\

formes osques comme eksuk, exac^ exeic, cxaiscen, a laissé :

raccusatif neutre esu-k, eso-c, iso-c, eso, csu; à côté de ces

formes on trouve aussi esum-ck (I h 8\ esom-e (VI h 47);

l'ablatif masculin esu; l'ablatif féminin esa ; l'accusai il" pluriel

masculin esuf; le datif-ablatif pluriel esiV, isir. 11 a laissé en

outre les formes adverbiales eso-c^ eso « ainsi ».

Thème hono. — Il y a en ombrien un thème hono, d'où l'en-

clitique -hont, les adverbes huntak et huntia, le comparatif

hondra et le superlatif hondomu (p. 40). Ce tliènie a probable-

ment une parenté avec le latin hic hœc hoc. II y faut r.illaclicr

sans doute la forme hule (p. 303).

S 49. PRONOM RELATIF.

Le pronom relatif a deux thèmes : po^ qui répond au lalin

qub (par exemple dans quod) et pi qui répond au lalin 7///

(par exemple dans quid). Le thème po suit la déclinaison no-

minale : ainsi il fait po (pour pom) au nominatif singulier

neutre (p. 161), pur au nominatif pluriel masculin- (p. 237^.

On a également l'accusatif féminin paf. La seule forme (\\\\

mérite une observation spéciale est le nominatif singulier

masculin : po-ei, c'est-à-dire le thème dépourvu de nexion (cf.

le grec ô, le sanscrit sa, le latin is-te) suivi de l'encliliijue ci.

Le nominatif latin qui (pour quo-el] a la même formalion.

Mais la déclinaison de ce pronom commence à sorlir de

l'usage. A certains cas, pour être fléchi, le pronom relatif a

besoin de se combiner avec un autre pronom. C'est ainsi

qu'on a l'ablatif ^^om, pour po -{- era (p. 194), et ailleurs l'ad-

verbe pusme, pour pu+ esme (p. 288). Le neutre porsel sert

pour le masculin : Eno deitu... porse perça arsmatia habiest

ce lum dicito... qui togam lustralem habebit » ^VI b 62^ Il serl

aussi pour le masculin pluriel : hondra esto tadew porsci

subra screihtor sent « infra istos fines qui supra scripti sunt »

(YI a 15).

Du thème po vient le comparatif podruh-pei, putres-pe.

Un autre dérivé est l'adjectif panta« quanta ».

Le thème pronominal pi a donne :

Le nominatif masculin pis ou pir. A côté du simple pis on
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trouve les composés jjis-i et pis-he7' (§ 34). Le iioniinalil-accu-

satif pid ou ped, lequel est ordinairement suivi de l'encli-

tique ci : ped-e, pid-e, pid-i; perse, pirse, persei, persi,

pirsijpisi. Peut-être pif-i (p. 220) doit-il être considéré comme
Taccusatif pluriel, suivi de renclitique ci.

Particules dérivées du pronom relatif. —Le pronom relatif

donne naissance en ombrien, comme en latin, à un bon

nombre de particules. Ainsi l'adverbe de temps et de lieu

pufe répond par sa formation et probablement par son ori-

gine au latin ubi; pue, particule de lieu, est l'ablatif neutre

pu, suivi de renclitique e; le neutre pum pom se trouve

en composition dans puze, pusei, pusi, puse (pour pum -\-

sei) et dans arni-po; la forme pa{m) qui répond au latin

quam, est contenue dans pre-pa (ante-quam). Enfin nous

avons l'enclitique pei dans appei, podruhpei, pumpe.

CONJUGAISON.

§ 50. LA CONJUGAISON FORTE ET LA CONJUGAISON FAIBLE.

Si l'on se place — non au point de vue de la grammaire

comparée, mais de la grammaire latine — on peut distinguer

dans cette langue une conjugaison forte et une conjugaison

faible'. La conjugaison forte est celle des verbes qui sont ou

qui paraissent tirés immédiatement de la racine : leur signe

extérieur est qu'ils font précéder les désinences d'une voyelle

brève. Tels sont légère, vertere, fidere. La conjugaison faible

est celle qui comprend les verbes dérivés d'un nom, soit que

ce nom existe encore dans la langue, soit qu'on doive le sup-

poser. Le signe extérieur de la conjugaison faible est que les

désinences sont précédées d'une voyelle longue : tels sont sal-

tare, nigrere, vestire.

On doit ranger dans la conjugaison forte un petit nombre
de verbes, reste d'un âge antérieur, qui ne font précéder les dé-

sinences d'aucune voyelle : tels sont en latin es-t, vul-t, fer-t.

Nous adopterons la même division en ombrien.

Appartiennent à un âge antérieur, où le vcrbo ne faisait

précéder les désinences d'aucune voyelle de liaison, un petit

nombre de formes, telles que es-t, her-[t), her-ter.

1. Il est superflu d'avertir le lecteur que ce sont là des termes de convention,

et qu'on pourrait dire également conjugaison primitive et conjugaison dérivée.

Mais ces expressions ne seraient pas entièrement exactes*

I
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La conjugaison forte est reprcscnléc par un assez polii

nombre de verbes, répondant aux vcrl)os latins comme mo-
1ère, pendère, revisere.

La conjugaison faible est de beaucoup la plus nombreuse :

elle se subdivise en deux classes, les verbes en a et les verbes
enei, e, i. Comme exemple des premiers on peut prendre l'im-

pératif s^i^^/a^w, comme exemple des seconds l'impératif timifu.

Un certain nombre de verbes, qui en latin suivent la conju-

gaison en a, se fléchissent en ombrien d'après la conjugaison

en ei. Ainsi calato devient carsitu; peccatum, vacatum devien-

nent pesetom, vasetom. Il peut arriver que le même verlx^

suive dans une de ses formes la conjugaison en a, et dans une
autre forme la conjugaison en ei : ainsi à côté de l'impératif

mugatu on a le participe mujetom.

Certains verbes, qui en latin suivent la conjugaison forte,

ont passé en ombrien dans la conjugaison faible : ainsi au

participe visus correspond l'ombrien virsetom, à pro-'secta cor-

respond pruseçeta.

§51. LES DÉSINENCES PLEINES ET LES DÉSINENCES ÉMOUSSÉES.

En grec, en sanscrit, en zend, et par endroits on gothi(|ue

et en slave, on peut distinguer deux sortes de désinences per-

sonnelles : les désinences pleines et les désinences émoussées.

La différence qui existe entre TÎôr,[jit et Itiôtjv, entre cpÉpouat et

ecpspov, suffit pour indiquer de quoi nous voulons parler'.

Quelques traces de ces deux sortes de désinences subsistent

en latin : ainsi à la 1'" personne du singulier nous avons

d'une part lego et d'autre part legam, legebam. Mais ces traces

sont fort effacées; à la ^^ personne du pluriel, par exemple,

on a uniformément legimt, legant, legehant. En ombrien la

différence paraît se borner k la 3« personne du pluriel, où l'on

a d'une part sen^ (= sunt], furfant (=februant ,
et d'autre

part sms (= sinti, etaians = itent). Cf. p. 193.

§ 52. LES VERBES eS ET fu.

Avant de donner les différents temps, il nous paraît utile

de faire précéder la conjugaison des verbes es et fu, qui sont

employés comme verbes auxiliaires.

1. Bopp, Grammaire comparée, § 492.
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VERBE es.

Indicaiif prcsonl. — :v \)cvs. sing., est. 3' pcrs. plur., sent.

Subjonclir pivsont. — 2' pcrs. sing., sir, sei, si. 3" pers. sing.,

si, se (?). 3^ pcrs. plur., si)is.

Iiilinitir. — l-^roii), cru.

VERBE fu.

Le verbe fie suit tanlôl la conjugaison forte, tantôt la con-

jugaison faible.

Conjugaison forte.

Impératif. — 2'^ et 3'' pers. sing., futu. 2" pers. plur., futiUo.

Futur. — 3'= pers. sing., fust, fus. 3' pcr. plur. furent, furu,

furo ;?).

Conjugaison faible.

Futur. — 3" pers. sing., fuiest.

Subjonclit^ — 3'= pers. sing., fuia.

Particii)e. — fito.

[^ 53. INDICATIF PRÉSENT.

l""^ personne. — La désinence est o, représenté en vieil om-
brien par n. : stiplo stipuler, suboco subvoco, sestu (II b 24)

sisto, feiu II b 26) facio.

2" personne. — La désinence est s : mais ce s peut tomber :

heris, heri ^v. p. 103).

La 3' personne a pour désinence t, qui peut tomber : ti-

çit decet, habe habet.

La 3* personne du pluriel est nt. Le n i)eut ( tre omis dans

l'écriture : furfant^ furfat.

§ 54. IMPÉRATIF.

L'impératif est la forme la plus frériuemmonl cm])loyée sur

nos tables.

La seconde et la troisième personnes sont semblables : elles

ont pour désinence, au singulier tu, au pluriel tuto, tutu,

tu ta*. Cette dernière forme se trouve seulement sur III et lY.

La conjugaison forte supprime la voyelle qui en latin vient

l. Sur l'origine de cette désinence, cf. p. 168.
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se placer entre le thème et la désinence. On a icn es-tu —
latin revisito, knvertu = latin converlito, anipentu — latin

iin-pendito,kum al t u — latin conniiolilo. Cependant il esl jn'o-

bable qu'on entendait une sorte de sclieva, ;ui moins dans

une partie de ces verbes, car on ne comprendrait pas com-
ment did « donner » aurait pu faire à l'impératif (li<llii.

Nous croyons qu'on prononçait kumalélu, didélu, kinci-
tëtu.

Nous passons maintenant à l'énuméralion des formes :

2*" et 3'^ personnes du singulieT.

Conjugaison forte : futu; etu, amprehtu, enetu; ailu:

fertu; kumaltu; ehveltu; revestu; tedtu, l(>lu, Il lu,

dirstUj ditu; feitu, fétu; deitu; adveitu, kuveitu'; sestu;

knvertu: ahavendu^prevendu; upetu, ampenlu; antenlu,

ententu, ustentu, ostendu^; spaliatu; anstinlu: umlu:
ninctu (?).

Conjugaison faible en a : steplalu; pikalu, conthi/iniu;

purtatu; naratu; ahtrepudatu; osa tu; pelsatu; azeriatu :

restatu; sisiiiieiiu
;
pjreviçlatu: vepuratu; vestikatu.

2" conjugaison faible: habetu, hobltu; tenitu; tremilu; tur-

situ; hereitu, heritiij eretu; tusetu; udetu; ser^itn: kanelu;

amparitu; seritu: kadetu, carsitu; purtuvelu, i)urlu-

vitu, purdovitu; staJùtu; sonltu [?) ; nepitu (?) ; vu lu, subotu ;

eveietu.

2*^ et 2>^ personnes du pluriel.

Conjugaison forte : fututo; etuto, etutu, etuta, ambreiulo;

aituta; fertuta; ustentuta, upetuta ^impendunto .

Conjugaison faible : habetu tu, hahituto; tu se tu tu, tursi-

tuto ; stahituto.

§ 55. FUTUR.

Le futur se forme par l'adjonction de l'auxiliaire es, comme

en osque. C'est l'ancien futur, tel qu'il s'est conservé en san-

scrit, en grec, en lithuanien. Quand le s de l'auxiliaire se

trouve entre deux voyelles, il se change en r. La désinence de

la troisième personne manque souvent. Ainsi, au lieu de

purtuviest on trouve purtuvies. Celle de la seconde pcr-

L Voy. § 36.

•i. Voy. § 23.
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sonne manque nécessairemonl : ainsi bencs (^lu viendras",

hcries «tu voudras «, sonl pour benes-s, heries-s. Il

semble que le ^s- des formes romme s est es (l) ne doive pas

tomber, puisqu'en réalitt'' il n'est pas linal : voy. cependant

p. 271.
Conjugaison forte.

2' pers. benes.
3' pers. fer est; eest; anpcnes.
3' pers. pi. furent ; furo furii (?).

Conjugaison faible.

prupehast.
2' pers. sing. heries; kukehcs.
3* pers. sing. heriestj habiestj\)uriuy\Gi^y fuicst.

3' pers. plur. stahercn.

In autre futur, semblable à amabo, monebo, ibo, nous a

peul-tHre été conservé dans herifi (p. 250). Cf. ci-dessous,

§ 57, note.

§ 56. FUTUR PASSÉ.

Ce temps se forme par l'adjonction de l'auxiliaire fu au

verbe principal. Cet auxiliaire a les désinences du futur. On

peut distinguer deux formations, suivant que le /"est resté ou

suivant qu'il est tombé,

l""^ formation.

3* pers. sing. atedafust, andersafust^ andirsafust, am-
prefus.

3* pers. plur. ambr-efurent.

2- foi^nation.

3* pers. sing. iust^ fakust, benust, apelus, entelus, kuvur-
tus, purtiius, habus, t e d u s t , dirsust, sesusl \ portust (?)

,

corabipançiust, pwdinçiust^, alinsust* (?).

Formes redoublées : peperscustj pepescus^ dersicust.

vesticos (pour vesticaust)

.

3* pers. plur. benurent^ fakurent, prusikurent, eiscu-

rent, haburenl, procanurent.

Formes redoublées : pepurkurent, dersicurent, fefure.

1. Ces deux verbes sont formés comme si le thème était ted dera et ses.

2. €ur ces formes, voy. page 129. Curtius (Das Verhum, p. 268) y voit des

inchoatifs. Mais outre que la caractéristique inchoalive se est généralement bor-

née au présent et à l'imparfait, on ne voit pas d'où viendrait la nasale; ajoutons

que le groupe se reste ordinairement intact, en ombrien : Ex. veskla, peperscust.

3. Voy. p. 34.
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§ 57. PAIAFAIT.

Le parfait présente, comme en latin, diverses formations,

suivant que le verbe a pris ou non l'auxiliaire fu. Un exemple
de parfait sans auxiliaire est irehcit. Sont formés à l'aide de
l'auxiliaire fu (dont le f est tombé) :

V^ pers. sing. subocau invocavi.

3^ pers. plur. benuso, covortuso^.

Une autre formation serait pihafei, pihafi, si tant est qu'il

faille voir dans ce mot un parfait 'K

§ 58. PRÉSENT DU SUBJONCTIF.

Comme le subjonctif latin, le subjonctif ombrien amal^^ame

deux séries de formes, dont les unes appartiennent à l'ancien

subjonctif, les autres à l'ancien optatif. Les premières sont

en a, les autres en ta. A cause des contractions qui se sont

opérées, il n'est pas toujours facile de démêler l'une et l'autre

série de formes : il n'y a d'ailleurs aucune différence j)our

le sens.

Ex. teçla, dersa, dirsa (det) ; dirsans, dirsas (dent); facia,

feia (faciat); habia (habeat); prehabia (prœbeat); fuia

(sit); aseriaia (observes); kupifiaia (auspicetur); portaia

(portet); kuraia (curet) ; etaians^etaias (itent).

§ 59. PARFAIT DU SUBJONCTIF.

La formation de ce temps paraît avoir été celle du la lin

ierim^ dixerim. Il ne reste que deux exemples, ayant tous

deux perdu la désinence : ier[is) « iveris » (p. 177) et combi-

fianéi[t) « auspicatus erit » (p. 171). On peut comparer les for-

mes osques hipid^ fefacid.

1. Ces deux verbes sont construits avec a'pe, qui prend ordinairement après

lui le futur simple ou le futur composé. Il serait donc peut-être préférable de

supposer ici un thème de futur composé benus-, covortus-, qui a pris après lui

la désinence sont.

2. Un nouvel examen du passage où est employé pihafei a encore augmenté

nos doutes à cet égard. Si l'on prend garde que dans la phrase suivante nous

trouvons l'impératif pt/iam, lequel est adressé à Dius Grabovius, on voit que

l'action exprimée par ce verbe doit s'entendre de la divinité et non du prêtre II

semble donc qu'il faille attendre une seconde personne du futur, ou encore

du plus-que-parfait du subjonctif plutôt qu'une première personne du parfait.

On peut comparer les formes latines comme acclarassis (p. 28).
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^ 60. PASSIF KT MOYEN.

Les désinences du passif sont en r. La voyelle qui précède r

peut élre soit ii, soit ei, e, i. Comparez en latin amat-u-r et

amav-i-s. Le r final peut tomber.

E\. Présent : lier 1er, hertei, herti, lier te.

Sul)jonctif : emantur, emanlu; terkantur; tursiandu.

Futur : ostensendi.

Il est resté un impératif moyen en mu (pour mnu) au sin-

gulier, et en mumo au plurieP. Ex. spahmUj spahamu;

stahmKj stahamu; persnihmu^ persnihimu, persnimu; ampa-
riliniu; anovihimu.

Pluriel : Persnihimumo, jjersnimumo, pesnimumo. Sur les

formes caterahamo kateramu, arsmahamo admamu, dans

lesquelles une syllabe a probablement été supprimée, voy.

].. 181.

§ 61. INFINITIF.

L'infinitif est en om, um, u, comme en osque. Ex. erom^

eru, esse: a féru m, afero, circumferre; façiu, facu, facere.

L'infinitif passif est exprimé d'une façon périphrastique par

le participe passif accompagné de l'auxiliaire «être». Ex. ku-
ratu eru curatum esse [\ a 26); erom ehiato esse exacta

(YII6 2).

§ 62. PARTICIPES ET SUPIN.

Le participe présent est peu employé sur nos tables : on ne

peut guère lui attribuer que restef (p. 162^ pour restens.

Au contraire, le participe passé est représenté par de nom-
breux exemples : au nominatif singulier masculin nous avons

pibaz pihos; kunikaz conegos; stakaz; taçez lasestasis:

persnis pesnis ; au nominatif pluriel masculin tasetur.

Les autres exemples sont : etom; kumates; comatir, suba-

tor: screhto: frehtu ?; anfehtaf [?) ; urtas, ortom; co-

rnohotft: rihitu; anzeriates; tuderato; kuratu; ho^talu;

arçlataf; petenata (?); eJtiato (?) ;
pracatrirum [?> -, virselo;

\)uriiiu
j
pjurditu; slahmito; statita; mujeto; frosetom; pe-

setom; vaiietom.

Le participe futur passif est en emius, andus; le groupe nd

s'assimile en nn^ qui est représenté par un seul n. Ex. anfe-

1. Sur i'origine de celle désinence, cl, 181.
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rener; jjeihaner, plhaner; pclsans (nominatif sin^nilier mas-
culin); pelsanu (accusatif pluriel neutre).

Le supin se termine en toin, tum. Le m est souvent omis.
Ex. avef anzeriatu etu avif ascriato ctu « aves ol)s('rvatum

ito »
;
poei angla aseriato eesl « qui oscines observatum ihiL »

MOTS INVARIABLES.

§ 63. ADVERBES.

On retrouve en ombrien la plupart des formations adver-

biales du latin. Aux adverbes latins en 6/, comme Ibi^ uhi^

qui sont d'anciens cas pronominaux (cf. tibi, sibi, en ombrien

tefe) correspondent : ife, if-ont (ibii; pufe iubi); cefiefi {?]

ita.

Aux adverbes latins en um, comme primum, miil/mn^ qui

sont d'anciens accusatifs neutres : enom^ eno, enu, enuk,

e n um e k (tum) ; e r u k pour e r u n k ^ibi
) ; simo , cim u (rétro)

.

On y peut joindre les neutres enem et edek. Voy. aussi les

conjonctions pede et pude.
L'adverbe trahvorfi[m] est un ancien accusatif comme })ar-

tim, transversim en latin.

Aux adverbes latins comme prhno, quo, qui sont d'anciens

ablatifs, correspond : pu-e « ubi. » Voy. p. 153.

Aux adverbes latins en a, comme supra, infra, qui sont

d'anciens instrumentaux ou des ablatifs féminins : suhra

(supra), erak (ibi), huntak (ita), huntia (ita).

Aux adverbes latins en e, comme recte^ valde, qui sont pro-

bablement d'anciens locatifs : nesimei (proxime), eri-hoiU ^ibi-

dem), es^e (ita), isek, isunt pour ise-hunt (ita), itek (sic),

prufe (probe), rehte (recte). On y doit joindre sei, qui se

trouve seulement VI a 11, et qui paraît signifier « intra «.

Nous l'avons expliqué comme étant pour sci, et comme appar-

tenant à la famille du latin ois, citra, de l'ombrien .^imo.

Aux adverbes latins comme porte : postne (pone), pcrne

(an te), probablement pour pre-ne, superne (superneK De

postne et penie viennent les adjectifs pusnaies et pernaies.

Voy. p. 9.

La négation ombrienne est neip, qui correspond au latin

nec ou neque.

Sont d'origine verbale les deux adverbes hertcv et hcnp.
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dont le premier se joint au subjonctif sans en modifier sensi-

blement la signification, et dont le second sert à généraliser

le sens, à peu près comme le latin libet.

§ 64. CONJONCTIONS.

Voici la liste des principales conjonctions : et « et »; ote

« aut »; heriSj heries « vel * »; sururont « item «; puze owpusei

« ut^ »; sve « si », qui répond à l'osque svai.

Autres conjonctions : \yede, perse^ pirse, j^lrsi n'est pas autre

chose que le neutre ^zrf (= latin quid) suivi de l'enclitique ei.

Il a le sens du latin quum dans cette phrase : Sersi pirsi sesust

(VI a b) « sede quum steterit ». Il équivaut à une particule

conditionnelle dans l'invocation : persei.... pir orto est, ars-

mor.... suhator sent. Voir page 79.

Pude porsi est le neutre pod (= latin quod) suivi de l'encli-

tique ei. Il a les emplois de notre conjonction « que ». Ex. re-

vestu pude emantu \S a 7) « inspicito ut— distri-

buantur ». Il a le sens du latin quam dans cette phrase : nersa

courtust porsi cingla aserîato iust (VI a 6) « neque se ante con-

verterit quam oscines observatum iverit».

Hondra hutra « antequam » se construit avec le futur.

Ex. hondra furo sehemeniar (VII a 52) « antequam erunt Se-

meniee ».

Arnipo « donicum » se construit avec le futur antérieur :

arnipo vesticos (VI 6 25) « donec lustraverit ».

Nersa suppose une forme latine ne....dam (cf. quondam).

Voy. p. 33.

Pus pane (pour pande) correspond à postquam et se

construit avec le futur antérieur. Pus tertiu pane puplu
atedafust (I 6 40) « postquam tertium populum lustraverit ».

Appei, apeij ape, api, ap signifie « postquam » et gouverne

le futur simple ou le futur antérieur. Ex. ap vuku kukehes

1. Il est intéressant de constater qu'à côté de cet emploi purement adverbial,

/leries a conservé sa pleine force verbale, par ex. II & 21 : vitlu vufru pune
heries façu« vitulum varium quum voles facere. »

2. Nous avons dit plus haut (p. 59) que jmsei a les difTérents sens du latin

« ut ». La formule pusei neip heritu (VI a 27) peut être rapprochée de celle for-

mule latine citée par Cicéron {De Legibus, II) : Jovis pater, si mihi es auctor urbi

populoque romano Quiritium haec sane sarteque esse, ut tu nunc mihi bene

sponsis beneque volueris.
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« quumlucum coinquies «; ape apelus (Il b 28) « quum iiii-

penderis j).

Ponne,po?ie,pune, puni (pour;>o?i-Je)ccqiuim» se construit
avec le futur simple ou le futur antérieur. Ex. (II b 27) pu ne
anpenes « quum impendes «; (I b il) pune kuvurtus
« quum conversus eris >>. On trouve un exemple avec le sub-
jonctif présent YII b 2; mais cette construction est exception-
nelle. Voir également VI b 50. Le môme mot s'emploie conune
adverbe dans le sens de « ubi » : pune uvel' furfat « ubi

oves iebruant »'.

Prepa, composé de pre = \Q.tin prœ^ et de pa[m] = lalin

quam, correspond pour le sens à antequam, et gouverne le

subjonctif ; neip amboltu prepa desva combifiansi (VI b 52).

§ 65. PRÉPOSITIONS ET POSTPOSITIONS.

Nous rencontrons ici une particularité du dialecte ombrien.

Il fait des postpositions un usage beaucoup plus étendu cpie

le latin. Quand une postposition gouverne un substantif ac-

compagné d'un adjectif, il se met ordinairement entre les deux

mots. Ex. ocre-per Fisiu « pro colle Fisio », Vuçiia-per
natine « pro gente Vucia«. Nous croyons que l'usage des

postpositions a précédé celui des prépositions : la construction

que nous venons d'indiquer aide à comprendre comment nu

mot, de postposition qu'il était d'abord, est devenu préposition.

Les prépositions ombriennes sont :

Pre, qui correspond pour la forme et pour le sens au latin

prœ et gouverne l'ablatif (ou le datif). Ex. pre ver es T re-

plan es (I a 2), pre vereir Treblaneir (VI a 22) « ante porlam

Trebulanam ».

Post, pus correspond au latin post : mais il gouverne

un autre cas : pus veres Treplanes (1 a 7), post verir Tre-

blanir (Vï a 58).

Pustin, pusti, posti gouverne l'accusatif. Il a : 1° le sens

distributif : pusti kastruvuf [^ a 17) « pro [singulis] prœ-

diis, ^^ posti acnu {\ b 8) « pro [singulis] fundis »; 2" le sens de

ce post« ou « juxta, propter » : pustin ereçlu (IV. 13) « post

cespitem » ou « propter cespitem ». Sur l'origine du mot, voir

page 243.

1. Voy. page 157»
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E, ehe, eh correspond au latin e ou ex^ et gouverne l'ablatif:

ehe esu poplu (VI b 54).

Trahaf, traf^ traha, tra correspond au latin trans et gou-

verne raccusatif. Ex. tixiha sahatam (YII a 44). Sur cette ex-

pression, qui a fini par ne plus composer qu'un seul mot, en

sorte qu'on a pu dire tra sate feitu « offre à [Tendroit

appelé] Trasata », voir page 204. — Il en est peut-être de

même pour l'expression traekvine (p. 278) : il faut sans

doute reconnaître dans ekvine un proche parent du nom de

la ville d'iguvium.

Swjoe?' correspond au \dX\xi super . Il gouverne le datif: super
kumne (I h 41) « super culmine ». Super ereçle (I h 19)

'te super cespite ». De là l'adverbe superne,

Suhra correspond au latin supra et gouverne l'accusatif :

subra esto tudero (YI a 15) « supra istos fines ».

Hondra s'oppose à subra et gouverne comme lui l'accusatif.

11 signifie « citra ». Hoiidra esto tudero (VI a 15).

Com correspond au latin cum et gouverne l'ablatif. Il signifie

« avec ». Ex. com peracris sacris iVI b 52) « cum ambarvalibus

sacris»; com prinvatir (\l b 55) « cum calatoribus ».

Pcrt est la même préposition qu'on Irouve en osque sur la

table d'Abella (figne 33) : pert via m. Elle marque une posi-

tion dans l'espace. Elle est probablement composée de per et

d'une enclitique te (cf. post).

Nous passons maintenant aux postpositions.

La postposition la plus employée est en ou e (p. 80 et suiv.),

qui répond à la préposition latine in. Elle gouverne l'accusa-

tif ou le datif. Quand elle est ajoutée à un datif, il est parfois

difficile de la distinguer du nom auquel elle s'ajoute. Aussi

le graveur a-t-il pris soin quelquefois de l'écrire à part : Ru-
pinie e, tafle e, testre e uze. Des exemples de l'accusatif

sont : Arvam-en, vukum-en, esunum-en, asam-e^ Fes-
naf-e, verof-e. Des exemples du datif sont : manuv-e,
Arven, Fesner-e, Funtler-e, Fondlir-e, Akedunie. Sur

em au lieu de en, voir § 28. Il semble que cette postposition

ait fait quelquefois l'impression d'une désinence casuelle.

Cf. page 84 et suivantes.

Ad (écrit aussi a) correspond à la préposition latine ad. Elle

marque l'approche vers un lieu ou le but d'une action : asam-
ad (IV. 6), asam-a (IV. 16. Il a 39) « ad aram »; ereçlum-
ad (IV. 6) ereçlum-a (III. 35. IV. 3. 10) « ad cespitem »;

persklum-ad (III. 21) « ad sacrilicium »; spanlim-ad
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(III. 33) « ad iibationem »; spiniam-açl (II a 37) <^ ad men-
sam «; etram-a spanti (IV. 2) « ad alteram Iibationem ».

Per a le sens du laliny^ro. Il est toujours poslposition et il

gouverne l'ablatif. Ex. ocre-2Jcr Fislu u pro coli(i Fisio »-, tu ta-
per Ikuvina«pro civitate Iguvina »; fralrus-per Atiie-
dies (III. 23) « pro fratribus Altidiis ».

Corn, co, kum, ku marque le lieu où so lait l'aclioii. Il

gouverne l'ablatif. Ex. asa-ku «ad arani >-; termnes-ku
(I b 19) « ad terminos^>; vo^isco Treblanir [\l « I9i u ad por-
tam Trebulanam «; vocucom^ vukukum (YI h 43. \ h \\ n ad
lucum ». D'autres fois il signifie « avec » : esunesivu \ epu-
rus (Va 11) « cum sacris operationibus »; u\ikuni 111. 28)

« cum ove ».

To, tu est, à ce que je crois, pour twn. Il a la valeur iWinc
préposition marquant le lieu où l'on est. Voir pages 41, 120.

Ex. akru-tu (Y a 19) « in agro ». Sur l'orlliograpbe ta, au
lieu de tu, voir page 290.

Aliter, ander correspond à inter. Il gouverne l'accusatif el

aussi, à ce qu'il semble, le datif. Ex. es unie k esunu anter
(I b 8) esome esono ander (YI b 47) « inter istud sacrilicium ^>;

sume ustite anter (II a 16). Sur cette phrase, voir p. 282.

§ 66. PRÉFIXES.

Nous commençons par les préfixes placés devant les verbes:

Amb, réduit souvent à «n ou a, correspond au latin aniby au

grec a[ji.cpi. Ex. mnboltu^ anferener^ andersafusi.

Anibr, anipr est étroitement apparenté avec le précédent.

V. p. 183. Ex. ambr-etuto^ ambr-efurent.

Ad ars, aha, a correspond au latin ad.Ex. adveitu arsveUUj

aveitu; adpeltu; ahavendu; ahatripursatu. Sont dérivés de

verbes : açlfertur, adkani, adputrati.

An ou C'y répond probablement au grec «va. Ex. an-stintu;

an-tentu, a-tentu, an-dendu; am-pentu, ampetu, a-

p e 11 1 u ; a n-stiplatu ; anov ih imu ; a n - z e r i a t e s ; am -p a r i t u

,

aiii-parihmu; afiktu.

^7zc/er répond au latin inter. Ex. ander-slstu (intersistito),

ander-sesust (interstiterit)

.

Co, ku correspond au latin cum. Ex. kuveitu « conve-

hito »; co-mohotu ^^ commola »; ku-vertu « convertito »;

ku-pifiatu, combifïatu « auspicator »; ku-maltu ^^ com-

molito ».
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Da dans daetom correspond au latin de, à l'osque dat.

Eh correspond au latin e ou ex dans eh-veltu « rogato » d'où

eh-velklu « rogationem 5>.

£'nou e correspond au latin in. Il se réduit quelquefois à i.

Ex. En-etu; en-tentu, en-d endu ; i-seçetes. Je considère

comme un dérivé verbal le substantif iuku « invocationem ».

Pev se trouve dans per-tcntu. Sur per dans peretom,

voy. p. 86.

Pre correspond au latin prœ. Ex. pre-pesnimu, pre-habia,

pre-vendUj pre-viçlatu, pre-plotatu.

Pro, pru correspond au latin pro. Ex. pru-sekatu, pro-

se<<etirj pru-sikurent. Dans pro-canurent le préfixe a le sens

du latin 79ro da.ns pvoveiiire. Sur pru-pehast, voy. p. 307.

Au préfixe latin ob, obs correspond up, us, os. Ex. upe tu

(pour up-petu) « ob-pendito «; us-tentu, os-tendu « os-

tendito ».

Au latin ^or dans ^om^er'e, porricere, correspond pur, pur.

Ex. pur-tuvetu, jnir-dovîtu.

Au latin sub correspond sub ou su : suboco (sub-voco) ; sub-

ofti sub-voveto); su-tentu ^sub-tendito).

Trah (pour ira/îo/) représente le latin trans: trahvorfî trans-

versim.

Nous passons aux préfixes qui se mettent devant les noms.

A n ou a, particule privative correspondant en grec à àv ou
a, en latin à m. Exemples : hostatir, anhostatir ; çAhitir ançi-

hitir ; virsetom avirsetom ; snates asnates
;
pruseçeta

aseçeta.

Per dans perakne, semble avoir le sens du latin pro dans

profundus; dans per akre il a le sens de amb dans ambarvalis.

D'origine inconnue est le préfixe vem, ven, ve, dans vem-
persuntres, venpersuntra, vepesutra.

§ 67. ENCLITIQUES.

Les principales enclitiques sont :

ei, écrit aussi e ou ?, qui se trouve ordinairement après le

pronom relatif. Ex. paf-e (quas)
;
pid-e (quid)

;
po-ei, po-e

ou pjo-i (qui). Yoy. l'Index, s. v. ei.

ek, souvent réduit à A-, est la même enclitique que nous
avons en latin dans liic, illic, illuc. On la trouve dans er-ek,

esmi-k, enum-ek, eso-c, ite-k, eru-k, hunta-k. La
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même syllabe est préfixe dans erln, etaiila (pour or-ianta).

Cf. en latin ec-ce, ec-illum.

De, que nous avons en latin dans quanvle^ iw/r, se re-

trouve, mais avec assimilation de d h la nasale précédente,
dsiusponne, pone, pune (pour pun-de) et dans pane (pour
pan-de) .

§ 68. FORMATION ET DERIVATION DES NOMS.

La formation et la dérivation des noms sont ces parties de

la grammaire qui montrent comment d'une racine ou d'un

verbe se tire, par l'addition d'un suffixe, un nom adjectif ou

substantif, et comment d'un nom déjà formé sort un autre

nom au moyen d'un nouveau suffixe. Dans le premier cas, le

suffixe est dit primaire; dans le deuxième cas, il est secon-

daire. Les noms tirés immédiatement d'une racine ou d'un

verbe sont dits primitifs; les noms tirés d'un autre nom sont

dits dérivés.

Nous ne donnons ci-après que les suffixes les plus usités.

SUFFIXES PRIMAIRES.

to forme des participes passés : pruseçeta, screhto ; fato;

pto.

tur forme des noms d'agent masculins : adfertur, kvos-

tur, uhtur.

dom forme des noms neutres : qXwqWlIw/pihaclom, kum-
nahkle, mandradom, muneklum. Après les racines finis-

sant par un c ou un g, le c du suffixe disparaît : persc-[c\lom.

Il en est de même pour la forme féminine da : fic-[c\la. Une

faut pas confondre ce suffixe avec le suffixe secondaire lorn,

la, qui forme des diminutifs.

men forme des substantifs neutres : nomen, pelmen, umen.

ti forme des substantifs féminins : spanti, trahvorft (§ 36).

os forme des substantifs neutres; aux cas indirects, le s

placé entre deux voyelles se change en r : vas (pour vac-os),

tuderus, vepurus.
ro forme des adjectifs et substantifs : agro, abro, kapru,

adro, Tufro, sakru.

ri forme des adjectifs et des substantifs : pacri, sakri, ocru

24
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SUFF IXES SECONDAIRES FORMANT DES SUBSTANTIFS.

iie forme des substantifs féminins abstraits de la 5*= décli-

naison : uhtretie, kvestretie.

klom forme des diminutifs : veskles.

SUFFIXES SECONDAIRES FORMANT DES ADJECTIFS.

alis : tefraliSj sorsaliSj verfaie.

arls : sta/laris.

ius (correspond au latin ivus, par exemple dans captivus) :

farsiom (pour farsivom]., arsmatia (pour arsmaiiva).

inus : cahrine)\ Ikuvinus, Miletina^ Fisovina.

ovins : GraboviuSj Fisovius.

asliis : urnasier, plenasier, sestentasia, Eikvasia

(primitif de Eikvasatis et Eikvasese).

ams; pernaies, pustnaies, pedaia.

ius : FisiUj Çerfia, Hudie, Jovia, Marti es, Piquier, San-

çie, tertiam; A^eliiies, Yuçiia, Petronia^ Kastruçiier,

Klavcrniie.

at forme des noms ethniques : Atiiediale, Kureiate,

Tadinate.
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Nous avons suivi pour cet Index l'ordre de l'alphabet latin, sauf quelques lé-

gères modifications nécessitées par la langue ombrienne. Ainsi le c a été jilacé à

côté du /:, pour no pas séparer des mots i(leiui(| ics. La môme raison a fait ra[)pro-

cher le z de la lettre s. On doit supposer le d placé après le d ordinaire. Le ç uu s

vient apr/s la gutturale forte k ou c, dont il est une altération.

Les mots sont mentionnés aussi souvent qu'ils se trouvent sur les Tables. Le

chiiïre entre parenthèses renvoie au Commentaire.

A

A. abréviation pour as (la monnaie ita-

lique ainsi nommée). V b \0, 13, 15,

18. VII b 4 (222, 255).

a, postposition, v. ad.

aanfehtaf. lia 34." (287).

abro/", ab ru m, abr unu , v. apruf.

adrer, adrir, adro, v. atru.

ad ou a, postposition, asa m -ad, IV, 6.

asam-a, II a 39. IV, 16. ereçlum-
ad, IV, 6. ereçlum-a, III, 35. IV.

3, 10. etram-a, IlI,34.persklum-

ad, III, 21. spantim-ad, III, 33.

spinam-ad, II a 33. spiniam-a,
II a 37. tertiam-a, IV, 2.

ade, I a 10, abréviation pour adepes.

adepes, I a 6, 10, 13, 19, 23." I b 4.

— adipes, I?> 7. — adeper, 1 b 30,

33. — adiper, I a 27. — adepe,
Ib 26,44. II a 7 (107).

ad-fertur, I b 41. II a 16. V a 3, 10,
'—

arsfertur, VI a 8. — arfertur, VI

a 3. VII î) 3. — arsferturo, VI a 17.

adferture, V 5 3, 5, 6. — arsfer-

ture, VI a 2. (19).

a dk a ni, IV, 28. (306).

admanu, écrit armanu, I b 19 —
arsmahamo, VI b 56 (90, 181).

admune, II 5 7 (90, 265).

adpeltu, IIa32. II b 19. IV, 8 (269)

adpes pour adepes.
adputrati, v"a 12 (241).

advcitu, II a 12, 29. II b 13. 111, 34.

IV, 5. — arsveitu, VI a 56, 59. VI b

2, 5, 20, 44, 46. VII a 4, 8, 42, 54.

— arveitu, VI b 23. — arveitu, 1

b 6. — aveitu, IV, 1 (100).

afero, a f e r u m , v. anferener.

afiktu, I a 31, de an-f-fiktu (146).

agre, V 5 9, 14 (253), v. akru, pera-
kri.

ahafripursatu, VII a 23, 36. — atre-

pusatu, VI b 36. — alripursatu, VI b

16. — ahlrepuclatu, II a 24, 25,

31, 38. — atrepudatu, II b 18

(128).

ahavendu, VII a 27 (199).

ahesnes, III, 18, 19, 19.(29.5).

ahtimem. I b 12, 12. — ahtis, III,

24, 29 (168).

ahtrepudatu, v. ahatripursatu.

ahtu, II a 10, U (278).

ai t u , I b 29, 37. — aitu, VI b 18, 18.

Vilfl40,45. — aituta, III, 13(138).

aiu, II a 4. (276).

Akedunia, Acersot\ia, Akedunia-
mem, I b 16. — Acesoniame, VJ b

52. — Akedunie, 1 b k3. — Acer-

soniem, VII a 52 (173).

acnu,Yb 8,12, 14,17 (2.55).

akru-tu, Va9. (339).

açetus, II a .14, peut-être une faute

pour aseçetes.
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alfu, I b "ÎP. — alfer, VI a 32, 34. -
alfir, Vil a 25,26 (199).

alinsust, VI a 7, corrigé en aîisensust

(34).

amholtu, VI b 52 (171).

ambrcfurent, VI b 56. — amhretuto,

VI b 56, 63, 64. — amprefuus, I h

20. — amprehtu, I b 21. — apre-

tu, I b 20. Du verbe e et du préfixe

ambr (183).

amparitu, III, 14, amparihmu,
II a 42 (288).

ampedia, II a 29.

'iinpentu, Il a 20. III, 23. — ampe-
tu, II b 10, 11. — apentu , III, 27.

— anpenes,Il b 27. — apelus, II

b 27. — apelust, V a 17. Du verbe

penn (pour pend) et du préfixe an.

(167, 244, 267.) Cf. upetu, opeter.

La leçon apehtre (IV, 15) est pro-

bablement f our apehtu.
amprefuus, amprehtu, v. ambre-

furent.

andendu, v. antentu.
ander, v. an ter.

andersafust, Vil 5 3. — andirsafust,

VU a 46. — atedafust, I b 40. —
Du verbe ted ou ders, et du préfixe

a/i (209). V. deda.
andersistu, VI a 6. — atidersesust,

VI a 7. Du verbe sist et du préfixe

ander (29).

andervomu, VI b 41 (154).

anfehtaf lia 34.

anferener, VI a 19. — aferum, I b 10.

— afero, VI b 48 (55, 164).

anglar, VI a 16. — anglaf, VI a 5. —
a«c//a, VI a 1, 3, 5, 6, 18. VI b 49.

V. anc/a (17).

anglom,\la9.— anglu,YlaS, 10 (40).

anhostatir, VII a 28, 50. — anostatir,

VI b 62. VU a 13; 15. — anhostatu,

VI b 60. — anostalu, VU a 48. V.

hostatir.

ancla, VI a 18. — anclar, VI a 16. Y.

angla.

ançif, II a 25.

ançihiiir, VI b 62. VII a 13, 14, 28,

50. — ançihitu, VI b 59. VII a 48.

V. çihitu.

anovihimu, VI b 49, 49. (I65j. Cf. pur-

do vi tu.

aHpenes, v. ampentu.
nseriato, VI a 6. — aseriato, VI a 1,

6. VI b 48. — aseriaia, VI o 2. —
azéri atu, I b 8. — aseriatu, VI b

40. — aserio,\l a 4. — anzeriatu,
1 b 10. (7).

ansihîtu, v. ançihitir.

anslinlu, 111, 20.— asti n tu, III, 18,

19. (295).

anstiplatu, VI a 3. (24, 26).

anzeriates, anzeriatu, v. anse-

riato.

antakre, I b 36,38. — antakres,
II a 42. (207).

antentu, II a 20. III, 15, 16, 16, 17,

22. IV, 21,27. — atentu, U b 28.—
andendii, VII a 25. Du verbe tenn et

dupréfixe an. (201, 273). V. ententu,
ostendu, pertentu, sutentu.

anter, I b 8. II a 16. — ander, VI b

47. (161).

ap, III, 20. IV, 31, v. ape.

ape, I b 34. II a 9. II b 27. IV, 31. V
a 17, 18, 20, 22. — api, I a 27, 30,

33. — ape, VI b 5, 16, 23, 37, 49, 52,

56, 62, 63. VU a 5, 8, 39, 42, 43. —
apei, VU b 3.— appei, VU b 3. (117,

221).

apehtre (leçon probablement fautive

pour apehtu), IV, 15, V. ampentu.
apelus, apelust, v. ampentu.
api, V. ape.

aplenia, U a 23. — aplenies, II a
23.

appel, V. ape.

apretu, v. ambrefiirent.

apruf, I b 24, 33. — abrof, VU a 3.

abrons, VU a 43. — abrum (écrit

abrunu), U a 11. (195, 205).-

arfertur, v. adfertur.
arçlataf, IV,' 22. (305).

armanu, I b 19, v. admanu.
arnipo, VI b 25, 41. (151).

arsferlur, arsferture, arsferturo, v, ad-

fertur.

arsie, VI a 24. VI b 8, 27. — arsier,

VI a 24. VI b 27. — asier, VI b 8.

(75).

arsir, VI a 6, 7. (32)

arsmahamo, v. admanu.
arsmatiam, VI b 49, 50. — arsmatia,

VI a 19. VI b 53, 63- VU a 46, 51.

(56).

arsrnor, VI ,i 26, 36, 46. VI b 29. —
arsmo, VI a 30, 32, 39, 42, 52. VI b

13, 32, 34. VU a 17, 30. — asmo, VI

a 49. (90).

arsveitu, v. a d v e i t u

.

aruvia, v. arvia.

arvamen, III, 11. — arven, III, 13.

(292).

arveitu, v. adveitu.
arven, v. arvamen.
arves, I a 6, 10, 13, 19, 23. I b 4, 26,
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30,33,44. II a 7. -arvis,Ia27.
I h 7. (107).

arvia, I a 3, 9, 26. 1 6 3, 6. II a 18,
24. — aruvia, III, 31. — arviu, i

a 12, 16, 23. I b 25, 28, 32, 43. II a
6, 11, 12. II h 8, 29. ~ arvio, VI a
56,58. VI h 1,3,20, 22, 44, 45. VII

a 4, 7,42.(101).
arvis, v. arves.
asam, II a 39. IV, 6, 16. — ase, lia

19. III, 22. — asa, II a 39. 43. —
asa, VI a 9. — asame, VI a 10. —
asa, II a 38. III, 23. IV, 15. (44).

aseçeta, II a 29. — aseçetes, IV,

7. — ace tus, peut-être une leçon

fautive pour aseçetes, II a 14.

(286).

aserio, aseriaia, aseriato, v. anseria-

to.

asiane, I a 25. (142).

asier,Y. arsie.

asmo, V. arsmor.

asnata, II a 19. — asnatu, II a 34.

asnates, II a 37. IV, 9, de an et

snata.

aso, VI h 50. (168).

astintu, v. anstintu.
azeriatu, v. anseriato.

atedafust, v, andersafust.

atentu, v. antentu.
atero, VII a 11, 27. (199).

Atiiediate, II & 2, 2. (217).

Atiiediur, Va 1, 14. — Atiersiur,

Y b il, 16. — Atiersir, VII & 3. —
Atiiedie,Val6. — Atiersier, VII b

1. — Atiersir, Y b S, 14. — Atiie-
dies, III, 24. — Atiiedier, V a 4,

16. — Atiiedie, II a 1-3. III, 29.

— Atiiediu', II a 21, 35. II b 26.

V a 12. 25, 27. V & 4. — Atiersio,

VII b 2. (217, 222).

atrepudatu, y. ahatripursatu.

atropusatu, VI b 36, leçon fautive pour

attepusatu.

atru, I b 29. — adro, VII a 25. —
adrer, VII a 18. — adnr, VII a 9, 10,

21. (199).

aveitu, IV, 1, v. adveitu.
aveif, VI a 4, 18. — avef, I & 10. —
avif , I & 8. — avif, VI b 47, 48, 48.

— aveis, VI al. — aves, laL —
avis, II a 16. — auvei, VI a 3. (6).

aviehcleir, VI a 9. — avieclir, Yl a 12,

13. — avieklufe, I b 14. — avieh-

clu, Yl a 10. — avieclu, VI & 51. —
aviekla, I b 14. — aviecla, VI b

52. (44).

aviekate,IIa 1, 3. (276).

avieclir, v. aviehcleir.

avirseto, VI a 28, 38, 48. VI b 30, de
an -\- virseto.

B

benes, l b 15. — betmst, VI b 53. —
benus, II b 16. benuno, VI b 64, 65
— benurent, V a 25, 28. Y b b. —
benurent, VI b 57 (173).

berva, Il a 2G, 33. — berus, II a 23,

35.(284).

bum, II a 5. — bue, VI a 25, 28, 33,

35, 38, 43, 45, 48. 53. — bu f, I a

3, 11, 20. — buf, VI a 22. VI b 1, 19.

— buo, VI a 54. (63).

D

daetom, VI a 28, 37, 47. VI b 30, du

préfixe da et du participe etom. (86).

deda, prototype du subjonctif écrit der-

sa, VII a 43, 44, 44. — dirsa, Y b

13. VII a 46. — dirsans, Y b 11, 16.

— dirsas, Y b 8. — teda, I ?> 34-36.

tedtu, lia 40, 40. IV,' 28. — têtu,

lia 9. II b 21. — titu, I a 33. —
dirstu, VI b 17, 38, 39. VII a 5. —
ditu, VI b 10, 16, 25. VII a 38. — te-

dust, I & 34. — dirsust, VII a 43.

tedte, V o 7. — tedti, II a 28. Du
verbe redoublé ded ou did, écrit en

vieil ombrien ted,tid, en ombrien

nouveau d''rs, dirs. Y. andersafust.

(123, 131, 206, 208, 239).

dei, VI a 23-27. — di, VI a 25, 28, 29,

29, 31, 31, 33, 34, 3.5, 35, 37, 38, 38,

39-41, 43, 44, 45, 45, 47, 48, 48, 49,

50, 51.53-55. (71).

deitu, VI b 56, 63-65. VII a 1 , 20, 51.—
teitu, II a 26. II b 7, 25. 111,9, 25.

— dersicust, VI b 63.— dersicurenl,

VI b 62. Temps du verbe die « dire ».

(181, 191).

deçendu/", VII 6 2. (219).

dequrier, V b 11, 16. — tekuries, II

b 1. (259).

dersa, v. deda.
dersecor, VI a 26, 36, 46. VI b 29. (80).

dersicurent, dersicust, v. deitu.

dersva, VI a 2, 2, 4, 4, 15, 15, 17, 17.

desva, VI b 51, 52, .52. — dersva,

VI a 1. — tesvam, I b 13. (11).

desenduf, écrit p?r erreur pour deçen-

duf.

destru, Yl b 2k, 8. — destre, VI b 4,
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III,

50. — destramc, VI b 49. — testrii,

I tt 29. III, r^. IV, lô. — testre, II

h 11, 28. (116).

dcsva, V. dersva.

dcveia, VI a 9. — deveia, VI a 10.

d>, V. dei.

dia, VI a 20. (60).

difne, VI b 4.(117).

dider, VI a?.— tiçlu, II b 22.

25, 27. — tiçel, II a 15. (34).

dirsa, dirstu, dirsust, ditUj v. deda.

dupJa, VI b 18, 18. — tu p 1er, V a 19.

(130). Cf. tuplak.
diipursns. VI b 11. (123).

dur, VI b 50. VII a 46. — diiir, V 6 10,

15. — tuva, II a 27. III, 32, 34. —
tuves, III, 19. — tuf, I b 41. —
luvere, II a 33. (169). Cf. deçenduf,

duti.

duti, VI b 63. (192)

Ë

poslposition, V. en.

enclitique, v. ek.

autre e.ntlitiquc, v. ei.

préposition écrite comme mot à part,

1 b 27. II b 12, 27, 28. (83).

eaf , V. eam.

eam, VI b 16, 24- — eaf, I & 42. —
m/", VII a 52. — eur-ont, VI b 63. —
eo, VI a 20. eu, II a 2. II 6 9. (26)

ebetrafe, VI a 12. Cf. hebetra.

edek, v. erek.

edel, I a 30, leçon fautive pour edek.
cenpersun ra, II a 30, probable-

ment par erreur pour venpersuntra.

ecsona, VI a 18. — esona, VI a 3, 5. —
esunumen, 111,20 — esunes,Va
11.— esuna, Va5. — esune, Va4.
— esune, V a 6. — esone, VI b 11.

— esunu, Ib 38. II a 21, 42. III, 1,

14. — esunu, 169. — esono , VI a
57. VI b 47.— esunu, II a 2.

—

esunu me, 16 14.— e.ço«ome, VI 650,
52.— esunu, I 6 8. — esono, VI 647.

esunu, II a 20. IV, 30. — esoneir

,

VI a 18. (25).

eest, V. eetu.

eetu,Ylb 54. — etu, I 6 10, 14. lIoG,

33. II 6 12. III, 20. IV. 21. — etu,

VI b 48. VII a 39. — etuta III, 11.

etutu, I 6 15, 23, 23. — eluto,

VI 6 51, .52, 65. VII a 1. — eest,

VI a 2, 6. — iust, VI a 7. — ier,

VI 6 54. — Formes du verbe e ou ei

« aller ». Cf. amhrefiircnt, enetu (3,

15, 33).

ef, V. erek.

efurfatu, VI b 17. VII a 38 (132). Cf.

furfant.

ehe, VI 6 .54, 54. (175).

cheturslahamu, VI 6 55.— ehirstahmu,

VI 6 53. 53. — etudslamu, I 6 16

(174).
'

ehiato, VII 6 2. (220).

ehvelklu, VI a 23. V 6 1 (247).

ehveltu, VI a 2. (18).

ei, e, i, enclitique renfermée danspoe/,

VI a 1. — poe, VI 6 50.— poi,VIa5.

VI 6 24, 53. — pure, V a 6, 25, 28.

V b k.— puri, V 6 10, 15. - pifiÇ^),

VII 6 2. — pede, 16 18. — pi de,

Va 5. — pi cl i', IV, 32. — pirsc,

VI 6 55. — pafe, VI a 52. — pisi,

Y a 3, 10. VII a 52. VII 6 1 . — perse,

VI a 47. VI 6 30. — persei, VI a 27.

— persi, VI a 37. — pisi, VI al. —
pede, II a 3. — perse, Vr6 29, 31.

— persei, VI a 26, 28, 36. ~ persi,

VI a 38. — pirse, VI a 46. — pirsi,

VI a 5, 48. — pue, I 6 18. VI 6 38-

40, 55. — pude, II a 26. III, 5. —
porse, VI 6 63. VII a 46, 51. — por-

sei, VI a 9, 9. — porsi, VI a 6. —
pude, V a 7. — porse, VI a 15. —
porsei, VI a 15. — porsi, VI a 19.

— porse VI 6 40 (14).

eikvasatis, III, 24, 29 (234).

eikvasese, V a 4, 16 (234).

eine, VI a 10, 11. — en e, I 6 35. —
enem, Vli a 44, 44. Cf. enom.

eiscurent, V 6 10, 15 (254).

eitipes, V a 2, 14. (231).

ek-, enclitique renfermée dans erek

(q. V.), enumek, inumek, enuk,
inuk (v. eno), esmik. erak, ere-

rek, eruk, erak, esoc, isek, itek,

huntak. Cette enclitique est sou-

vent écrite e, par exemple dans er-e,

ers-e. V. e r e k.

ec,prcfixe renfermé dans ecia, etantu,

eso.

ecla, VII ail, 27. Du préfixe ec et du
pronom lo (199).

ekvine, II a 13. V. ci-dessus, p. 323.

em, pour en, postposition renfermée

dans Akeduniamem, I 6 16. —
Jovinem, VI a 46. — Acersoniem,

VII a 52. — Fisiem, VI a 46. — ahti-

mem, I 6 12. — ocrem, VI a 46. —
vapefem, I b 14 (80).

émant ur, Va 8. — emantu, V a 10.

(239).
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en ou e, postposition renfermée dans
arvamen, III, 11. — rupmanip,
I b 35.— s a la me, l b '\H.-^asami\
VI a 10, — terliame, VI o \:\. — des-

trame, VI b 49. — Accsoniame,
VI 6 52. — rubiname, VU a 44. —
fesnafe, II b \6.— ebetrafe,\\a 12.

— presoliafe, VI a 12. — hebetafe,

VI653.— fesnere,ll b 11.— fiint-

lere, II; 24. - fondlire, VII a :\. —
vukumen, III, 20. — esuninnen,
III, 20. — es un urne, I b 14. — pe-
dume, II a 27. — aiujlome, VI a 9.

todcome, VI a 10. — ooserclome, ra-

sirçlome, VI a 12. — tettome, car-

some, VI a 13. — pertome, VI a 14.

piirome, VI b 17.

—

persome, VIb38.
— esonomCj VI 5 50. — termnomc,
VI b 57. — verufe, I b 9.— verofe,

VI b 47. — avieklufe, I b l't. —
nuvime, II a 26. — smursime^

VI a 13.— randeme, VI a 14. — m a-

nuve, II b 23. — vapefe, Via 10

(83). Ce préfixe est probablement

contenu aussi dans Rupinie,Ib27.
— sate, I b31. — Akedunie,
I b 43. — ruhine, VII a 6. — sahate^

VII a 41. — ruseme, VII a 8.— V. sur

cette postposition, p. 80 suiv.

en, préfixe renfermé dans enetu, en-

ten tu, q. v. (3).

endendu, v. en t en tu.

ene, enem, v. einc.

enetu, I a l. — enetu, VI a l. Verbe

composé de en -\-etu (3).

enno, VII a 38. — ennom, VII a 20.

24; 33, 39. V. enom.

enom, VI b 17, 38, 38, 39, 40, 40, 51,

53, 64. VII a 5, 8, 9, 20, 23, 23, 24,

34, 36, 39, 45, 45, 51. — fno,VIbl6,

17, 46, 56, 56, 62, 65. VII a 1, 38.—

enuk, 1 a 30, 33. V a 29. — inuk,

I b 7. 111,4, 7, 15, 16. IV, 13. 14.—

enu, Ib36, 37, 38,38. II a 9. II b 21.

— enumek, I b 11, 13, 16, 19-22.

— inumek, III, 9, 11,20, 26, 34.

IV, 2, 17, 18, 20, 21, 24, 26-28.

-

inumk, IV, 23 (44, 132). Cf. enno,

eine.

entelus, entelust, V. ententu.

ententu, I b 12. III, 15. — endendu,

VI b 40, 40, 49. — entelus. Ibl2.

— entelust, VI b 50. De en et du

verbe tend, tenu (153, 166, 167). Cf.

antentu, ustentu, pertentu,

sutentu.
enu, enuk, enumek, v. eno.

eo, V. eam.

epir, 11 b 12, leçon faulive pour e pir.

erafnnt, crahunt, erak, erar, cra-
runt, V. cro.

ère, cre, v. ore k.

erek, erec, pronom compos»'- du nomi-
natif er (en latin is) et de rcnclitiquc

ek. V a 11. VII b 1. — cm. V a 4.

ère, VI h UO. Le même nominatif est

renferme dans ernnt , VI b 2i, Le
neutre est ed-ek, I a 30. III, 33, 35.

IV, 3, 21, 32'. \a26.—erse, VI a 6,

8. L'accusatif pluriel est ef, VI a 4

(•:6, 30).

creçlamad, IV, 6. V. le suivant.

ereçlum, ill, 35. IV, 3, 6 (?), 10. —
erec lu, IV, 13, 13. — ereric, IV,

17, 19 (298).

erer, ererek, v. rro.

erererunt, leçon fautive pour crc-
runt. V. ero.

ère tu, v hrreitu.

erietu, II a 6 (277).

erihont, v. ero.

erite, VI b 15, faute pour/'rjVr.

ern, pronom démonstratif. — cru, III,

31. — eru-hu, II b 22. — cru,

VI b50. — ererek, III, 32. ~ crer,

VI a 23, 24, 31, 33-35,40, 43,43,45,

50, 53-55. VI b 7, 7, 10, 12, 14, 15,

26-28, 33-35. VII a 10, 18. 19, 22,

26, 31, 32, 35. — crir, \\ aM. —
irer, VI a 25. — erirnnt, VI b 48. —
erom, vil a 14, 50. — ero, VI b 62,

62. VU a 13, 28. — erarunt, IV. 1

erar, VI a 23, 24, 26, 31, 33-35, 40,

43-45, 50, .53-5.5. VI b 7, 8, 10, 12,

14, 15, 26-28, 33, 35, 35, 62.

VU oU. 14, 14, 18, 19,22,26,28,31,

32, 35, .50, 51. — erahunt, Ib23.

erafont,V\ b 65. VII a I.— crerun t,

IV, 5. — criik, III, 14. — erak,
III, 12.?ri7iont, VIb50(72, 167, 193).

erom, pronom. V. !e précédent.

erom, verbe, v. est.

eronl, v. erek.

ersr, v. erek.

e ru, pronom, v. ero.

eru, verbe, v. est.

eruhu, eruk, v. ero.

crus, I a 33. I b 34, 34, 35, 36. Il o 9,

32, 40. Il b21. IV, 14, 27. — erus,

VI b 16, 16, 25, 38, 38. VII a .5, 38,

43 (ter). — eru, V a 8. — erus,
lla28'(131).

esa, rsir, esis, v. eso.

eskamitu,lV, l (299).

esmei, VI b 55. — esmei, VI a 5, 18 —
esmik, I a 28, 31 (28, 178j.
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eso. pronom démonstratif, écrit une fois

par deux s. — essu, VI a 43. — esu,

VI a 25, 28, 33, 33, 38, 4ô, 48, b.L

VI h 28. 31, 35, 54. — eso, VI a 8.

— esu k. Va 1. — esoc, VI h 25. —
isoc. VII b 3. — esu, II o 3. Va 14.

— eso, VI a 3, 22. VI b 6, 9, 31, 53,

.57. VII a 9, 20, 25, 34, 46. — esu,

IV, 29. — esu m ek, 1 5 8. — esomc,

VI /. 47. — esuf, II a 40. IV, 15. —
iso, VI a 20. — esir, VII a 10, 18,

26, 32. — isir, VII a 34. — esis,

VI a 18. — esa, VI b 9, 14. — eso,

VI a 2, 16.— isek, IV, 4. — isec,

VI 525. — isunt, II a 28, 36. III,

lu, 17 (18, 59, 152).

esono, V. eesona.

essu, V. eso.

est. I b 18, 18. II o 15. VI a 8-10, 26,

27 (ter), 28 (ter), 36, 37 (quinquies),

38, 46, 47 (quinquies). 48 VI b 29,

30 (quinquies), 31, 50, 53, 53, 55,55.

VII a 46, 51, 52. VU b 3. — seiit,

VI a 15, 27, 36, 46. VI b 29. — sir,

VI b 7, 7, 26. — sei, VI a 23, 23. —
SI, VI b26. — si, V a 6, 24, 27.

V b 3, 7. — sins, VU b 4. — sis,

V a 6. — eru. Va 26, 29. V b 5. —
erom, VII b 2. — se (?) I b8.

est, VI a 6, v. eest.

este, adverbe, I a 1. Il b 22. — este,

VI o 1, 56. VI b 62, 63. VII a 51. (8).

Cf. le suivant.

esta, pronom, VI a 15, 15. — estu,

II b 24. — estu, II a 2. II b 23.

esu, esuf, esuk, v. eso.

esu m, II a 2, probablement une faute

pour esunu.
esumek, v. eso.

esuna, esune, esunes, esunu,

esunume, esunumen, v. eesona.

ezariaf, IV, 27 (306).

et, Ib20. IV, 7,12, V a 6, 8, 13, 18,

20, 22. — et, W b 9, 13, 15, 17.

VI a 19. VI b 5, 24. VII a 37, 44, 46, 51

.

etaians, etaias, v. etato.

elantu, V b G. De ec et tantu.

etato, VI b 63. — etatu, I b 21, 22. —
etaians, VI b 64. — etaias, VI b 65.

VII al. Fréquentatif du verbe e (192).

Cf. eetu.

etraf, etram, être, êtres, v, le

suivant.

ctru,Yl a 35, 38, 43. — etram, 111,34.

— etraf, la 18, 18.— etre,IIbl4.

— êtres, III, 18. — être, II bi,3,

3, 4,4, 5, b, 6,6(94).

ctu, T, eetu.

etudstamu, eturstahmu. v. chetuf'

stahamu.
etuta, etutu, eluto, v. eetu.

eu, euront, v. eam.

euze, faute pour e uze, II b 27
^

28.

eveictu, Il b 8, 11 (266).

fahe, V b 13. (259).

fakust, IV, 31. — fakurent, I b 34.

— facurent, VII a 43. — façia,

II a 17. — façiu, II a 16. — facu,
II b 22. — fela, V a 23. V b l.'—
feitu, la 4, 5, 7, 29, 30, 32 (ter).

I b 5, 7, 9, 18, 24,.28, 31, 32. II a 20.

III, 31, 31, 32. — fétu, I a 3, 9, 11,

12, 13, 13, 14, 16. 17, 17, 20, 22,24,

25, 25, 26, 26, 28, 28. I b 2, 3, 3, 6,

25, 27, 29, 32, 43, 44, 44. II a 2, 4,

6-9, 11, 11, 12, 13 (ter), 14. II b 7,

10, 29. — feitu, VI b 3, 22, 47.

VU a 3, 4. — fétu, VI a 22, 56, 57,

57, 58 (ter), .59. VI b l (ter), 2,3 (ter),

5, 19, Î9, 20, 20, 22 (ter), 23, 24,37,

43, 43, 44 (ter), 45 (ter), 46, 46, 55.

VII a 3 , 4, 4, 6, 7 (ter) , 37, 41 , 42, 42,

53, .53, 54, 54. — feetu, VII a 41. —
feiu, II b 26. Formes du verbe fac

(63, 205, 271, 272).

façefete, II b 9; peut-être par erreur

pour façefele (266).

faoia, façiu, façii, v. faku.>t.

fa média s', II b 2"'(262).

far, V b 10, 15.— /"arer, V b 9, 14. (253).

farsio, VI b 2. — fasio, Vlbk'u — fa-

siu, lia 12 (114).

fato, VI b 11 (124).

fedehtru, III, 16, 18. (295).

feetu, v. fakust.

fefure, v. fusl.

feia, feitu, feiu, v. fakust.

feiu, I b 25, par erreur pour fe t u.

feliuf, I a 14. — filiu, VI b 3 (115).

felsva. Va 11. (241).

ferar (?),v. fer tu.

ferime. I b 25. III, 16 (106). Cf. le sui-

vant,

ferine, I a 4. 13, 22. I b 3, 6. III,

:i\.— ferine, VI a 57. VI bl, 19, 43,

45. VII a 4 (106).

fertu, II a 17, 19, 26, 27, 33, 3i.

II bl2, 12, 13, 14, 14, 15 (ter),

16, 16. — fertu, VI b .50, .50. — fer-

tuta, III, 13. — ferest, II a 26. —
ferar (?),VI b 50. (267). Cf. anferener.
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fesnafe, II b\6. — fesnere, II h 11.

(267).

fêta, II b 13.(2(i8).

fétu, V. fakust.

ffrar, VI b 50, peut-être pour ferar.

Fiiuvi, I ail, pour Fisuvi.

ficlam, VII a 42. — ficla, VI a 56, 59.

VI b 2, 4, 20, 23, 44. 46. VII a 4, 8,

54.— fikla, II a 18, 29. — fiklas,

II a 41 (101).

fiktu, I a 28 (146). Cf. afiktu.

filiUj V. feliuf.

Fi se (nom de divinité\ I a 15. Fiso,

VI b 3 (71).

Fisiu (adjectif tiré du précédent), écrit

une fois Fissiu VI a 43. — Fisiu,

I a 5, 8, 12, 15, 17, 21, 25, 29, 31.

— Fisiu, VI a 23, 25, 34, 35, 45, 53,

55, 58. VI b\, 3,6, 6, 9, 14,19,22,

26, 28, 35. —Fisim, VI a 41, 49. 51.

— Fisi, VI a 29, 31, 39. VI b 12,31,

33. — Fisie, VI a kO.— Fisei, VI a 23.

— Fm, Via 30, 33, A2, 50, 52.

VI b 7, 10, 11, 14, 26, 32, 34. — Fi-

sier, VI a 30, 32, 39, 41, 49, 51.

VI b 13, 32, 33. — Fisie, VI b 10. —
Fisiem, VI a 46. — Fisie, VI a 25,

36, 40. VI b 29.

Fiso, V. Fi se.

Fisovi'', VI b 9, 10, 12, 12, 14, 15, 15.

— Fisovi, VI b 6, 8, 8. — Fisuvi,

I a 17. — Fisovi, VI b 5. VII a 37.

(116).

Fisovina, Vï b 9, 14. (122).

Fissiu, V. Fisiu.

Fisuv i, -v. Fisovie.

fito, VIb 11. (124). Cf. fu tu.

Fondlir-e, VII a 3. — Funtler-e, I &

24. (195).

foner, v. le suivant.

fons, VI a 42, 50, 52. VI 5 7 , 11, 13,

26, 32, 34. VII a 13, 17, 31, 49. —
fos, VI a 23, 30, 33, 40- — foner, VI

5 61. VII a 20, 23, 33, 36. (73).

(onsir, VI b 26, par erreur pour fons sir.

fos, V. fons.

frateer, v. le suivant.

f rater, III, 5. Val, 14, 22. — frater,

V b 11. — frateer, V b 16. fratrus,

Vb 8, 13. VII b 1. — fratrus, II a

2. III, 23, 28. — fratrum, III, 10.

— fratrom, VII b 1. — f ratru, II a

21 , 35. — II b 26. m, 6. V a 12, 25,

27, 29. V b 3. (218, 230).

fratreca, VII b 2. (220).

fratrecate, VII b 1. (219).

fratrek^. V a 23. V b 1. —fralrexs,

VII b 1. (216),

frehtef, II a 26. (285).

frehtu, IV, 31. (306).

fri, V. le suivant.

frif, VI a 42, .52. VI b 13. VII a 17, 30.

— fri, VI a 30, 32, 40, 50. VII b 3'i,

34. ('0).

frite, VI a 24. VI b 8, 15,27. VII a 20,

23, 33, 36. (75).

frosetom., VI a 28, 37, 47. VI b 30. (86).

fsme, VI b 5'>, par erreur pour esmc.

fui a, fui est , v. futu.
f un 1 1ère, V. fondlire.

futu, II a 22, 43, 43. — futu, VI a 30,

33, 40, 42, .50, 52. VI b II, 13, 32,

34. VII a 13, 17, 31,49. — futuio,

VI b 1. — fui a, III, 1. — fui est,

V a 9. — fust, I b 7, 39, 40. III,

6. V a 4, 11, 19, 20. —fust, VI a 7.

VI b 39-42, 47, 47. VII n 45, 46. VII

b 1, 3. —fus, VI b 40. furent, V a
22.— furo, VII a 52. — furu, I b

42. — fefure, II a 4. Formas du
verbe substantif fu.

furfant, VI b 43. — furfat, I b 1

(132).

furo, furu , v. futu.

fus, fust, V. futu.

G

gomia, VI a 58. — kumiaf, I n 7.

(108).

Grabovie, VI a 25-28, 29, 20, 31-37, 38,

38, 39, 41, 41, 43-47. 48, 48, 49,51,

51, 53-55. — Grabove, VI a 24, 25.

— Grabovi, VI a 23. — Grabovie,

VI b 19. — Krapuvi, I a 3, 11, 21.

Grabovei, VI a 22. VI bl. (64).

H

habe, v. habetu.
habetu, II b 23, 23, 27, 28. III, 28.

IV, 30, 31. — habitu, VI a 19. VI b

4. — habetutu, I b 15. — habi-

tuto, VI b 51. — habiest, VI b 50,

53. VII a 46, 51. — habe, I b 18.

habe, VI b 54. — babia, V a 17,

19^ 21. — habus, VI b 40. — /lafut-

rent, VII a 52. Formes du verbe

habe. (178). Cf. prehabia et neid-

habas.
habina, VI b 22-24. — hapinaf, I a

24. — habina, I a 27. — h a pin a-

ru, I a 33. (141).

habitu, habituto, haburent, habus, v.

habetu.
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hall l u, V. ha t n.

hapinaf, hapinarii, v. hahina.

hatu, I h U. — hatu, VI h 49, —
hahtu, II a 22, 22. — hatutu, I

b 42. — hatnfo, VII a 02. (166).

hebetafe, VI b 53. (173). Cf. ebetrafe.

hcreitu, VI a 37. — herilu, VI a 27,

47. VI b 29. — eretu, II a 4. —
heriiei; II a 16.— heries, I /)

10. II b 21. — heriest, VII a 52. —
heries, VI 6 48. — heri, IV, 26. —
herter, II a 40. III, 1. — herte,
V a 6, 8, 10. ~ hertci, VII b 2. —
/jrrft, V 5 8, 11, 13, 16. — heri fi,

V b 6. — heris-heri, I a 4. —
heris-heris, I h 6. — heri-heri,
I a 22. II & 9, 10. — heri-heri, VI a
57. VI b 46. — herie-herie, VI 6 19,

20. — /imei, VII a 3, 3. Formes du
verbe heri « vouloir ». (79, 103. 163,

•214, 221, 250). De là l'enclilique/ier,

dans pis-her, VI & 41. (155).

heri, herte, heriei, heries, heriest,

hcrifî, heriiei, heris, herte, her-
tei, herter, herti, v. hereitu.

hoier, VI a 14.

holtu, VI b 60. VII a 49.

homnnus, V b 10, 15. (254).

Ronde, VI i) 45. — Hun te, I 6 4.

II b 20, 34. (159).

/iondomUjV.hondra.

hondra,\la 15. VII a 52. — hutra, I

6 42. — hondomu, VI a 9, 10(41, 50,

213).

hondu, VI I) 60. VU a 49.

/jonf, enclitique se plaçant après divers

pronoms. On l'écrit aussi ont, unt,
hu, 0. Elle se trouve dans eur-ont,

eru-hu, erir-ont, erar-unt, era-
hunt, erafont, erer-unt, eri-hont,

ï/onf, is-unt, surur-ont, surur-o, et

peut-être ses-o. Cf. hunlak, huntia.
Horse, v. Hudie.
hostatu, VI b .59. VII a 48. — hostatir,

VI b 62. VII 0^ 13, 15, 28, 50. (187).
Cf. anhostatir.

Hudie, I 5 2. — Horse,Yl 6 4 5.(1.56).

hule, IV, 17 (303).

huntak, III, 3. IV, 32 (281).

h un te, v. Honde.
huntia, II a 15, 17 (281).

hutra, V. hondra.

enclitique, v. ci.

labusce, labuscer,Iabuscom, v. le sui-

vant.

lapuzkum, I b \1. — lapusco, VII

a 47. — labuscom, VI b 58. — la-

busce, VII a 12. — Iapuscer,VUakS.
la buscer, VI b 54, 59. VII a 1 2. (175).

iepi, III, 21 (296).

iepru, II a 32. (286).

ier, V. eetii.

ife, H b 12, 13. — ife, VI b 39, 40. —
if-ont, VI b 55. (180, 267).

ifont, V. le précédent.

iiovie, VI b 35, v. ioyte.

Ijovcine, Ijovina, Ijovinam, Ijovinar,

Ijovin e, Ijovinur, I j u v i n a , I j u v i

-

nas, Ikuvine, Ikuvinu, v. le

suivant.

Ikuvinus, I b 21, 22. — Ikuvinu,
I b 20. — Ikuvine, I b 13. — Iku-
vina, I a 5, 8, 12, 15, 19, 21, 25.

29, 31. I b 2. — liuvina, I b 5^

ni, 24, 25,30,30.— liuvinas, Ib 2,

5. — Ijovinur, VI b 63. — Ijovinam,

49, 51. VI b 33. VH a 16, 29. —
Ijovina, VI a 3), 41. VI b 31. — //o-

vine, VI a 18, 24, 31, 40, 43, 50, .53.

VI b 7, 11, 14, 33, 34, 51, 62. VII a
14, 18, 27, 31. — Ijoveine, VI a 5.

— Ijovina, VI a 23, 45, 54, 55, 58.

VI b 1, 3, 7, 9, 15, 19, 22, 26, 28,

35, 43, 45. VII a 4, 10, 19, 22, 26,

32, 35, 37, 41. — Ijocinar, VI a 32,

39, 42,' 49, 52. VI b 32, 43, 45, 61.

VII a 3, 6, 10, 14, 15, 16, 16, 17, 19,

21, 24, 26-29, 30, 30, 31, 31. 32, 3.5,

37, 41 . — Ijovine, VI b 29. — lovi-

nur, VI b 56. — lovinam, VI b 12.

— lovina, VI a 29, 39. — lovine, VI

a 33. VI b 10, 27. VII a bO.—lovina,
VI a 25, 34, 35, 43. VI b 6. VII a 7,

9, 19, 24. 53. — lovinar, VI a 30.

VI b 10, 13, 34. VII a 9, 27, 50, .53.

— lovinem, VI a 46. — lovine, VI a

26, 36. (27, 323).

inenek, III, 20, leçon fautive pour

inumek.
inuk, inumek, inumk, v. enom.

in un tek, IV, 18, leçon fautive pour

inumek.
lovi, lovia, lovie, v. loviu.

lovie, v. lovies.

lovies, VI b 62. VII a 13, 14, 28, 50.

lovie, n h 59. VII a 48. (187).

loviu, VI b 43. — luviu, I b 1. —
Iuvie,Ia8. — lovie, VI a 58. —
luvi, I a 28. — luvie, I a 24.

II a 6, 8, 10, 20, 35. — lovie, VI b

28, 29, 31 (ter), 33, 33, 35, 36. —
lovi, VI b (accusatif), 26, 27, 27. —
ioii (datif), VI b 22.— lovia, VI a 47,
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49. — lu vie, I h 43. — lovie, VII

a 53 (cas différents de l'adjectif

lovius). (109).

lovina, lovinam, lovinar, lovine, lo-
vinem, lovinur, v. Ikuvinus.

irer, v. ero.

isek, V. eso.

i sec aies, IV, 7, leçon probablement
fautive pour i se ce te s.

iseçetes, IV, 7 (30-2).

isir, îso, issoc, isunt, v. eso.

itek, IV, 31 (306).

iuieskanes, II b G. — iuieskane,
II bb. (263).

i uka, V. le suivant,

iuku, Il b 23. — iuka, III, 28 (272).

Iu[)ater, II 6 24. Cas indirects : II a 5.

II b 7, 17, 22, -26. JII, 22. Cf. luve.

iust, V. eetu.

luve, datif du substantif. I a 3.

—

luve,yia22 (64).

iuvesmik, passage corrompu, I a 31.

luvi.. lu vie, luviu, v. Inviu.

i veka, v. le suivant.

ivenga, VU a 51. — ivengar, VII b 2.

— i veka, I& 40. — iveka 1 i^ 42

(212. Cf. 323.).

K, C

K., abréviation d'un prénom (Caius?)^

V a 15.

cabriner, V b 12, 17 (257). Cf. ka-
pr um.

kabru, v. kaprum.
kadetu, I b 33. — kaclitu, III, 21.

— canitu, VI a 17. VII a 43 (54).

kaledul, I a 20. — calersu, VI b 19

(140).

kanetu, IV, 29 (306). Cf. adkani et

yrocanurent.

kapide, 1 a 29, 32. II a 8, 34, 41. —
capirse, VI h 24, 37.— capirso

,

VI h 25. — capif, VI b 18. VII a 39,

45. — kapi, 15 29, 37. — kapi-

dus, II a 33. IV, 5 (137). Cf. le sui-

vant.

kapid, I a 18, faute pour ka pif.

kaprum, II & 1. — kapru, II 5 10. —
kabru, II b 17. — kapres, II b 12

(257).

karne, II a 1, 3, 30 (275).

karnus, IV, 7. (302). V. karu.

carsitu, v. kadetu.
carsomc, VI a 13, 14.

kartu, II a 23 (285).

karu, Va 24, 27. V b \. (248).

kaselate, II /> 6 (ter). — Casilalc,

V f) 16. — Casilos, V b 13 (258).

Casiler, V b 14. Cf. le précédent.

castruo, v. kaslruvuf.
kastruçiie, V a 3.

kastruvuf, Val3, 18.— kastruvu,
V a 20, 22. — castruo, VI a 30, 32,

40, 42, 50, .52. VI b 13, :(2 , 34.

VII a 17, 30 (88).

kazi, III, 16, 18 (29.5).

katel, II a 43. — katlu, II a 18, 20,

29. — katles, II a 22, 27.— katle,

II a 15 (280).

kateramu, I /; 20. — calcrahamo,

VI b 56. (182).

kebu, IV, 23 (305).

cchefi, VI a 20 (60).

Claverni, V b 10. — Clavemiur^ V bS.

klaverniie, II b 3, 3. (252).

klavlaf, II a 33.— k la vies, II a 36.

IV, 11.

kletram, III, 13. — kletrn. IV, 2'j.

— klelra, III, 13. — klctrc, III,

14 (293).

kluviier. Va 15.

com^ kum, co, ku, préposition et post-

position, VI b 52, 55. — eruku,
111,31. — erucom, VI b 50.— esuku,
IV, 2.9. — esisco. VI a 18. — esu-

nesku, V a 11. — persticn, VI /)25,

— pesondrisco, VI b 40. — uraku,

V a 5.— uvikum, III, 28.— asaku.

II a 39, 43. —test ru ku, I a 29.—

deslruco, VI b 24, 38.— nertruku,

I a 32 — nerlruco, VI b 37, 39. —
termnesku, I b 19. — termnucn,

VI b .53, 55, .57. — vcrisco, VI a 19-

21. VI b 23, 44, 46. VII a 5, 42, .53.

— vu ku kum, I b 1, 4. — vocucom,

VI b43, 45(143^
comatir, v. kuma Itu.

combifiançiust, v. combifialu.

combifiatu, VI a 17. VI b 48, 51.

Vil a 43, 44. — cnmbifianiiust,\l b

49, 52. — conibifiansust, VII a 5. —
combifianH, VI b 52. — kupifiaia,

1 b 35. — kupifiatu, I b 35.—
kumpifiatu, I b 14 (.53, 129, 165).

comohota, VI a 54 (96).

comollu, v. kumaltu.
conegos, VI b 5, 16. VII a 37. — k u-

nikaz, IV, 15,18.20(121).

Coredier, v. Kureties.

courtust, v. cnvertu.

coyerm, VI b47.VIIa4-'i. 45.- ku vertu,

I b 9, 36, 38. II a 39. — coiortuso,

VI b 64. kuvurtus, 1 b 11. — cour-
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tust. VI a b. — covorlus, Vil a 39

(160. V. vurtus et trahvorfi.

krapuvi. v. Grabovie.

krematra, II a 23. — krematiuf,
II o 2ô. — krematiii, II a '28.

krenkatrum, 1 b 11. ~ krikatru,
II b 27, 29. — cringatro, VI b 49

(166).

kukehes, III, 21 (296).

ku, kum, V. corn.

kumaltu, II a 9, 41. IV, 28. — ku-
multu, I a 34. — comoltu, VI b 17,

41. VII a 39,44,45. — kum a tes,

I a 34. II a 42. IV, 29. — kumatc,
I b 37, 38. II a 10. — comatir,

VI b 17, 41, 41. VII a 39, 44, 45

(135), V. maletu.
kumats, la 34, probablement une

faute pour kumates.
kumiaf, wgomia.
kumnahkle, Va 15.— kumnakle,

III, 7, 8 v234).

kumne, I & 41 (212).

kumpifiatu. v. combifatu.

kumultu. V. kumaltu.
kunikaz, v. conegos.

kupifiaia, kupit'iatu,v.comZ>i/ta<u.

kuraia, v. le suivant,

kuratu, V a 24, 26, 29. — kuraia,
Va 5 (237).

kureiate, II 6 3, 3 (263).

kureties, I 6 4. — Coredier, VI b 45.

(159).

kurçlasiu, lia 17 (283).

curnaco, Vi a 2, 4, 15, 17, — curnaie,

VI a 1 (11).

kutef, la 6, 10, 13, 19, 23. I 6 3, 7.

(99).

kutep, I b 3, probablement une faute

pour kutef.

kuveitu, II a 32, 40. (287). De kum
et veitu. Cf. adveitu.

kuvurtus, V. coierlu.

kvestretie, I b 45. II a 44. (215).

kvestretieusaçesvesuvçistitete-
ies, II a 44. Cf*. I b 45 (21*4).

kvestur, V a 23. V b 2. (246).

ou

Ce fi, I b 4, faute pour Çerfi.

eei (écrit «ei), VI a 11 (46).

Çerfe (il s'agit du thème Çerfo, qu'i ne

faut pas confonrire avec l'adjectif

Çer/îo), VI 5 57, 61.— Çerfe, 1624.
— Çerfe, VII a 3. — Çerfer, VI 6

57,*58, 61, 61. VII a 6, 9-11, 13, \:>.

16, 18-25,27,29,29,32, 33, 33,34-36,

41. — Çerfe, I 6 28,31 (159).

Çerfi (thème Çerfio^, I 6 4. — Cerfi,

VI 6 45. — Cerfia, VI 6 57, 58, 61,

61. VII a 10," 11, 13, 15, 16. 18, 19,

21, 25, 27-29, 32-35. — Çerfie, I b

'28, 31. — Çerfxc, VII a 6, 8, 24, 41.

— Cerner, \\l a 20, 22, 23, 33. (159).

çersiaru, lia 16 (282).

çersnatur, V a 22 (246).

çesna, V 6 9, 13, 15, 18 (2.54).

çihitu, VI 6 59. VII a 48. — citir,

Vil a 13. — cihitir, VIb62. VII a 14,

28, 50 (188).

çihçeda, III, 15 (295).

çimu,'l 6 23, 23. — cimo , VI 6 65.

VII a 1(193).

çisti (?), I 6 45. II a 44. (214).

çive, II 6 11 (267).

M

maletu, II a 18 (283).

mandraclo, v. mantraklu.
manf, II a 38, probablement une faute

pour mani (288).

maiii, V. manu,
mantraklu, II 6 16. — mantrah-
klu, II a 19. — mandraclo, VI 6 4

(116).

manu, datif contenu dans manuve,
II 6 23. mani, II o 32. — wam,
VI b 24 (pour le genre de manus, cf.

Grammaire, p. 322).

Marte, I a 11. I 6 2. — Marte, VIb I
,

43. (114).

Manie j VI 6 57, ei.— Martie, VII a 3.

Marti, I 6 24. II a 11. -- Marties,

I 6 28, 31. — Manier, V 6 9, 15.

VI 6 58, 58, 61, 61. VII a 6, 9-11,

13, 15, 16, 18-25, 27, 29, 30, 32-36,

41 (254).

meds, Ib 18, 18. — mers, VIb 31,

5.5, 55. — mersi, VI a 38, 48.— mer-

sei, VI a 28 (87).

meersta, v. mersta.

mefa, I a 16. II b 13, IV, 14. — mefa,

VI a .56. VIb .5, 17, 20. VII a 4, 37,

38. — mefa, VI b 9, 9, 14. — mefa,

116 28 (101).

mehe, VI a 5. (26).

menés, I 6 15, pour benes (173).

menzaru, II a 16 (282).

menzne, II a 17 (283).

mers, mersei, mersi, v. meds.
mersta, VI a 3, 4, 16. — meersta, VI a

17. — merstaf, VI a 4. — mersta,
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Vr a 3, 3, 4, 18, 18. — mersto, VI a 3,

4, 16, 17. — merstu, VI a 1 (12).

mersus, III, 6 (292).

mersuva, III, 11, 28 (292).

mescapla, VI i) 49, fausse séparation;

V. skapla.
m est ru, V a 24, 27. V b 4. (2'i8).

Miletinar, VI a 13.

motar, VII b 4. — muta, V 6 2. —
mutu, V h 6. — muta, V h 3 (222).

mugatu, VI a 6. — mujcto, VI a 7

(28,31,34).

muneklu, V a 17, 19, 21. (243).

Musela te, II h, 5, 5 (263).

muta, V. motar.

N
Nahai'kum, I & 17. — Naharcom,

VI h 58. VII a 47. — Naharce, VII a

12.— Naharcer,yihbk, 59. VII a 12,

48 (175).

naraklum, II a 1. (275).

naratu, II a 3.II5 8,9, 11,25. 111,27.

— naratu, VI a 22, 56, 59. VI b 2,

20, 23, 44, 46. VII a 5, 7, 38, 42, 53

(67).

natine, lia 21, 35. II h 26 (273).

neidhabas, IV, 33 (306).

neip, II a 4. V a 29. — neip, VI a 6,

27, 36, 46. VIb29, 51. VII h 3. —
nep, VI a 6 (31).

nep, V. neip.

nepitu, Yl b 60. VU a 49.

nerf, VI a 30, 32, 39, 42, 49, 52. VI h

13, 32, 34, 59. VII a 17, 30, 48. —
nerus, Vi h 62. VII a 13, 14, 28, 50

(92, 187).

neraa, VI a 6 (33).

nertru, I a 32. — nertru, VI&25,

37, 39 (149).

nerus, v. nerf.

nesimei, VI a 9, 9 (43).

ninctu, VI a 60. VII a 49.

nome, VI a oO, 32, 39, 42, 49, 52.

VI b 13, 32, 34, 58. VII a 17, 30, 47.

numem, I b 17, 17. — nomne, VI a

24, 24, 31, 31, 33, 33, 40, 40, 43,

43, 50, 50,53, 53. VI b 7, 8, 12, 12,

14, 14, 27, 27, 33, 33, 35, 35, 62, 62.

YIIal2, 13, 14, 14,18, 18,28,28,

31, 31, 51, 51. — nomne, Yl a 17,

23, 23, 25, 26, 34, 34, 35, 35, 44, 44,

45, 45, 54, 54, 55, 55. VI b 7, 7, 10,

10, 15,15,26,26,28,28,35, 36. VII a

10,11,19,19,22,22,26,26, 32, 33,

35, 35. — nomner, VI b 54, 59, VJI a

12, 48 (72).

nomne, nomner, v. le précédent.

Noniar. VI a 14.

nusve, VI b .54 (177).

nudpener, V a 13. (2'il).

numeni, \. nome. (332).

numcr, V a 17, 19, 21. (243).

Nurpier, VI a 12.

Nuvime, Il a 26. —Nu vis, II a 2.»

(285).

ocar, VI b 46. — ukar, I 6 7. —
ocrem, VI a 49, 51. VI b 12. — ocre,

VI a 29, 31, 39, 41. VI b 31, 33. --

ocre, VI a 23, 30, 33, 40, 42, 50, .52.

VI b 7, 10, 11, 14, 26, 32, 34. —
ukri, I a 5, 8, 12, 1.5, 17, 21, 25,

28, 31. — ocri, VI a 23, 43, 45, 53,

55, .58. VIb 1, 3, 6,6, 9, 14, 19, 22,

26, 28, 35.— ocre, VI a 25, 34, 35 —
ocrer, VI a 8, 9, 19, 19, 29, 32, 33,

39, 41, 49, 51. VI b 10, 13, 32, 33.

48.— ukre, Va 16.— ocre, VI a26,
36. VI b 29.— ocrem, VI a 46 (38).

onae, VI5 50.— uze, II b 27, 28(168).

ooserclome, VI a 12.

opeter, V b 9, 14 (253).

orer, VI a 26, 36, 46. VI b 29. (78).

ortom, VI a 46. — orto, VI a 26, 36.

VI b 29. — urtu, II a 4. — urtas,

III, 10. — urtes, III, 4. IV, 33 ,79,

291).

osatu, VIb24. 37 (150).

ose, VI a 26, 36, 46. VI 5 29(78).

ostendu, VI a 20. — ustentu, 1 a 3,

9,12, 16, 23, 26. Ib3, 6, 25, 28.

II a 6, 11. — ustetu, I a 17. I b32,

43. II a 12. 1159,29.— ustentuta,

III, 5. — ostensendi, VI a 20 (57).

Cf. antentu, enten tu, perten lu,

suten tu.

ote, Yb 10, 13, 15,18. VI a 7. VII a 6.

ute, 15 24, 27. V, a 23. V 5 2. (3'4).

ovi, VI 6 43. — uvef, I b 1. — uvem,
III, 8, 10, 12,26, 31. — uve, llalO.

uvi, 111,28. (133).

P., abréviation pour pondo, V 5 9, 14

(253).

PadeUar, Yl a 14. (50).

pafe, V. poei.

paca, VI a 20 (58).

pacer, VI a 23, 30, 33, 40, 42, 50, 52.
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VI b 7, 11, 13, 26,32, 34. VII a 14,

17, 31, 50. — pacrer, VI b 60 (74).

ytacrer, v. le précédent.

pace (toujours écrit pase), VI o 30, 33 ,

40, 42, 50, 52. VI 5 11, 13, 32, 34,

61. Vil a 14, 17, 31, 50. (93).

pane, I b 40. — pane, VI a 46 (209).

panta, V & 2. — panla, V b 3. (250).

panupci, Vil b 1 (216).

parfam. I b 13. — parfa, VI a 2, 4,

15, 17. VI bb\.— parfa, VI al (11).

par*-, VII b2 (220).

pasc^ V. paçe.

pater, II b 24. — pâtre, II a b. Ub
7, 17,22, 26. 111,22.

pedaem, II a 11. III, 32. — pedae,
Il a 22. — pedae, II a l2.— persae,

VI 58. VI l) 3. — pedaia, I b 28,

32, 4^. — persaea, VII a 41, 54. —
persaia, VII a 7 (110).

pede, adverbe tiré du pronom relatif,

li a 3. — perse, VI a 47. VI b 29, 30,

31. — persei, VI a 26, 27, 28, 36. —
persi, VI a 37, 38. — pirse, VI a 46.

~ pirsi, VI a 5, 48 (30, 79). Cf. pis.

pedi, ablatif du substantif ped; la 29,

32. — persi, VI b 24, 37-39 (149).

pedum, I a 29, o2. — pedu, II a 9,

24. — peno, VI îj 24, 37. — pe-

dume, II a 27. III, 33. — persome^

VI b 38-40 (111,153).

pebatu, m, 3. — pihatu, VI a 29

(ter), 30, 39 ,ter), 40, 49 (ter), 50.

VI b 31, 31, 32. — pihafei, VI a 29.

— pihafi, VI a 38, 48. VI b 31. —
pihaz, Ib 7. — pihos, VI 6 47.— pe-

haner, VI a 20. — pihaner, VI a 19.

VI b 48. — peihaner, VI a 8 (38 et

Grammaire. §57, la note sur pihafi).

Cf. prupebast, pihadom.

Peiediate, II 5 4, 4 (263j.

peihaner, v. pehatu.

peica, VI a 3, 4, 16, 17. — peica, VI a

1(11).

peico, VI a 3, 4, 16, 17. — peiqu,

Via 1(11).

peiu, I b 24.— peiu, VII a 3.— peia,

I b 27. —peia, VII a 6 (195).

peûetom (il faut probablement lire ainsi

au lieu de pesetom), VI a 27, 37, 47.

VI b 30 (86).

pelmner, Yb 12, 17 (258).

pelsana. pelsanu, pelsans, v. le

suivant.

pelsatu, VI b 40, 40. — pelsans, II a

43. — pelsanu, II a 6- III, 32. —
pelsana, I a 26. — pelsana, VJ b

22 (142).

peperscust, pepescus, v. persnimu-
pepurkurent, V b 5. (250).

pequo, VI a 30, 32, 40, 42, 50, 52. VI b

13, 32,34. VII a 17, 30(88).

per, postposition : nomneper, ocreper,

popluper, reper, totaper, trefiper,

P e t r u n i a p e r, V u ç i i a p e r, a h l i s-

per, fratrusper, v. ces mots. Per
est réduit iipe, I a 12. III, 24,28. (71).

peraknera, II a 10.— perakne, II o

5, 5, 12. II b 7, 10. — perakne,
II a 14. — perakneu, V al (265).

pcracnio, VI a 54, probablement une
faute pour peracrio (97).

peracri, VI a 34, 35, 38, 43, 45, 48,
53. — peracrei, VI a 25, 29.— pera-

cris,Yl b 52,56. — perakre, I b 40.

— peracrif, VII a 51.— peracrio (?),

VI a 54 (77).

peracrio, faute pour peracrif, VII a 51.

Peraznanie, II b 7 (264).

peretom, VI a 27, 37, 47. VI b 30.(86).

percam, VI b 53. — perça, VI a 19.

VI b 49-51, 63. VII a 46, 51.— per-

kaf, Ibl5 (56).

pernaiaf, I b 10. — pernaies, I a

2(9).
perne, VIb 11. (9).

persae,persaea, v. pedaem.
perse, persei, persi, v. pede.
persi (substantif), v. pedi.

persihmu, IV, 25, faute pour pers-
nibmu.

persklum, I a 1. III, 21. — persclo,

VI a 1.— per sk lu, III, 12. — pers-

du, VI b 36. VII a 20, 24, 34. —
pesclu, VI b 15. VII a 8. — perscier,

VI a 27, 28, 37, 38. — pescler, VI a

47,48. VI b30, 30 (5, 201).

persmbniu, II a 42, faute pour

persnibmu.
persnimu, I b 7, 21. IV, 8, 10. —
persnimu, VI a 55, 59. VI b 2, 4, 6,

9, 20, 25, 37, 41, 44, 46. VII a 4, 7,

25, 25, 34, 42, 44, 54. — pers-

nihm u, II a 27, 29, 30, 30, 31, 36,

36, 37-39, 42. IV, U, 23, 25, 29. —
persnihimUj VI b 17. VII a 9, 39, 45.

— pesnimu, I a 6, 10, 13, 19, 23,

26, 34. I b 3, 22, 26, 30, 32, 37. 38,

44. lia 7, 10. il b 18, 18, 20. —
pesnimu, VI b 9, 23. — persnimumo

,

VI b 57. — persnihimumo, VII a 47.

— pesnimumo, VI b 64, 65. VII a 1.

persnis, VI b 39. — pesnis, VI b 40,

41. — perstu, il a 32. — peperscust,

VI b 5. — pepescus , VII a 8 (5, 97).

perso, persome, v. pedum.

I
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persondru, v. le suivant.

persontru, VI b 28. — persondru, VI h

31, 35. — persulru, II b 13. —
p e s u n t r u m, I a 30.— p e s u n t r u

>

I a 27. — pesondro, VI b 24. — pe-
sutru, II a 8. — pesondro, VI h 37,

37, 39, 40. — pesondris, VI b 40. —
persiintre, IV, 21.— persuutru,
IV, 17, 19(146).

perstico, VI & 25 (152).

pert II a 35, 36. La première fois peut-

être par erreur.

pertentu, II a 31, IV, 8. (286).

pertome, VI a 14.

pescler, pesclu, pesnimu, pesnimumo,
pesnis, v. persnimu.

pesetom, v. pesetom.

pesondris, pesondro, v. persontru.

pestu (?), II b 19.

pesuntru, pesutru, v. persontrom.

petenata, IV, 4 (301).

Petrunia, II a 21, 35 (284).

peturpursus, VI & 11 (123).

pfquo, VI b 32, faute pour pequo.

pide, pidi, pifi, v. pis.

pihafei, pihafi, \'. pehatu.
pihaclo, VI a 54. — pihaklu, V a 8.

— pihaclu, VI a 25, 29, 34, 35, 38,

43, 45, 48, 53. VI b 28, 31, 35.

(76).

pihaner, pihaz, pihos, v. pehatu.
Piquier, V 6 9, 14 (254).

pir, VI a 20, 26, 36, 46. VI b 29. —
pir, 1612, 12. II a 19. II b 12. III,

12, 21. — pir, VI 5 49, 50. — pure,
I 6 20 (59, 184).

pirse, pirsi, v. pede.
pis (pronom relatif et interrogatif), VI b

53. — pis-her, VI b 41. — pis-i,

V a 3, 10. VU a 52. VII 6 1. — pisi

(pour pirsi?), VI a 7. — perse, VI a

47. VI b 30. — persei, VI a 27. —
pem, VIa37. — sve-pis, I b 18.

IV, 2J. — sve-pir, VI b 54. — pi/î,

VII b 2. — pede, I b 18. — pide,
V a5. — pidi,' IV, 32. — pirse, VI b

55 (30).

pistuniru (?), II b 15.

plenasier, V a 2, 14 (232).

plener, VII a 21, 34. (200).

podruhpei, VI a 11. — putrespe, IV,

14 (47).

poe, V. le suivant.

poei (pronom relatif), VI a i. — poe,

VI b 50. — pot, VI a 5. VI b 24, 53.

— pure. Va 6, 26, 28. V b 4. —
puri, V b 10, 15.— pafe, VI a 52. —
pusme, II a 40. — para, VI b 65.

VII al. — svepu. I b 8. — svepo,

VI b 47. Cf. pude (14, 33,42, 194).

pone (conjonction), v. ponne.

pone, V. le suivant.

poni, VI b 1, 3, 22, 44. VII a 4, 7, 41

,

54. — pone, VI a 59. — pune. II a
18, 33, 40. II b 14. 16. IV, 30. —
puni, I o 9, 13, 16, 26, 32. I b3,
25, 29,32,44. II a 7, 11, 13, 20,24.
II b 9, 20, 29.— puni, la 4, 22.

I b 7. II a 25. 11 b 9,20. —/^oni, Via
57. VI b 9, 20, 46 J05).

poniçialer, VI b5l. — punicate, I b

\b{h()).

ponne (conjonction), VI b 43. VII b 2.

pone, VI b 48, 49. — pune, I b, 1,

10, 11, 12, 15, 19, 33. Il b 16, 21,

22, 27. Va 8. — puni, I b 20. —
pune, lia 1, 7 (221).

pople, V. le suivant.

poplom, VII a 15. VII b 3. — poplo,

VI b 48. VII a 29, 46.— pople, VI b

55, 61. VII a 14, 17, 27, 31, 50. —
puplum, I b 10. — puplu, I b 40.

— poplu, VI 6 43, 45, .54, 54. VIla3,

6, 9, 10, 18, 21, 24, 26, 32, 35, 37,

41, 53.— puplu, I b 2, 5.— popUr,
Via 19. VU a 16,27, 30.

pora, V. poei.

porca, VII a 6. — purku, 1627 (198).

porse, porsei, porsi, v. pude.
porlatu, VI 6 55. — purtatu, I b 18.

portaia, VII 6 1. — portust, VII b 3

(178).

post, VI a 58. VI b 3, 22, 38. — pos,

VI a 46. — pus, Io7, 14, 24. I 640.

posti, V b 8, 12, 14, 17. — puste, la
25. — pusti, IV, 13 (243;. Cf. pus-

tin.

postne, VI b 11. (9).

postro, \ll a 43, 44. — pustru, I b 34,

36. II b 19. — pustra, II a 32. —
postro, VI b 5. VII a 8. — postra,

Vb 13 (118, 20C).

pracatarum , VI a 13.

praco, VI a 13.

pre, Ia2, 11, 20 — pre. VI a 22,59,

VI b 1,2,4, 19, 20. VII a 7 (63).

prehabia, Va5 (237 )

.

prehubia, V a 12 (241).

prepa, VI b 52(171).

prepesnimu II b 17 (269), v. pers-

nimu.
preplnhotatu, VII a 49. — preplotatu,

VI b 60 (189).

presoliafe, VI a 12.

Prestate, I b 27. — Prestote, VII a G,

8 24. — Prestota, VI b 57, 61. VII a



384 INDEX.

9, 11, i:î. ir^ iti, 18. 19, -ii.rj,-::»,

'.»b. '28, "29, 31, 33-35. — Prestotary

Vil a 20, 22, 33, 36. (186).

pretra. V b 12. (258).

preve, I a 28. Il n 9. — prever. V a

13, 18 (IA6, 2V2).

iyrevcniiu,\U ail (199).

prciidatu, VI l> 60. Vil a A9 (189).

preiilatu, VI b 60. V. le précédent.

prinuvalus, V. le suivant.

pnnratur, VI b hO, 65. VII a 1, 46,52.

— prinuvalus, 16 19, 23, 23.—
prinuvalu, I b 15, 41. — priuva-

tir,\l b 55-57 (169).

procanurent, VI a 16. (53).

«romom, VII a .52. — prumum, III,

15. — prumu, III, 3, 23 (214).

proseçetir, v. prusekalu.

praf*e,V,27.

prumum, v. promom.

prupehast, IV, 32 (306).

prusekatu, II a 28. 111,33,35. IV,

2. _ pruseçetu, II b 12. — prose-

çeto, VI a 56. VI b 16, 38. — prose-

çcter, VI b 20.— proseçctir, VI a 56,

59. VI 6 2, 4, 23, H, 46. VII o 4, 8,

40, 54. — pruseçete, II a 12 (99)

prusektu, II a 28, probablement une

faute pour prusekatu.

prusecia, II o 23. (285).

prusikurent, V a 28 (248).

pruzucie, IV, 23 (305).

pu de (conjonction tirée du pronom re-

latif poei), II a 26. 111 5. — porse.

VI b 63. VII a 46, 51. —porsci, Via

9, 9. — porsi, VI 06.— pude,

V a 7. — porse, VI o 15. — porsei,

VI a 15. — porsi, VI a 19. — porse

,

VI b 40 (33;.

pue (adverbe tiré du pronom relatif

poei), 16 18.— pue, VI b 38-40, 55.

(153).

Puemune, III, 26,35. IV, 10. 12, 24.

— Puemunes, IV, 3, 11, 12, 26.—

Puemune, IV, 5 (297).

jufe. 1 !; 33. — pufe, VI a 8. VI 6 .50.

VII a 43 (37).

pumpe. V a 3, 10. (237).

pumpedias, II 6 2 (262).

pune, puni, v. poni.

pune, \)U ni, V. ponne.

punes, Il a 41. (288).

punes, probablement une faute pour

puntes, IV, 33.

pu ni ça te, v. poniçiater.

puntes, III, 9, 10. — puntis, III, 4.

— puntes, IV, 33 (291).

Pupdike, IJT, 27, 35. IV, 10. — Pup-

dikes. IV, 11, 12, 13. — Pupdiçe,
IV, 24. — Pupdicos, IV, 4, 2G

(297).

Pupdiçe, v. le procèdent.

Pupdçes, leçon fautive pour l'u poli-

ce s.

pu plu m, V. poplom.

punlinriust, purdita, v. le suivant.

piiniovttu, VI a 56. — purtuvitu,
Il a 24, 29. III, 33. IV, 1, 4,6, 14,

1(), IS, 20, 22. — pu nu vêtu, 116

11, 17. — pur tu vies, 116 28. —
purtiius, I a 27, 30, 33. Il a 7,

9. — purtinçus, I 6 33. — purdxn-

çiust, VII a 43.— purdinçusi, VI 6 16,

24. - purdinrus, VI 6 23, 37, 38. —
purditam, VII a 45. — purtitu,
I 6 30. lia 43. IV, 31. V a 18. —
purdito^ VI 6 42. — purtilaf, la
18, \S. — purdi(a, VI 6 18 (99, 129,

137, 155).

pure, V. pir.

pure, V. poei.

purcto, VI a 20 (o9).

piiri, V. poei.

purka, V. porca.

purome, Yl b 17. VII a 38. (134).

purtatu, V. porlatu.

purtifele, II625 (272).

purtiius, purtinçus, purtitaf,v.

pvrdovitu.

purtitius, I a 33, leçon probablement

fautive pour purtiius.
purtitu, \\ purdovilu.

purtupite, IV, 14, faute pour purtu-
vitu.

purtuvetu, purtuvies, purtu-
vitu, V. purdovilu.

p u s, V, post.

puse. VI a 59. VI 6 2, 23, 37, 44, 46.

VII a b, 38, 42, 53. — pusei, VII 6 3.

— pusi, VI a 20. VI 6 4, 20, 48. VII a

7. — puze, I 6 34. II a 4. II 6 9. —
pusei, VI a 27, 36. — puse, VII a 43,

— pusi. Via 46. VI 6 29 (59).

pusrae, II a 40, v. poei. (288).

pusnaes, v. pustnaiaf.
puste, pusti, V. posti.

pus tin, II a 25. (285).

pustnaiaf, I 6 U. — pusnaes,
I a 2 (9).

pustra, pustru, v. poslro.

puze, V. puse.
putrespe, v. podruhpei.

R

randeme, VI a 14.

1
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ranu (?), II b 19.

re, VII b 2. — ri, V a 4. — ri V a f)

(220).

rehte, V a 24, 26, 29 (247).

restatu, II a 5 (277).

reste, VI h 47. — restef. l b 9 (161).

revestu, Va 7, 9 (239).'

ri, V. re.

rofu, VII a 3.— ro/a, VII a 6 (195).

Rubme^ v. Rupin ie.

Rufrer. VI a 14.

l'ufru, Ib 24. — rufra, I b 27 (19ô).

Rupinie, I 6 27. — Rubine. VII a 6.

— Rupiname, I b 35, 36. — Rubi-
name, VII a 43, 44(198).

Ruseme,YU a 8, 9, 23 (199).

S., abréviation pour semis, V 6 17.

sahatam, VII a 39, 44, 45. — sa h la,

I & 35. — sahata, VII a 5, 39. —
sate, I b 31. — sahate, VII a 41. —
satame, I b 38. (204).

salita. V. le précédent.

sakra^ I b 29, 37. — sacra, VI b 18.

VII a 40, 45 (138).

sakre, II a 6, 21. III, 8, 9, 12, 22. —
sakre, II a 5. — sakre u, Va 6. —
sacris, VI b 52, 56. — sakref, I a

18, 19. — sakre, III, 30 (172).

saçe, II b 24. — saçe, II a4.— saçi,

II b 10, 17. Cf. sançie.

salier, VI a 14.

salu, II a 18 (283).

salvom, VII a 15, 29. — salvo, VI a 31

,

41, 51. VI b 12, 33. — salvom,

VI a 41, 51. VI b 33. VII a 30.—
salvo, VI a 32. VI 5 12. VU a 16. —
saïyam, VI a 51. — salva, VI a 31

,

41. VII a 15, 29. — salva, VI a 32,

42, 52. VI b 13, 34. VII a 17,31. Sur

l'orthographe saluva, v. p. 323.

sanes, IV, 8, peut-être une faute pour

spanes (303).

sançie, VI b 9, 10, 12, 12, 14, 15. —
sançi, VI b 6, 8, 8. — sançie, VI b 3.

sancii, VII a 37. — sançi, VI h h.—
sacV la 15.(71,116).

sarsite'(7), VI b 11 (12.5).

satané, II /' 4

sa ta, V. sahatam.

satanés, II b 4.

(263).

savitu, VI b 60. VII a 49.

seaviei'f), VI b 11,

sehemeniar, VII a 52. — s e h m e n I a r

,

b 42. (213). Cf. sehmenipr.

sehemu, VI 6 36. — seinu, VI h lu

(128).

sehmenier, V b 11, ] G. — se nie nies
Il b 1 (259).

sei (probablement pour ée%) VI a U
(46).

sei. V. est.

se manies, v. sehmenipr.

semu, V. sehemu.

sent V. est.

seples, 111. 17 (294).

sepse (?), Vi b U (125).

serfe. v. çerfe.

.9mm, via 11, 15, 16, 31, 31,32, 3L
41 (ter), 42, 51 (ter), ,52. VI b 12,12,
13, 33, 33,34,49. VII a 15, 16, 17,
29,29,30, 31.--seritu, lia 24.—
serituu, VII a 15 (8, 46).

serse, VI a 2, 16. —sersi. Vi a :. (21).
serse, v, zedef.
sersitu, VI b 41. (154).

sese, III. 23. IV, 3. 15 (296).

seso, VI b 51 (170).

seste, V. sestu.

sestentasiaru, 111, 2 (233, 282).

sestu, II b 24. — sestu, II b 22. —
sistu, III, 8. — seste, II b 22. —
sesust', VI a 5 (29, 271).

sesust, V. le précédent,

sevakne, II a 21. II b 10. III, 22. —
sevakni, III, 25-27.— sevakdc,
IV, 23. — sevacne, VII b 1. — se-

vakne, II b 9. — sevakni, II a 38,

39. — sevaknis, II a 36, 37. IV,

25.— sevakne, IV, 9. — sevakne,
II b 8,8. IV, 16, 18, 19. — sevak-
ne f, IV, 22(265).

seii'ir, V. le suivant.

sevom, VI a 56. — sevum, I a 5. —
seveir, VI a 18 (55).

si, V. est.

si, sif, V. le suivant.

sihitir, sitir, v. çihitir.

sim , II b 1. — si, II b 7. — sil.

la 7, 14.— si7,VI b 3. —si, Via 58^

(108).

sins, sir, sis, v. est.

si s m, V. sestu.

skalçeta, IV, 15, 18, 20. — scalçeto,

VI b 16. — scalcie, VI b 5. Vif o 37

(120).

scalcie, v. le précédent.

scapla, VI b 49 (166).

screhtn, VII b M. — Kcrclhlor. \\ a 15

(ôl).

smursime, VI a 13.

snata, II a 19. — snatu, Il a 34. —
snates, IV, 9. — sna te. II a 37.

25
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somo, VI a 9. — soimt, VI a 10 (45).

Cf. sume.
sonitu, VI h 60. — sunitu, VII a 49.

sopam, Vil a 38. — sopa, VI i> 17. —
so/'o, VI i) 5. — supo, VII a 8. —
supa, II a 32. — supa, I a 9, 16.

II fl 30. — supaf, lia 22. — supa.

II a 22. — supeS; IV, 8. — su pu,

IV, 17 (111).

sopir, VI h .)4 (177), \. pis.

sopo, V. sopam.

sorsalem, VI h 39. — sorsalir, M ^ 38

(147), V, sorsom, su du m.

sorser, V b 12, 17 (258)!

sorsom, sorsu, v. sudum.
spahalu, VI 6 41. — spahamii^ VII (i

39. — spahmu, VI & 17. — spafu,

V a 20 (134, 244).

spanes, conjecturé pour sa ne s, IV, 8

(303).

spantea, II a 30 (286).

spantim, III, 33. — spanti, III, 34.

IV, 2 (298).

spefa, VI a 56. VI h 5, 20. VII a 4, 37

,

38. — spefa, Yl 5 9, 9, 14 (118).

speturie, II a 1. 3 (275).

spina, V. le suivant,

spiniam, IIa37. — spinam, lia 33.

— spina, II a 38.— spinia, II (i36

(287).

staflarem, VI b 39. — staflare, VI&37,

40. (147).

stafliiuv, la 38, leçon corrompue,

probablement pour staflare.

staheren, v. le suivant.

stahilu. VI h 56. — stahituio, VI h 53.

— staheren, If; 19 (174. 184).

stahmei, VI a 5, 18 (28).

stahmeitei, VI a 5. — stahmitei, VI a

[S.-'Stahmito,yi a 8. (28).

stakaz, II a 15 (281).

statita, lia 42 (289).

statitatu, II a 32. 11 b 19. IV, 9

(269).

steplatu, I 5 13. — stiplatu, VI a 3.

VI b 48, 51. — stiplo, VI a 2(22).

stiplo, V. le précédent.

struhcla, Il a 18, 28. IV, 4. — stru-

çla, VI a 59. VI b 5, 23. VII a 8, 42,

54. — strucla, III. 34. — struh-

çlas, II a 41*. IV, 1 (113).

subahtu, II a 42, peut-être une faute

pour subuhtu. V. subotu (289).

i-ubafor, \Ia27, 36, 4G. VI b 29.

subocau^ VI a 22, 24, 24, 34, 44, 55.

VI b 6, 8, 8, 15, 15, 26; 27, 27, 36.

VII a 20. 20, 22, 23, 33, 34, 36, 36.

— uboco, VI a 22-25. VI b 6, 8, 8,

26, 27, 27 (69). Sur l'orthographe su-

bocauu, V. p. 70 et 323.

suboeo, V. le précédent.

subotu, VI b 25. — subuhtu, conjec-

turé Il a 42 (151.289).

subra, v. sup ru.

su du m, I a 27, 30.— sorsom. VI b 24.

— sudu, II a 8, 9. — soi'su, VI b

28, 31, '35, 37. — sudu f, I a 33. —
sorso, VI b 38(146).

sufafiaf, II a 22. — sufafias, II a

41.

sufedaklu, 111, 17, 19 (295).

sukatu, IV, 16, peut-être une faute

pour vukatu (303).

sume, II a 1.5. lil, 1 (282).

sumel, Il a 27. (285),

sumtu, I a 9, 16, peut-être dû à une
fausse séparation. V. umtu (112).

sunitu, V. sonitu.

supa, V. sopam.
super, Ib41. IV. 19. (212).

superne, VII a 25 (201).

supes, supo, V. sopam.
supru, IV, 3. — subra, V a 20. —

subra, VI a 15. VI b 17, 41. VII a 39.

VU b 3. — subra, VI a 15. (53, 320).

supu, V. sopam.
suront, VI b 8, 20. 23, 37, 44, 46. VII a

5, 7, 37, 42, 53 (60). Cf. surur et su-

ruront.

suror. V. le suivant.

surur, VI a 20, 20, 56, 59. VI b 2, 4.
— suror, VI 'b 37 (60).

sururo, v. le suivant.

sururont, VI b 39, 48, 51, 64, 64, 65,

65. VII al, 1. — sururo, VI b 48

(60).

sutentu, II a 23 (285). Cf. antentu.
sve, V a 24, 24, 27.— sve, Via 7, 16,

VII b 3 (34). Cf. nosve.

s V épis, svepo, svepu, v. pis et poei.

svesOyVll b 1. — svesu, 1 b 45. Il a

44 (219. 223).

sviseve, II b 14, 14, 15(268).

zedef, I a 25,33, 34.

22,41, 41, 41 (150)

— serse^ VI b 17,

T., abréviation d'un prénom (Titus?),

Va 3,3, 15.

ta (enclitique), v. to.
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Tadinate, I b 16, 17, — Tarsinatem,
VI b 58, 58. VII a 47, 47. — Tarsi-
nate, VII a il, 11. _ Tarsinaler,

VI h 54, 54, 59. 59. Vil a VI, VI, 48,

48(175).

tafle, II & 12 (-267).

taçez, I a 26. 1 h 26, 30, 32, 44. lia

7, 39. IV, 27. — taçes, VI a 55, 59.

VI h 2, 4, 20, 44, 46. VIT a 4, 7, 42,

54. — taçis, VI b 23. — tacetur, VI b

57. VII a 46 (98).

Talenate, II b 4, 5 (263).

tapistenu, IV, 30.

Tarsinate, v. Tadinate.
tases, V. taçez,

teda, tedte, tedtu, tedust, v.

deda.

tefe, V. teio.

tefra, 11^27. III, 32-34. IV, 2(285).

tefrdli, VI h 28, 35(156).

Tefre, VI b 27-29, 31 (ter), 33, 33, 35,

36. — Tefro, VI & 26, 27, 27. — Te-

fre, I a 24. — Tefri, I a 28. — Te-

frei,\Ib 22 (141).

tefru-to, VII a 46 (210).

Tehtedim, IV, 20(305).

teio, VI a 22. — tiom, VI a 43-45, 53,

55. VI & 8, 8, 9, 14, 15, 15, 25, 27,

27, 28, 35, 36. VII a 10, 18-20, 21,

21,22, 23,2.5, 32, 33, 33,34, 34, 35,

36.— tio, VI a 22, 24, 24, 25, 33-35,

54. VI b 6. — tiu. II a 25, 25. —
tefe, I b 13. II b 24.— tefe, VI a 18

(69).

teitu, V. deitu.

tekuries, v. dequrier,

tekvias, llb 1 (262).

tenilu, VI a 25.

tenzitim, I b 6. — tesedi. Yl b 46.

(160).

terkantur, III, 9. (292).

termnu, VI b 53, 55, 57. — termnomp,

VI b .57, 63, 6'-i. — termnes, I b 10

(174).

terti, Il a 28, probablement une

faute pour tedti.

tertiam, IV, 2, — tertiame, VI a 13.

— terti e, II b 14. — tertie, llb 6.

— tertiu. Vi a 45, 48, 53. — ter tiu,

I b 40. —tertio, VII a 46. — tertim,

VI b64(94, 209).

tertu, IV, 28, probablement une faute

pour tedtu.

tesedi, v. tenzitim.
Tesenakes, la 11,14. — Tesenocir,

VI b 1 , 3. — Tesonocir, VI a 20. VII a

.38. (61).

Tesonocir, v. le précédent.

testre, testru, v. destru.

tesvam, v. dersva.

tettome, VI a 13, 14, 14.

têtu, V. de (la.

TikauuiP, l'la8 (2:8).

tice), V. diçicr.

tiçit, lia 17 (282).

Uu, tiom, V. teio.

tisteteics, I b 45.11 o 44(215
231).

ti tu, V. deda.
tiu, V. teio.

Tlatie, V b 9 (254).

to (enclitique), a/ifyiu-to, VI a 8, 1 0, 10.

— tefru-to, VII a 46. — vapersus-to,

VI a 12, 13. — akru-tu, V a 9. —
skalçe-ta, IV, 15, 18, 20. — scalce-

to, VI bl6 (41).

todceir, VI a 11. — todcome, VI a 10,

10. — totcor, VI a 12 (27, 46).

toco, V b 13(2,58).

toru, VI b 43, 45. — turuf, I b I. —
tu rup (leçon fautive pour turuf,
1 b 4. (156).

Intam, VI a 41, 49, 51. VI b 12, .33, .58.

VII a 16, 29, 47. — iota, VI a 29, 31,

39. VI b 31. - tote, VI a .5, 18, 24,

31, 33,40,42,50,53. VI b 7, 10, Il
,

14, 26, 32, 34, 51, 62. VII a H, 14,

18, 27, 31, 50. — tota, VI a 23, 25,
34', 35, 43, 45, 53, 55, 58. VI b |, 3,

6, 7, 9, 15, 19, 22, 26, 28, 3.5, 43,
45. VU a 3, 6,9, 10, 19, 21, 24,26,

32, 35, 37, 41, 53. — tolar, VI a 30,

32, 39, 41, 49, .52. VI b 10, 13, 32,

34, 43, 45, 53, .59, 61. VII a 3, 6, 9,

10, 12, 14, 1.5, 16, 16, 17, 19,21,24,
2 :, 27, 27, 28, 29, 30, 30, 31, 32, 35,

37, 41, 47, 50, 52, 53. — toteme, VI o
26, 46. — tote, VI a 36. VI b 29. —
tuta, I b 16. — tute, I b 13. —
tuta, I a 5, 8, 12, 15, 19, 21, 25, 29,

31. l'b2, 5. III, 24, 29. — tutas, I b

2,5 (27).

totcor, V. todceir.

tover, V. tua.

tra, traf, v. trahaf.

traekvine, v. ekvine.
tr.Jia Sahatam, v. sahatam.

trahaf, VII a 41. — traf VII a 39. —
traha, VII a 5, 39, 44, 45. — tra,

Ib 31,35. II a 13. (204).

trahi- orfi, VII a 25 (201).

Trebe, I a 8.— Trebo, VI a .58 (109).

frebnf, VI a 8.(37).

Treblaneir. VI a 22. VII a V2. — Tre-

blanir, VI a 19, .58, .59. Vi b 2, 4, 21

,

23,44, 46. VU a 5, 7, 53. — Trepla-
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nés, la 'i, 7.— Treblano, VI i> 47.

— Treplanu. 1 b 9 (f>8).

Trebo, \. Trebe.

tref, V. treif.

irefi. V. trifu.

treif, VI a 22. — trif, VI a 58. VI b \,

3, 1», 22, 43, 45. VU a3, 6, 4l,ô2.

— iref. laî, 14,20,24. Ib 1,4,31.

— trif, I b 24. — tre. I a 3. I b 27,

43. _ triia. IV. 2. — tris. III, 18,

18. Cf. triluper. (353).

trcmitu, VI b 60. VII a 49 (189).

trcmnu, VI a 2, 16(21).

Trcplanes, y . Treblaneir

.

iribdiçu. V a 9, probablement une

faute pour tribriçu.

tribricine (écrit fnbmine), VI a 54 (O:.,

240).

tribriçu, Va 9 (240).

trif, V. treif.

irifu, I b 16. — trifo, VI b 58. VII a

47. - trifo, VII a 11. — tre fi, III,

25, 30. — trifor, VI b 54, 59. Vil a

12,48. (175).

triia, V. treif.

iriiuper, I b 21. 22, 22. II b 25, 25.

trioper, VI b 55. VII a 51 (179).

tripler, V a 21. (243).

tris, Y. treif.

tua,M a 30, 33. 40, 50, 52. VI b 11,

14, 32, 34. VII a 14, 17, 31, 50. —
tuua, VI a 42. — tuer, VI a 27, 28',

37, 37, 47. - forer. VI b 30, 30. (74,

323).

'

luder. VI a 10, 11. — tuderus. VI a 11.

VI b 48. — tuderor. VI a 12. — tu-

dero, VI a 15, 16 (36, 48).

luderato, VI a 8. (37).

tuer, V. tua.

tuf, tupler, V. dur, dupla.

luplak. III, 14 (2raj.

tures, lb20. (184).

Tursa, VI b 58, bl. VII a 47, 49.—
— Tursar, VII a 46. — Turse, VII a

41, 53. — Turse, IV, 19. — Tuse,

Ib31, 43 (18b). D'après ce qui est

dit p. 304^ le sens de " Terra » me
semble préférable.

tursitu (latin, terreo), VI b60. VII a49.

(189).

tursituto (latin, torreo), VII a 51.

—

tuselutu. I b 41. — tursiandu,

VII b 2. — tusetu, I b 40. (211).

Turskum, I b 17. — Tuscom, VI b

58. VII a 47. — Tursce, VII a 12. —
Tascer, VI b 54. .59. VII a 12. 48

(Hô)-
turuf, turup, V. toru.

ruse, V. l'ursa.

luseiu, I b 40, faute pour turse tu

Tuscer, Tuscom, v. Turskum.
luta. tutas, tute, v. tota.

tuua, V. tua.

tu va, tuve. tuves, v. dur

u

udetu. ni, 12. IV. 30 (293).

ufestne, IV, 22.

uhtretie, V a 2, 15 (231).

uhtur, III, 7, 8. — uhturu, III, 4.

(291).

ukar, ukre, ukri, v. ncar.

ulo, VIb 55.— ulu. I bl8. V a 25, 28.

V b4(l78).

umen, II a 19, 34. — umne, II a 38

— une, II b'20 (269).

umtu, II a 38. IV, 13. — Conjecturé

I a 9, 16 (112, 2t)9).

u ne, V. umen.
unu, II a 6, 8 (277).

uou (?), VI b 11. — vuv (?), l b 45.

II a 44.

upetu, II bl, 8, II. 111,22, 26. V a 7.

upetuta, in, 10 (de up4-penn)
(•238). Cf. opcler.

ures (pour unes?], IV, 33.

urfeta, Il b 23 (271).

urnasiaru, III, 3 — urnasier, V a

2, 15 (232).

urtas, urte>, urtu, v. orlom.

uru, I b 18. — itru, VI b 55. — ui a,

V a 5. (179).

usaie, usaçe, I b 45. II a 44. (214).

ustentu, ustentula, ustetu, v.

ostendu.

ustite, II 'i 15. III, 2 (282).

uze, V. anse.

u te, V. ote.

ntur, II b 15 (270).

u ve, u vef, uvem, u vi . v. ovi.

vakaze, I b 8.— vacose, VI b 47 (161).

vaçetom, VI a 37, 47. VI b 30, 47. —
vaçeto, VI a 27.— vaçetum, I b 8

(86,161),

vapede, III. 7. — vapefem, I b 14.

vapefe, VI a 10. VI b 51 .
— vopersus,

VI a 9, 12, 13 (44)

vaputu, Il b 10, 17. — vaputi.s, Il

b 13 (267).

vas, VI a 28, 38, 'j8. VI b 30 (86).

vasa, V. vasor.
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vasetom, v. vaçetom.

vasirçlome, VI a 12.

vasor, VI a 19. — vaso, VI b 40. —
vasa,II a 38.— vasus,IV,22 (154).

vatra, III, 31, probablement une faute

pour vatva, v. vatuva.
vatue, VI h 45, peut-être pour vatuo.

vatuva, I a 4, 13, 22. I b 3, 5. III, 31.

vatuvu, I b 25. — vatuo, VI a 57.

VI b 1, 19, 43, 45. VII a 4 (105).

vea, I b 14. — via, III, H. —via,
VI &52. VII a 11, 27.— vea, H) 23.
— i-m, VI b 65. VII al (171).

vef, Yb 12, 12, 17, 17 (257).

Vehieir, VI a 21 . — Vehier, VI & 19, 22.

— Vehiies, I a20, 24. (61).

veiro, VI a 30, 32, 39. —viro, VI a 42,

50, 52. VI b 13, 32, 34. VII a 17, 30

(88).

veltu, IV, 21.

vempesuiitres, IV, 7. — venper-
suntra, II a 30. — vepesutra, II

b 15. — vepesutra, II b 18 (302).

vepuratu, II a 41 (288).

vepurus, V a 11 (240).

vereir, VI a 22. — verir, VI a 58, 59.

VI b 1-4, 19. 20, 22. VII a 7, 38. —
verts, VI a 19-21. VI b 23, 44, 46.

VII a b, 42, 53. — veres, I a 2, 7,

11, 14, 20, 24 (58).

verfale, VI a 8 (3?).

veskla, II a 19. — vesklu, I b 29,

37. II a 34. II b 19. - veskles, II

a 31, 37. II 6 18. IV, 9, 24. -- vesclir,

VII a 9, 10, 18, 21, 24, 26, 32, 34

(199,284).

vesteis, VI a 22.— vestis, VI 6 6, 25 (68)

.

vesteça, v. vestiçia.
vestikatu, II a 24, 31, 35, 37.—

vesticatu, VI b 16. VU a 8, 23, 24,

'3&.—vesHcos, VI 6 25 (118).

vestiçia, IV, 14, 19. — vestiçiam,

VI b 39. — vestiçam, I a 28. -

vestiçia, VI b h, 17, 24, 25. VII a 38.

vestiça, I a 17, 31. — vesteça,
IV, 17 — visliça, II /) 13. — res-

î/ca. VII a 37 . — V e s t i c i a , 1 1 a 27

.

— vestiçia, VI 6 6. — vestiçiar, VI b

16, 38. Vu a 38. — vesliçe, Il a 4

(U8).

Vestiçier (écrit T>s<mer), VI a l'i.

vestis, V. vesteis.

vestisa, vestisia, v. vestiçia.
ue.ç«ra, VI 6 61. (74).

Vesune, IV, 3, 6, 10, 12, 25(301).
vesveça, IV, 17, probablement une

faute pour vesteça.
vêtu, I b29, 37 (201).

via, V. vea.

vinu, II a 18, 25, 40. II b Tk— vinu,
I a 4,22. I b 6. II a 25, .39. II b 10,

20. — vinu, VI a 57. VI h 19, '»6

(10.5).

virseto, VI a 28, 38, 48. VI b 30 (87).

vistiça, V. vestiçia.

vitlaf, I 5 31. — vitla, VI! a 41.

vitlu, Il b 21,24. — vitluf, 1 b 1, 4.

— vitlu, VI b 43, 45 (270).

vitlup, I b 4, probablement une faute

pour vitluf.

Vofione, VI b 19. — Vufiune, I a 20

(140).

voeu, VI b 43, 45. — vuku, I b 1, 'i.

m, 21. — vuke, III, 3, 21. — vu-
kumen, III, 20 (156).

vomu, V. andervomu.

vov, V. uou.
vufetes, II a 31. IV, 25.

Vufiune, v. Vofione.

vufru, II b21, 24,25 (271).

vukatu, conjecturé pour sulcatu,

IV, 16 (303).

vuke, vuku, v. voeu.

Vuçiia, II b 26. (273).

vurtus, II a 2. (275).

V ut u, II a 39 (288). Cf. subotu.



LISTE DES MOTS LATINS

nfl ONT ETE HAITHOCIIES DE MOTS OMBRIENS

.V. /;. — Les chiffres renvo cnt à la page du Coramontaire.

a:er (ToriTie du nominatif masculiii et

féminin). 74.

acna, acnua, 2ô6.

adas a, l'4'2.

amare. 91.

amb-. hb. 18:j.

ar- pour ad-, 20.

arculata, 305.

arvina, arvilla, 107.

autera, 278.

auïilium. 78. 150.

ciUdus ;blanc^ 140.

caro. 249.

ca5ia. 29.'».

castra, 89.

cena, 246.

Ceres, 159.

cerritus, 159.

cicinum (o'eum), 2 5.

circumfcire, h'i.

cis. ciira. 47.

coinquTe, 296-

commolere. 135.

commovere (slruem). 96.

c^roix, 1 1.

-culum ou -clum i^ulfixe). '».

-cunque. 237.

Cuna iu.s, 159.

de, 86.

die (racine), 191.

dio (dans audio, condioi. 60. \2i.

Diu5. 71.

doDicum, 151.

-eius (suffixe), 9.

en (forme arcl.aï'jue pour in)^ 3.

enij). enom, 44.

erim («lans nec erim, chez Festus), 72.

facere (sacrifier), 63.

fanstus, 125.

februare, 132.

filius,. 116.

flngere. fictor, 101, il!).

fio,. 124.

frausi, frausus, 86.

Gradivus (Mars), 66.

gumia, 109.

habeo (sens ncuire". 177.

h^rn, 107.

Herie, 18.S.

hûslilii (Lares), 188.

immo, 178,

in (privatif), 87.

inanis, 'i.'io, 2(jii.

induo, 16.").

insecc. "248.

insicia, isicia, 302.

iiistigare, 205.

iste, 9.

ita, item, 'Mh\.

ilerum, 94.

Lares, 92, 187.

mngister. l^fi.

manlele. 1 16.

meddix. 88.

medeor, 88.

raensa, 101.

meus, 69.

Mezentius, 88.

I. Nous n'avons fait entrer dan^ cette liste que les nuls lalin.s qui reçoivent

quelque éclaircissement d'î la comparaison avec l'ombrien.
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modus, 88.

mola salsa, 283.

moveo, 31.

narrare, 67.

nîtoi\ 121.

nectere, nodus. 43.

nomen, 72.

nunc, 132.

obmovere, 96.

ocrisj 38.

omentunij 270.

ovis (masculin)j 298.

parra, 10.

pars, 219.

paXj 74, 93.

pello, 190.

piare, 39.

picus, 1 1.

pone, 9.

posco, 4, 250.

praefamino, 269.

praeites (Jupiter )j praestites (lares),

186.

precari^ 250.

privas, 146, 243.

profundus, 266.

prosecta, 99.

pulmentum, 258.

purare, 59,

quamde, 209.

quatuor, 48.

-que (dans quisque, quandoque), 222.

qui (nomin itiC masculin), l 'i.

(]uirquir, 178.

quivis, quilibet, 155, 221.

rica., ricinium, 166.

sacris, sacre, 138, 171.

servo, servus, Servi us, 7.

strebulum, 285.

striies, 113, .302.

sus- (dans suspendere, su,:ttdi), 61.

terreo, 189.

torreo, 212.

trabs, 37.

tuccelura, 259.

tum (ijans actutura), 47.

tune, 132.

umerus, 168.

vafer, 270.

vel, 103.

vélum, 68.

veno (pour venio), 174.

vestis, 68.

via, 61.

viator, 169.

vir, 89.
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